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MRONUSTEME PARTIE: 


= EnDANT que Tiranfercta- 
blifloit de fes bleflures , l'Em- 
peréut reçut une Lettre con- 
cuë en cés termes , & que l’ar- 
tnéé des Chrétiens écrivoit à Tiran. 

« O li meilleure épée qui foit au mon- « 
de, tori courage eft connu de Dieu & 
detouté là terre. Nous craignons qu'il 
ne nous arrive quelque défaftre dans « 
notre Camp , nous te conjurons de venir « 

Tome II. À prom- « 
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2 Hisr. nu GRAND CHEVALIER 
» promtement à notre fecours. Après 
n Dieu c'eft toi que nous invoquons; 
» notre falut dépend de ton retour. Notre 
» attachement pour ta perfonne eft éxtrè- 
» me; fitu te laifles fléchir à nos prieres , 
n puifle ce que tu aimes avoir pitié de toi, 
» & nete rien refufer de tout ce que tu lui 
» demanderas. Ja 

Ilen falloit moins à l'Empereur pour 
/: . lui faire comprendre l’affreux état où fon 

armée étoit réduite. Cependant il demeu-- 

ra trois Jours fans remettre la Lettre à 
 Tiran , ne fçachant fi il ne feroit pas 
mieux d'attendre qu'il füt rétabli. Il la 
remit à la Princefle Carméfine,afin qu'elle 
l’engageät à hâter fon départ. 

La Princefle s'étant renduë chez Tiran, 
lui dit en l’abordant : Fleur , qui brillez 
parmi les plus belles , voyez combien tous 
nos Soldats vous défirent, & comment 
ils s’écrient : Où eft ce brave Chevalier ? 
où eft le VAinqueur des batailles? Nous 
n'avons d’efpérance que dans fon retour. 
Voici la Lettre qu'ils vous écrivent ; elle 
eft adreflée au meilleur de tous les Che- 
valiers, cene peut être qu'à vous. Tiran 
prit la Lettre, la lut, & la montra à l’Im- 
peratrice , & à tous ceux qui la fuivoient. 
Si vous vouliez, brave Chevalier, lui dit 
| alors 
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älorsla Princefle , fi vous vouliez vous 
rendre au Camp, votre {eul afpe@ feroit 
trembler nos ennemis, & leur défaite fe: 
roit aflurée. Si vous refufez de partir pour 
amour de nous, faites-le du moins pour 
la fatisfétion de votre courage, Tiran lui 
_épondit : Madame, les prierés de V. A. 
& cellés de l'Empereur fonc des ordres 
précis. Commandez féulément » & je fuis 
préc, s’il le faut , à donner ma vie. Ayez 
donc la bonté de dire à l'Empereur ; que 
poux fox fervice , & pour le vôtre, je fe- 
taitout ce qui dépendra de moi tant que 
je refpirerar. Il prit alors une des mains de 
la Princefle ; & lui fit une efpece de vio- 
lence pour la baifer. 

L’Imperatrice après certe converfation 
feleva ; ayant fon Pfeautier à la main, & 
fut dans un coin de la chambre dire fon 
Office avec une Demoifelle, qui lui ré- 

» pondoit. La Princefle demeura avec Ti- 
… “an; Stephanie , la Veuve Repofée, & 
Plaifir de ma vie. Tiran lui prenoïit à tout 
moment la main , & la baifoit. La Prin: 
ceflene put s'empêcher de lui dire : Je 
Mois que plus je mets d’obftacles à vos dé- 
fits , plus ils augmentent. Je ne vous ac: 
cofderai point ce que vous voulez. L'on 
méprife aifément ce que l’on obrient fans 
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4  Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
peine. Je vois par la façon dont vous me 
prenez les mains , que vous me défobér- 
riez volontiers ; avez - vous oublié qhe 
lImperarrice eft 1c1 , & qu’elle nous peut 
voir ? Voulez-vous qu’elle vous ordonne 
de liffer fa fille en repos, & qu’elle nous 
ôte pour toujours la liberté de nous par- 
ler? Je vois que la priere que je vous 
faits de la part de mon pere déplait à 
votre amour ; mais fongez que cet amour 
même demande que vous facrifiiez votre 
contentement à votre gloire , & au fa- 
lut de l'Empereur. Faut-il que je me jet- 
te à vos pieds pour vous conjurer d’ac- 
corder à l'Empereur ce qu'il vous deman- 
de ? Ah, Madame , répondit Tiran; 
croit-on que ce foit le moyen de hâter 
ma guéri{on , que de me priver de votre 
vüc ? C’eft elle feule qui peut me faire 
vivre. Votre abfence eft pour moi le 
plus cruel de tous les maux. Je ne connois 
de gloire & de devoirs, que ceux de 
mon amour. Je ne prétends pas que 
vous renonciez à cet amour, répondit la 
Princefle ; mais 1l faut qu'il fe foumette 
aux loix de l’honneur. Croyez-vous que 
votre abfence ne me foit pas fenfble , & 
que la feule idée des périls où la guerre va 
vous expofer ne me fafle pas frémir. Hé- 
las ! 
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las ! que deviendrois-je fi je vous perdois? 
Vous feul faites mon bonheur ; vous êtes 
fans cefle préfent à mon efprit ; mes fon- 
ges mêmes vous offrent fans cefle à mon 
fouvenir. Je trouve tout en vous. Vous 
pofledez feul tout ce qui fs me plaire, 
& 1l me femble que quand Dieu vous fit, 
j'étois à , & je lui difois : Seigneur , fai- 
tes-le moi ainf ; car c’eft ainfi que je le 
veux. | 

Dans ce moment , les Médecins entre- 
rent , & l’Impératrice qui venoit de finir 
on Office s’approchant de Tiran, leur 
demanda quand :il pourroit venir au 
Palais. Ils lui répondirentque ce feroit 
dans trois ou quatre jours. Alors l’Impé- 
ratrice & les Dames étant forties pour le 
laifler en liberté , quelle fut fon affliétion! 
Pour la Princefle , lorfqu’elle fur arrivée 
dans fa chambre , la converfation qu'’el- 
le venoit d’avoir lui caufa un ferrement 
de cœur fiviolent,qu’elle tomba évanoüie. 
Toutes les Dames jetterent de grands 
Cris. L'Empereur accourut promtement ; 
1l fut extrèmement affligé de voir fa fille 
dans un état fi trifte ; 1l fe jetta fur un 
lit, pendant que l’Impératrice tenoit la 
tête de {a fille dans fon giron, & pouf- 

foit des cris qui furent entendus dans 
À 3 tout 


6. Hust. pu GRAND CHEVALIER 
tout le Palais; fon vifage & fes habits 
étoient mouillés de fes larmes. Un Che- 
valier courut promtement à la maifon de 
Tiran pour avertir lès Medecins ; illeur, 
dit tout bas de fe hâter ; qu'à peine ils 
retrouveroient la Princefle en vie. Les 
Medecins coururent au fecours de la bel- 
le Carméfine. L'amour avoit d’abord fait 
imaginer à Tiran que les grands cris qu’il 
entendoit venoient de quelque accident 
arrivé à la Prifcefle. A l’inftant il fe leve 
& fe tranfporte chés elle, il la trouva 
dans fon lit & revenue de fon évanoiüif- 
fement. L'Empereur étoit déja forti avec 
l’Impératrice., &cles Medecins qui crai- 
gnoient les fuites de l’inquietude qu'il 
avoit euë, l’'avoient fuivi. 

Tiran femblablé à un homme qui fort 
d'un profond fommeil ; s’approcha de la 
Princefle , & lui dit : J'ai crù vous avoir 
perdué ; ma Princefle, vous le feul bien 
qui puiflé me flater ; je n'ai jamais éprou- 
vé une télle douleur : dités-moi, je vous 
fupplie ; quel mal à fouffert V. À. fi je 
pouvois le combattre, j'en jure par le 
Batème que j'ai reçu ; 1l n’oferoit jamais 
vous attaquer. La bonté Divine a pris 
pitié dé moi, tout pécheur que je fuis, 
elle à exaucé mes prieres , elle vous ré- 

| | ferve 


MOUTANR AN LE "BLANC. 

ferve pour être ma récompenfe. Aux cris 
que j'ai entendus, j'ai d'abord penfé à 
V. A. mais je me flattois que vous au- 
riez foin dé me faire avertir. Vous ne 
l'avez pas daigné. Qu’eft devenuëé cette 
bonté que vous me témoigniez? Vous 
fuis-je devenu odieux? Ah ! fi un pareil 
malheur me doit arriver, je prie Dieu & 
fa très-fainte Mere de m’ôter la vie avant 
que j'en puifle être le témoin , pour me 
délivrer du péril de perdre l’ame avec 
le corps. Au nom de Dieu inftruifez-moïi 
de mon fort. Mon cher Tiran, lui ré- 
ondit la Princefle, c’eft roi feul, c’eft 
fi penfée de ton amour qui a caufé 
tout mon mal. Cet amour agit fur moi 
plus que je ne le voudrois, pourquoi faut- 
il.que nous ne le puiflions tenir fecret 
jufques à des tems plus heureux ? Mais 
hélas ! puis-je timpofer des loix que je 
ne puis obferver moi-mème ? Eh! quel 
eft celui,qui peut renfermer du feu dans 
fon fein ? Tout ce que je te dis , mon ame 
.Btmon cœur le penfent. Va donc, jete 
prie, trouver l'Empereur afin qu'il ne fça- 
che point que tu m'as vué avant lui. En- 
fuite elle mit fa tête fous la couverture 
de fon lit, & ordonnant à Tiran d’y met- 


tre la fienne , elle lui dit : Baife ma gor- 
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ge pouf ma confolation & pour ton re- 
poss ce qu'il fit de grand cœur. Après 
qu'il lui eut encore baifé les yeux & le 
vifage , l’on aime mieux, lui dit-elle, 
donner ces chofes-là que de les pofle- 

der. x rs 
Tiran fe retira pénétré de ces faveurs. 
Lorfqu'il parut dansla chambre de l’Em- 
pereur, les Medecins le blimerent de 
s'être levé fansleur permiflion. Il répon- 
dit, qu'aïant appris avec quelle précipi- 
tation & quelle inquiétude l'Empereur 
étoit forti , 1l fe feroit levé, quand il au- 
roit dû lui en coûter la vie, J'étois in- 
quiet de ma fille Carméfine, dit l’'Em- 
ereur ; mais heureufement elle eft réta- 
lie. Jugez quel a dû étre mon état, 
n'ayant plus d'autre fille qu'elle; car la 
Reine de Hongrie eft comme perdué pour 
moi. Le Ciel m'a confervé la vie en {au- 
vant ma chere fille du trépas. Allez Ja 
voir, vous ne fçauriez douter du plaifir 
que vous lui ferez. L'entretien LA en- 
fuite fur differentes chofes; & les Me- 
decins ordonnant à Tiran des’en retour- 
ner , 1l répondit qu'il ne pouvoit avoir 
de plus grand plafir que d’ètre auprès 
de pi quand 1l fe flattoit de lui 
étre utile. L’Emperçur le remercia de 
| la 
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. Ta bonne volonté qu'il lui témoignoit, & 
en le congediant , lui ditencore de paffer 
chez Carméfine. 

Tiran fur charmé des confeils de l’Em- 
pereur ; il fouhaitoit bien plus d'être où 
on l’envoyoit.qu'au lieu où il étoit. Par 
malheur il trouva chés la Princefle l’Im- 
“pcratrice qui le vit arriver avec grand 
plaifir, & lui parla beaucoup de fes blef- 
fures. Tiran voïant bien qu'il ne pour- 
roit parler en liberté à la Princefle, for- 
tit dans la crainte que les Medecins ne 
diflent à l'Empereur qu'il y avoit de- 
meuré trop long-tems. L’aimable Stépha- 
nie le conduifit jufques fur l’efcalier, 8c lui 
dit en le quittant: Seigneur, fecourez- 
_ moi ou donnez-moi la mott, rien n’ap- 
proche des maux que je fouffre ; mais 
lien ne me tourmente comme [a crainte 
de me voir couverte de honte par les fui- 
res d’une aétion qui n’a rien de criminel.Ye 
ne me repens pas de que ce j’ai fait,mais je 
n'ai plus d'autre bien que mon amour & 
- le: bonheur dont les fonges ou mon ima+ 
gination me font jour; dites-moi je vous 
… prie, Général, fi je ferai confolée de la 
douleur que j'éprouve.LeChevalier lui ré- 
pondit: La bravoure & l’habileté du Con- 
nétable rendent à préfent fa préfence ab. 
folument 
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folument néceflaire au Camp ; mais puif- 
que la Princeffe m’ordonne de joindre 
l'armée , comme vous l’avez entendu ».Je 
vous promets que dès que j'y ferai arri. 
vé, je ferai tout ce qui fera poflible pour 
vous le renvoyer. Stéphanie fut très-con: 
tente de cette réponfe. Tiran s’en alla 
chez lui , où il trouva les Medecins qui 
lattendoient. Ils vifiterent fes bleflures , 
qu'ils trouvérent en fort mauvais état, 
cat lamour qu'il reflentoit, l’avoit pro- 
digieufement échauffé. 

Tandis que les Chrétiens étoient au 
 défefpoir des bleflures de Tiran, & qu’ils 
ne comptoient fur aucun avantage pen- 
dant fon abfence , le Soudan envoya des 
Ambaffadeurs au Camp pour traiter avec 
Tiran de la paix ou 44 la guerre. On 
donna avis à l'Empereur de leur arrivée , 
il leur manda dé venir auprès de lui , en 
leur promettant toute la {üreté dûe à 
. leur caractere. 

Tiran commençoit à fe mieux porter ; 
tous les jours il alloitau Palais, & l’on 
ne parloit que de fon départ , lorfque les 
Ambafadeurs arrivérent à Conftantino- 
ple. Cetre nouvelle le fufpendit. L’Em- 
ps envoya les principaux de la Vil- 

e & de {a Cour une liéuë au-dévant d’eux 
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pour les recevoir. Le Général alla jufqu'à 
JA porte de la Ville. Quand Abdalla Sa- 
lomon l’apperçut, quoiqu'il für Armbaf. 
fadeur du Soudan , il mit pied àrerre, 
& fe mettant à genoux devant lui , iklui 
donna les plus grandes marques de ref 
pet ; le remerciant de la hberté qu'il lui 
avoit rendue. Le Général le pria dete- 
monter à cheval; ils furent enfemble 
trouver lEmpereut , qui les reçut avec 
d'autant plus de cérémonie, que le Roi 
d’Armenie, frere de celui de Caramanie, 
étoit du nombre dés Ambafladeurs. Ab- 
dalla Salomon, comme le plus fçavant 
d’entr'eux, fut chargé de porter la parole, 
ce qu'il fit en ces termes : 

« Seigneur ; nous fommes envoïés à V, 
M. de la part du cerribleMaïître du mon-« 
de ; le Seigneur des Seigneurs qui pro-« 


feflent la Loi de Mahorrrer , le grand re 


Soudan de Babylone , & de la part du ss 
Grand Turc,des Souverains de l'Inde & « 
des autres Rois qui fe trouvent dans leur « 
Camp, pour vous propofer trois chofes. « 
Mais auparavant ils m'ont chargé de fça- « 
Voirde vos nouvelles & de vous préfen-« 
rer leurs faluts. Le premier fujet des 
notre Ambaflade , c’eft que l’on faf-« 


{e une Tréve de trois mois par mer & « 
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» par terre. La feconde c’eft que le bra- 
» ve Général à qui vous avez confié vos 
» Troupes , ayant par la force de fon bras 
» vaincu le Roi de Caramanie & celui de 
 Pnde ; nous venons fcavoir fi vous vou- 
» lez pour la rançon du premier que lon 
» vous donne trois fois fon pefant d’or, & 
# quand les balances feront égales , nous 
les ferons pancher à force de pierreries; 
pour le Rai de l’Inde, nous offrons fon 
» poids du même métal & la moitié au-de- 
» à. Le trotfième article, c’eft que fi V. 
n M. veut faire une Paix fincere , le fou- 
* dan lui demande fa fille Carméfine , à 
» condition que les mâles qui naïîtront de 
» leur mariage feront élevés dans laLoi de 
» Mahomet, & les filles dans celle de J. 
» C. en laiffant à la mere le libre exercice 
» de {a Religion. Par ce moyen nous pou- 
» vons terminer nos malheurs. Le Soudan 
“en faveur de ce mariage rendra tou- 
»tes les Villes & les Châteaux de l’'Em- 
» pire dont il s’eft emparc, & fera non- 
»» Rp la paix avec V. M. mais en- 
” core il vous défendra contre tous ceux 
» qui voudront vous attaquer. L’Empe- 
reur après avoir entendu les propofitions 
fe leva, & pafla dans une autre Chambre : 
avec le Général & tous ceux qui compo- 
foient 
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{oient fon Confeil. Ils convinrent unani- 
mement qu'à caufe des incommodités de 
Tiran , on accepteroit une tréve de trois 
mois.On fit entrer les Ambaffadeurs pour 
leur dire qu'en confidération du Soudan 
&c du Grand Turc on acceptoit la tréve 
detrois mois , & que l’on refléchiroit fur 
les autres articles. CRAN 
… Latréve fut publiée de part & d'autre. 
L'Empereur conferoit fouvent avec fes 
Confeillers, dont le plus grand nombre 
étoit d'avis de faire le mariage de la 
Princefle , pour avoir une paix durable. 
On juge facilement quelles devoient être 
les allarmes de Tiran. Un jour qu'il étoit 
dans la chambre de Carméfine , il ne. 
put s'empêcher de dire devant plufeurs 
Demoifelles : Que je fuis malheureux d’è- 
tre venu 1c1 ! Pourquoi ne pas mourir, 
puifque l'Empereur & fon Confeil conf- 
pirent également contre une Princefe fi 
accomplie, & qu'ils veulent la livrer à 
un Maure ennemi de Dieu & de notre 
fainte Religion? Le Ciel l’a-t-il formée 


avec tant de charmes & tant de vertus, 


pour être la proie d’un Barbare ? O cruel 
Ambafladeur ! fi j'avois prévü tous les 
maux que tu me caufes , je ne t’aurois aflu- 
rément pas donné la liberté. O cruel Ab- 
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daila ! je veux que tu fçaches par toi-mê: 
me quels font les maux que l'amour fait 
foufrir. Tu fais le malheur de la Prin- 
cefle &le mien. Puis s’adreflant aux De- 
moifelles : Dites-mot, je vous. conjure , 
leur dic1l, fi on fouffre plus dans l’ab- 
fence de ce que l'on aime, qu’en fa pré- 
ce, Les défirs me brülent & m’enflam- 
ment à la vüé de la Princefle ; mais ce feu 
me conduit aux larmes ; & fi je vois par- 
tir V.A. continua-t-il en s’adreflantaelle, 
l'état auquel je ferai réduit ne fe peut con- 
cevoir. Que pourrois-je faire autre chofe 
que de mourir? La Princefle lui répondit: 
Tiran, fi tu peux difpofer de toi , n’ai-je 
pas la même autorité fur moi-même, & 
comment peux-tu croire que je me {ou- 
mette à un Maure , ni que je le puifle ai: 
mer , lui qui a autant de femmes qu'il lui 
plait, fans en époufer aucune , & que 
rien n'empèche de les abandonner au 
premuer caprice ; moi qui ai refufé tant 
de grands Rois , qui m'ont demandée? Si 
Je Roi & fon Confeil prennent certe LC 
folution ; ne crains pas de me voir ba- 
lancer ; je fcaurai leur réfifter avec fer- 
metc. Que ton amour eft foible, sil a 
une autre 1dée de mon courage. Compte 
fur ra Carméfine ; elle fçaura fe Be 

. ver 
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ver pour toi; elle fçaura défendre les 
droits de ton amour, comme tu as dé- 
féndu fes Etats. Je te fais mon Seigneur, 
commande , & j'exécuterai tes ordres. 
L'Empereur vint troubler leur converfa- 
tions fon arrivée les embarrafla fi fort, 
qu'ils ne purent lui dire de quoi ils s’en- 
trecenoient. Tiran s'étant un peu remis, 
#lui dit cependant qu'ils parloient des Am- 
bafladeurs , & de la folle hardiefle avec 
laquelle ils avoient demandé la Princeflé 
en mariage pour un Chien fils de Chien, 
qui temiant le véritable Dieu tous les 
jours, n’auroit que de mauvais procedés 
pour elle. Mais fi par hazard il obtient, 
continua Tuiran , & qu'il la traite mal , qui 
pourra la défendre ? À qui demandera- 
t-elle du fecours ? Pour moi, lorfque j'y 
penfe ; je répans des larmes de fang ; 1l 
me prend des fueuts froides ; & je vous 
avoüe que j'aime mieux mourir , que de 
“voir préférer un Maure à tous les Cheva- 
liers de la Chrétiente. 

L'Imperatrice approuva le difcouts de 
Miran, & ajouta ces mots avec vivacité : 
Ces Ambaffadeurs viennent ici pour nous 
infulter ; laiflez-les faire ; laflez tenir a 
l'Empereur tous les Confeils qu'il tient ; 
nous {cavons bien ma fille & moi le parti 

que 
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que nous devons prendre ; & puifque 
vous êtes de notre fentiment , généreux. 
Chevalier , rapportez-vous-en à moi. St 
lon poufle ma patience à bout, je vous 
Jure que ceux qui auront donné de mau- 
vais confeils , s'en repentiront d’une fa- 
çon à épouvanter tous les autres. Mais fi 
ce malheur arrivoit , 1l y a cent façons de 
mourir , que je choifirois plutôt que d’en 
ètre temoin. De plus , qui m’empêcheroit 
d'aller avec ma fille en Païis étranger, 
où nous pleurerions jour & nuit, puifque | 
nous ne pourrions apporter de remedes à 
nos maux? Laflons tous ces difcours, 
pourfuivit-elle , ils m’affligent fi fort, que 
je ne puis parler.Mais enfin , brave Géné-. 
ral, vos fentimens font dignes de la bonne 
Chevalerie , & j’aimerois mieux donner 
ma fille à un Chevalier dont je connoî- 
trois les fentimens , quelque pauvre qu'il 
füt, qu'au Maitre du monde qui auroit 
le cœur mal placé. Ne croïez donc pas” 
que rien puifle me féparer d'elle, que je 
n’aïe trouvé un Chevalier d’une extrème 
valeur , occupé de fon honneur & de ce- 
lui des fiens. La Princefle lui dit : Mais, 
Madame , qne fert la hardiefle que vous 
fouhaitez à un bon Chevalier , fi elle n’eft 
pas accompagnée de prudence ? Il eft bien 
| vrai 
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ÿrai que l’une & l’autre font fort eftimées 
dans le monde ; mais la prudence eft plus 
utile aux grands Seigneurs, que la har- 
diefe. ‘ AE 
L'Empereur arriva dans cet endroit 

de leur converfation ; il en demanda le 
fujer. Le Général lui dit : Seigneur , nous 
dgitons une queftion , qui mérite bien 
d'être examinée. L'Imperatrice dit que fi 
elle avoit un fils , elle aimeroit mieux 
qu'il eût la hardiefle en partage , que tou- 
te autre qualité. La Princefle convient 
que c’eft en effet une grande vertu; & 
fort à défirer ; mais qu’elle eftime plus la 
prudence. C’eft à V. M. à décider. L'Em- 
pereur répondit qu'il ne le pouvoit faire 
{ans entendre les parties, & dit à la Prin- 
celle de commencer. Elle s’en défendit 
long-tems, ne voulant pas parler devant 
l'Imperatrice fa mere ; mais enfin elle 
obéit. L'Imperatrice parla enfuire en fa: 
veur du courage, & ne manqua pas de citer 
Pexemple des grandes chofes dont Tiran 
étoit venu à bout par fon courage. La 
Princeffe repliqua en faveur de la pru- 
dence. Le bon Empereur fut charmé de 
avoir entendu raifonner fi bien. L’Impe- 
PPARRLS répondit encore quelque chofe à 
l'avantage du courage , & cita tout ce que 
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l'on dit fur le cœur & la façon donc il ef 
placé, pour preuve de fon autorité. Enfui- 
te elle pria l'Empereur d’avoir la bonté 
de juger. Il lui répondit que l’on ne pou- 
voit pas mieux parlér quelles avoient 
fait l’une & l’autré, fans rien oublier de 
tout ce qui pouvoit être à l'avantage de 
leurs fentimens ; que le lendemain 1l leur 
tendroit réponfe après avoir entendu les 
Chevaliers & les Doteurs. Alors il fortit 
de la chambre, & paflant dans une au 
tre , il affembla un Confeil de Chevaliers 
& de Gens de Loi , qui difputerent long- 
tems entr'eux fur le courage & fur la 
prudence, fans pouvoir s’accorder. Enfin 
après avoir fait compter les voix & écri- 
te l’arrèc , l'Empereur parut le lendemain 
dans la grande falle à l'heure qu'il avoir 
indiquée. Toutes les Dames s’y trouve- 
rent. Il fe plaça fur la Chaife Imperiale. 
L’Imperatrice à fes côtés , la Princefle de- 
vant lui, & tous les Barons & les Che- 
valiers fe placerent pour entendre le Ju- 
gement que l’on alloit prononcer. Quand 
on eut fait filence , l'Empereur ordonna 
à {on Chanceliér dé publier la Décifion. 
Alors le Chancelier Ë leva, mit un ge- 
noiil en terre, & lut : Au nom du Pere, 
du Fils ; & du faint Efprit. Nous Henri , 
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par la grace de Dieu , Empereur de Con- 
ftantinople. Aïant entendu les raifons de 
part & d'autre fur la difpute qui s’eft éle- 
véeentre l’Imperatrice & la Princefle ma 
fille. Aïant la grandeur de Dieu pré- 
fente à l’efprit, & dans le défir de juger 
avec équité. De l'avis de la plus grande 

artie de notre Confeil , {ans avoir aucun 
égard à l’amour que nous avons pour 
Chacune d'elles; mais dans la feule vué de 
l'équité, & de rendre la juftice à qui el- 
le appartient. Sur ce confidérant que la 
prudence eft le plus grand préfent que 
Dieu ait fait aux hommes , & qu’elle eft 
comme le Soleil de: qui tous les au- 
tres corps empruntent leur éclat , mais 
que cependant il eft néceffaire d’avoir du 
courage , fans quoi la prudence ne feroit 
d'aucune confidération. Nous avons efti- 
mé qu'un Chevalier qui joint la pruden- 
ce à la valeur , eft accompli & digne de 
la Roïauté. C’eft pourquoi nous ordon- 
nons à l’Imperatrice , qui a pris le parti du 
courage , de nommer la prudence aupa- 
xavant quand elle en parlera, & que ce 
Soit fans aucune aigreur , afin que la mere 
& la fille ne foient point défunies. Quand 
la Sentence fut lüe, les Parties lui donne- 
rent des loianges, & prefque tous ceux 
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qui étoient préfens dirent à l'Empereur, 
que d’un bon arbre il en venoit de bon 
fruit, & d'un bon Chevalier un bon con- 


feil, Les Ambafladeurs du Soudan, les : 


Rois de Caramanie & de l’Inde fuperieu- 
re, fe trouverent à cette lecture. L’Em- 
pereur tnt un Confeil avec fon Général 
& les autres Chevaliers , dans lequel il 
fut réfolu que l’on feroit une grande Fè- 
te , après laquelle on donneroit ponte 
aux Ambafñladeurs. L'Empereur donna 
le foin à Tiran d’ordonner des armes, des 
danfes, & de tout ce qui pouvoit être 
néceffaire. Tiran fit publier la Fête pour 
le quinzième jour fuvant. 

Mais Stéphanie voïant que tous les 
grands Seigneurs étoient revenus à caufe 
de la Tréve, & que le Connétable demeu- 
roit au Camp, lui écrivit une Lettre infi- 
niment tendre , par laquelle elle le con- 
juroit de venir la voir au plutôt. Le Con- 
nétable lui répondit fur le champ, en lui 
donnant toutes les aflurances de fon 
amour, & de fa reconnoiflance ; mais 
que fon devoir le retenoit au Camp, qu'il 
ne pouvoit quitter fans congé, & qu'auf- 
fi-tôt après la Fète que l'Empereur avoit 
fait publier,il feroit tout fon poffible pour 
ie rendre auprès d'elle. L’Ecuïier . qui 

lut 
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"Jui avoit porté la Lettre , fe chargea de la 
réponfe. À fon retour à Conftantinople 
1l trouva Stéphanie qui s’entretenoit avec 
la Princefle. D'abord qu’elle l’apperçut, 
elle fe leva & lui dit : Comment fe porte 
tout ce que j'aime ? L’'Ecuier fans lui ré- 
pondre , fut baifer la main à la Princeffe ; 
enfuite lui en fit autant, & lui donna la 
Lettre , qu’elle leva vers le Ciel, comme 

ourila lui cffrir. Après en avoir fait la 
Le elles s’entretinrent fur le chagrin 

welle avoir de ce que le Connétable ne 
done point à la Fête. 

La veille du jour marqué pour la célé- 
brer, le Connetabie vint à une lieuë de 
la Ville , & fe tint caché très-foigneufe- 
ment. Stéphanie ne vouloit pas ab{olu- 
ment s’y trouver, puifque celui qu’elle 
aimoit ne devoit point y être, La Prin- 
cefle la pria fi fort de l’accompagner ;en 
l'aflurant que fi elle ne venoit pas, elle 
nitoit pas non plus, qu’elle fut obligée 
de la fuivre. Quand les Mefles furent di- 
tes avec beaucoup d'appareil , on fur à 
la place du Marché, que l’on trouva cou- 
verte par le haut de draps rayés de blanc, 
de vert & de tanné. Les côtés étoient ca- 
chés par des éroffes d’une grande richef. 
{e, Il y avoit des tables dreflées tout au- 
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tour de la place. Le côté deftiné pour 
l'Empereur étoit beaucoup plus riche ; ik 
étoit tendu de brocard d’or. L'Empereur 
fe mit au milieu de la table, & ft pla- 
cer les Ambafladeurs d'un côté, & de 
l'autre lImperatrice & fa fille Carméfine. 
Les Rois de Caramanie & de lFinde Su- 
perieure mangerent à terre , parce qu'ils 
étoient prifonmiers : toutes les Demoifel- 
les & les Dames d'honneur occupoilent 
des tables à la droite de l'Empereur. Les 
Dames de la Ville les fervoient. Stépha- 
nie écoit aflife la premiere à cette table, à 
la gauchede l'Empereur,& vis-à-vis d’elle 
tous les Ducs & les grands Seigneurs. 
On avoit dreflé vingt-quatre buffets ; 
fur le premier on avoit placé toutesiles 
Reliques de la Ville; fur le fecond tout 
l'or des Eglifes. Il y en avoit dix autres 
remplis de toutes fortes de corbeilles & 
de panniers d'argent, que l’on avoit ti- 
rés du tréfor , & qui tous étoient remplis 
de monnoïe d’or. Dans les autres 1l ÿ 
avoit des coupes d’or & des pierres pré- 
cieufes , des plats & des falieres de ver- 
meil ; car tout ce qui étoit blanc fervoir 
{ur les tale Four Dérhens monnoïé étoit 
dans des vafes au pied des bufféts, chacun 
defquels étroit gardé par trois Chevaliers, 
| aufquels 
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sufquels Tiran en avoit confié le foin. 
Ces Chevaliers étoient vêtus de robes de. 
brocard traînantes jufqu'à terre, avec 
“une baguette d'argent à la main. En un 
mot, l'Empereur. montra ce jour - là de 
très-grandes richefles. Dans l’efpace ren- 
ferme pour les tables étoit une lice pré- 
parée pour les Joûtes. Le Général Duc de 
Pera & le Duc de Sinopoliétoient ce jour- 
Ja les tenans.On commença les Joûtes pen. 
dant le repas. Le Duc de Pera parut le 
premuer avec des paremens de brocard 
d'or d'Alexandrie. Le Duc de Sinopoli 
les portoit également de brocard , mais 
ils étoient verds & gris ; Tiran les avoit 
fimplement de velours verd ; mais cou- 
verts de ducats pendans , chaque ducat 
en valoit plus de trente , de façon que fes 

paremens étoient d’un grand prix. 
Un des jours de la Fête, Tiran vint à 
la porte de la Princefle , il y trouva Plai- 
dir de ma vie, à laquelle il demanda ce 
que faifoit fa Maïtreffe ? Elle répondit ; 
Pourquoi voulez-vous le fçavoir ? Si vous 
étiez venu plutôt vous l’auriez trouvée 
dans fon lit, &fi vous l'aviez vüë com- 
me moi , vous eufhez goûté la gloire de 
Paradis. Si vous voulez , continua-t-elle, 
ous la trouverez qui vient de prendre 
B 4 {2 
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fa robe & qui va fe peigner; car nous 
autres nous nous grattons la tête quand 
les talons nous demangent. Mais à pro- 
pos, pourquoi n’avez-vous pas mon Hy- 
polite avec vous ? je le vois fouvent trif- 
te & cela m'afflige. . . La Princefle eft- 
elle feule, dit Tiran ? N'y a-t-1l ni ef- 
pions ni ennemis ? Puis-je entrer fans pé- 
ril? Demoifelle , je vous demande aide & 
confeil. Entrez fans rien craindre, ré- 
pondit Plaifir de ma vie. Fiez-vous à moi, 
je courrois autant de rifque que vous s’il 
y avoit quelque chofe à craindre, je 
connois les fentimens de la Princeffe ; 
elle ne veut pas que votre amour demeu- 
re toujours fans récompenfe ; & pour moi 
j'ai tant de piuié de ce que vous fouffrez, 
que je ferai toujours prête à vous aflifter. 
Tiran entra dans la chambre & trouva 
la Princefle qui rattachoit fes beaux 
cheveux. Elle lui dit en le voïant: Qui 
t’a donné permillion d’entrer ici fans mon 
confentement ? Si l'Empereur vient à le 
fçavoir , il ne te pardonnera pas ta té- 
mérité. Va-t'en, je t'en conjure. Tiran 
ne s’embaraflant pas de ces paroles, s’ap- 
rocha d’elle, &Ïa prenant dans fes bras, 
il lui baifa mille fois les yeux, la bou- 
che & la gorge. Les Demoifelles voïant 
| que 


prié 


RRRAN LE BLraANo." be 
que Tiran jouoit ainfi avec la Princef. 
Le étoient attentives autour d'eux {ans 
remuer ; mais quand 1l vouloit fe fervir 
de fes mains ,elles venoient toutes au fe- 
cours de leur Maïîtrefle, elles entendi- 
rent venir l’Imperatrice ; mais Tiran & 
la Princeffe n’étoient occupés que d'eux 
feuls dans le monde. Quand l’Imperatri- 
ce fut précifement à la porte, Tiranfe 
jetta par terre, & les filles mirent fur lui 
tous les habits qu’elles trouverent. La 
Princefle s’aflit fur lui en fe peignant fans 
faire femblant de rien. L’Imperatrice fe 
mit à côté d'elle , & peut s’en fallut qu’el- 
le ne s’afsit fur la tère de Tiran. Elles 
s'entretinrent des Fêtes & demeurerent 
en cet état jufques à ce qu’une Demoi- 
felle apporta les Heures de l'Impératri- 
ce; qui s'en alla les dire dans un coin 
de la chambre. La Princefle ne fe remua 
point dans la crainte que fa mere ne s’ap- 
percüt de quelque chofe ; mais quand 
elle eut achevé de fe peigner, elle paffa la 
main fous la robe qui le couvroit , & car- 
refloit fon cher Tiran qui lui baifoit la 
“main. Enfin pour foruir de cetembarras, 
toutes les Demoifelles fe mirent devant 
lPimpératrice , & fans faire le moindre 
bruit , Tiran fe leva & s’en alla avec le 
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peigne de la Princefle qu'il lui avoit pris. 
Quand il fut hors de fa chambre, 1} 
fe crut en füreté ; mais à l’inftant il ap- 
perçun l'Empereur qui venoit chez a 
Princefle avec un feul Valet de chambre, 
Il retourna promtement fur fes pas, & 
dit à la Princefle : Que ferez-vous de moi? 
Voici l'Empereur qui vient. Que je fuis 
malheureufe ! lui répondit-elle , nous 
évitons ün inconvenient pout tomber 
dans un autre. Je vous le difois bien 
que vous preniez mal votre tems. Aufli- 
tôt elle fit remettre les Demoifelles de- 
vant l’Imperatrice, & fit pafler Tiran 
derriere elles pour gagner une autre 
chambre. Là 1l fe mit par terre, & 
on le couvrit de plufieurs marelats afin 
de le cacher aux yeux de Empereur 

qui fouvent entroit dans cette Piece. 
L'Empereur demeura chez fa fille juf- 
ques à ce qu'elle fut coëffce ; après quoi 
Vmperatrice aïant fini fon Ofhce ; il for- 
ut avec elle fuivi de toutes les Demoi- 
felles pour aller à la Mefle. Quand elles 
furent toutes {orties , la Princefle de. 
manda fes gands , & dit qu’elle les avoit 
mis dans un endroit où nulle autre qu’el- 
le ne les pourtoit trouver. Par ce moïen 
elle entra dans la chambre où étoit Ti, 
jan 
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ran & le dégagea. Tiran fe leva, prit la 
‘belle Carméfine dans fes bras, la porta 
par la chambre & la baifant mille fois, 
1l fe récrioit fur les charmes de fon 
corps & de fon efprit, & qu'il ne s’éton- 
noit pas que le Sultan eüt tant d'envie 
de la pofleder. Elle lui répondit que 
l'amour lui faifoitillufion fur fa beauté, 
que lorfqu'on aimoit bien , on vouloit 
encore plus aimer , & que l’Amant géne- 
reux {e contentoit de la vüc. Mérite donc 
toujours de conferver. ta réputation, 
ajouta-t-elle; autrement tu feras plus cruel 
que Néron. Baife-moi & laifle-moïi Aller 
trouver l'Empereur qui m'attend. Tiran 
n'eut pas le tems de lui répondre n1 de 
rien faire de plus, car les Demoifelles 
défendoient leur Maïîtrefle dans la crain- 
te qu'elle ne füt -décocffée; mais voïant 
que la Princefle s’éloignoit & qu'il ne la 
 pouvoit plus toucher avec les mains, il 
étendit la jambe, la gliffa fous les jupes , 
& porta.le pied jufques au lieu dont on 
Jui avoit défendu approche; alors la 
Prnceffe fortit & fut trouver l'Empereur, 
& la Veuve Repofée fit foruir Tiran par 
la porte du jardin, fans que perfonne 
J'appercüt. | 1e 

À peine Tiran fut arrivé dans fa done 
re 


Len... 


28 HisTr. pu GRAND CHEVALIER 
bre , qu'il quitta le bas & lé foulier qui 
avoient eu le bonheur de toucher la 
Princefle ; il les fit richement broder avec . 
des perles & des rubis qui valoient plus 
de vingt-cinq mille ducats, & les mit le 
jour indiqué pour les Joûres, mais fans au- 
cune armure , à cette jambe ; 1l avoit pour 
cimier au-deffus de fon armet quatre pe- 
ttes colonnes d’or qui portoient un faint 
Graal pareil à celui que conquit Galafle 
le bon Chevalier ; au-deflus étoit le pei- 
gne que la Princefle lui avoit donné, avec 
ce mot écrit que tout le monde ne pou- 
voit pas lire, point de vert qui ne foit en elle. 
Au milieu de la Lice étoit un fuperbe 
échaffaut couvert de brocard ; & au mi- 
lieu de cet échaffaut un fauteuil plus fu 
perbe encore, pofé fur un pivot , la fage 
Sybile y écoit aflife magnifiquementparée, 
elle tournoit continuellement, de façon 
que tout le monde pouvoit la voir ; les 
Déeffes étoient aflifes à fes pieds , le vi- 
fage couvert , parce qu'au fentiment des 
Paiens elles avoient des corps céleftes. Au- 
tour des Déefles on avoit place les femmes 
qui avoient bien aimé, comme la Reine 
Geniéfure qui avoitaimé Lancelotila Rei- 
ne Y feult Maitrefle de Triftan de Leonois, 
Pénélope , Héléne , Brifeis , Médce, Di- 
don ; 
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don,Dejanire, Ariane, Phedre & plufeurs 
autres qui firent par être trompées dans 
leurs amours ; elles avoient toutes un 
_ foüet à la main.Les Chevaliers qui étoient 
renverfés par terre du premier coup , on 
les conduiloit fur léchaffaut & la fage Sy- 
bile les condamnoit à la mort , en leur 
“difant qu'ilsavoient été des Amans perfi- 

des. Mais les autres Déefles fe mettant 
à {es genoux obtenoient que cette peine 
für changée en celle du fouet. Alors on 
défarmoit publiquement le Chevalier, 
après quoi elles le frappoient de toutes 
leurs forces en le faifant defcendre de 
Jl'échaffaut. 

er Ceux qui devoient jouter entrerent 
dans la Lice avant le jour. On ne lafloit 
jouer que ceux qui avoient des paremens 
de foïe ou de brocard brodés de brillans 
d'or & d'argent. Le Connétable averti 
de la Fête, avoit préparé toutce quilui 
étoit néceflaire pour y venir fans être 
connu. Au milieu du diné de l'Empereur, 
al entra dans la grande falle vêtu de la 
forte. Ses paremens étoient de deux cou- 
leurs , une partie de brocard & le fond 
cramoifi , l'autre de damas violet brodé 
d'épices qui étoient formés par de grofles 
perles, & dont les tiges étoient d’or. Son 
| az met 
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armet ctoit couvert de la mème étoffe, 
Il marchoit à la rète de trente Gentils- 
hommes qui portoient un manteau cra- 
moifi doublé moitié de marthres zibeli- 
nes, & moitié d'hermines. Les deux Che- 
valiers qui l’accompagnoient avoient des 
robes de brocard. Toute la fuite avoit 
le vifage couvert des chapetons que l’on 
porte à cheval. Il avoit avec lui fix trom- 
pertes, &1l fuivoitune Demoifelle ma- 
gnifiquement parée, qui portoit une chaï- 
ne d'argent , qu’elle tenoit d’un bout, & 
qui de l’autre étoit attachée au col du 
grand Connétable. Il menoit avec lui 
douze mulets , dont les bats étoient cra- 
moifis & les fangles recouvertes de foïe 
de la même couleur : l’un portoit fon lit, 
un autre étoit chargé d’une grofle lance 
couverte de brocard ; il y en avoit fix 
portées avec la même cérémonie. Enfin , 
avec fes mulets chargés de fon équipage, 
al fit le tour de la lice. Il falua ONE 
ment l'Empereur, aufli-bien que tous ceux 
devant lefquels il pafla. L'Empereur leur 
volant à tous le vifage couvert, envoïa 
demander le nom de ceChevalier fameux. 
On lui répondit que c'étoit un Chevalier 
qui Anne hot les avantures , fans vouloir 
dire autre chofe. Puifqu'il ne veut pas fe 
nommer 
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nommer , dit l'Empereur à celui qu'il 
avoit chargé de la commillion, c’eft un 
bon prifonnier d'amour. Va demander , 
continua-t-il , à la Demonifelle qui le tient 
enchaîné , quel eft l'amour qui l’a {ou- 
mis. Si elle ne te répond rien , lis ce que 
le Chevalier porte fur fon bouclier. Le 
Valet de chambre aïant apporté pour tou- 
te réponfe , que le fort du Chevalier ve- 
noit d'une Demoifelle qui lavoit réduit 
à ce point em confentant à fa volonté : 
Mais astu [ù, lui demanda l'Empereur, 
ce qu'il y a décrit fur fon bouclier ? Sei- 
gneur , lui répondit-1l , 1l y a en efpagnol 
& en françois : Maudit foit l'amour qui 
me l’a fait fi belle , s’il ne la rend fenfible 
à imes peines. 

Le Connétable étoit déja dans la lice 
avec la lance fur la cuifle, demandant 
avec qui il joùteroit? On lui répondit, 
que ce feroit avec le Duc de Sinopoli. Ils 
firent pluñeurs belles courfes ; à la qua- 
…triéme le Connétable le rencontra fi vi- 
voureufement , qu'il le fit faurer de la 
{elle par terre, d’où 1l fut conduit fur l’é- 
Me , condamné par la Sybile, & 
foüetté par les Dames comme trompeur 
en amour. Cette cérémonie étant ache- 
vec, le Connétable recommença à cou- 

ir 
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rir contre le Duc de Pera qu'il rencon- 
tra dans la vifiere à la dixiéme courfe & 
le renverfa lui & fon cheval. Quel cher- 
cheur d’avantures, dit Tiran! ila déja 
abbatu més deux meilleurs amis. Il mon- 
ta fur le champ à cheval, prit fon armer, 
vint dans la Lice avec une grofle lance. 
Pendant ce tems, on porta le Duc qui 
avoit repris fes efprits à l’échaffaut 
de la fage Sybile ; 1l lui arriva la même 
chofe qu’au Duc de Sinopoli. Quand le 
Connétable fut que Tiran s’étoit mis 
fur la Lice, il dit qu'il ne vouloit plus 
joûter. Les Juges déclarerent quil de- 
voit faire les douze carrieres, comme 
où en étoit convenu. Les Dames & tous 
les Spectateurs rioient de ce que le Che- 
vahier inconnu avoit renverfé les deux 
Ducs. Attendez , leur dit l'Empereur, il 
{e pourroit bien faire qu'il renversât aufli 
notre Genéral. C’eft ce qu'il ne fera pas ; 
reprit la Princefle , la Sainte Trinité le 
garantira de ce malheur ; & sil le fait 
tomber de cheval, il pourra bien fe di- 
re un Chevalier de bonne avanture. Sur 
mon Dieu, répondit, l'Empereur, je 
n'ai point vü de mon tems abbattre deux 
Ducs en deux carrieres & fe trouver. 
en aufli bonne difpofition que ce Che- 
valier ; 
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valiers car enfin aucun des miens n’en 
peur faire autant ; il faut que ce foit quel- 
que Roi ou fils de Roi: Je meurs d’eavie 
de fçavoir fon nom ; caf Je crains qu’il ne 
s’en aille fans nous le dire, pour ne pas 
faire de peine aux déux Ducs. Il ordonna 
donc à deux Demoifelles des plus belles 
& des mieux parées, d’aller trouver le 
Chevalier de la part de la Princeffe, & de 
lui demander fon nom,qu’elledéfiroit fort 
{cavoir. Les deux Demoifelles furent lui 
faire le compliment. Vous pourrez dire; 
leur répondit-il , à la Princefle, que je 
fuis de Peur du couchant. Les De- 
moifelles rapporterent cette réponfe. 

Le Connétable fut enfuite obligé de 
courir contre le GénéralTiran ; mais après 
avoir mis la lance en arrêt, 1l la porta 
toujours haute, Tiran le voïant venir à lut 
en'cet état , leva fa lance aufñli pour ne le 
pas rencontrer ; ce qui l’affigea beaucoup; 
ils'en expliqua même en termes piquants, 
que le Héraut rapporta au Connétable. 
Celui-ci le chargea de dire à Tiran qu'il 
meénavoit ufé de la forte que par honnè- 
teté ; maisqu'il prit garde à lui, qu'il alloit 
à préfent lui faire le mème païti qu'aux au- 
tres. Il demanda pour lors la plus groffe 


de fes lances, qu'il leva encore comme 
Tome II. C La 
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la premiere fois. Tiran furieux de ne pou- 
voir venger fes Amus , jetta de colere fa 
lance par terre. Ceux que l'Empereur 
avoit envoiés faifirent promtement les rè- 
nes du cheval du Connétable pour l’em- 
pècher de s’en aller. Les Juges vinrent à 
lui, & le conduifirent, en lui rendant 
toute forte d'honneurs , à l’échaffaut de la 
Sybile , devant laquelle 1ls lui Gterent fon 
armet. Les Déefles le reçurent à merveil- 
les. Quand elles le reconnurent pour le 
Grand Connétable, elles le firent affléoir 
dans le beau fauteüil de la fage Sybile, où 
elles le fervirent à l'envi. L’une le pei- 
gna , une autre lui effuïoit le vifage. En- 
fin chacune d'elles étoit empreflée autour 
de la perfonne. Ces attentions devoient 
durer jufques à ce qu'un autre eüt mieux 
fait que lui. L'Empereur fut charmé d’ap- 
prendre que c’étoit le Connétable. Le 
bruit qui fe répandit de fon nom caufa 
une fi grande joïe à Stéphanie , qu’elle 
s’en trouva très-mal. Aufli Ariftote dit- | 
il , que la joie qui vient d’un grand amour, 
cft aufli dangereufe aux filles , que la plus 
grande douleur. Les Médecins qui n’é- 
toient pas loin, la fecoururent promte- 
ment. L'Empereur lui demanda ce qui. 
lai avoit fait mal : elle répondit que fon 
habit étoit trop ferré. | 
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Le Connétable demeura tout le jour 
dans le fauteuil ; car il ne fe trouva per- 
fonne qui püt l'en faire fortir. Quand la 
fuit fut venue, on joùta aux flambeaux. 
Les danfés, les farces, & les intérmédes 
qui fuccederent au fouper , rendirent la 
Fête fuperbe , & la firent durer jufqu'à 
trois heures après minuit. L'Empereur & 
fa Maifon furent alors fe coucher. Il avoit 
fait accommoder un bel appartement 
dans le Marché où il fe retira avec routes 
les Dames , afin de ne point quitter un 
moment les Fères. Elles durerent pen- 
dant huit jours. Le lendemain 1l y eut plu- 
fieurs Chevaliers qii firent des nt 
inutiles pour avoir le fauteuil du Conné- 
table, Il fe préfenta un Chevalier bien 
arme , parent de l'Empereur , qui fe nom- 
moit le Grand-Noble : il portoit fur la 
coupe de fon cheval une Demoïfelle de- 
bout, qui avoit les bras fur fes épaules, 
& dont la tère excedoit fon armét. Il 
avoit écrit fur fon bouclier en lertres 
d'or : Que tous ceux qui font amoureux , 
la regardent bien ; ils n’en feauroïent 
trouver de meilleure. Il en étoit venu un 
autfe auparavant , qui portoit une De- 
moifelle comme faint Chriftophe porte J. 
C. fur l'épaule, Il avoir écrit fur les pare- 
» 1 C2 mens 
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mens & fur la tête de fon cheval : Je l’ai- 
me & je l’honore, rendez-lui tous hon- 
neur ; cat elle eft la meilleure de toutes. 
Tiran joûta avec le Grand-Noble. Ils f- 
rent enfemble les plus belles courfes, & 
ils fe rencontrerent enfin d’une façon 
qui penfa leur coûter la vie ; car Tiran 
aïant touché le haut du bouclier , le coup 
oliffa & le frappa-fi fort dans l’armet, 
qu'il le renverfa par-deflus la croupe de 
{on cheval. Comme fa taille étoit pefan- 
te, il fit une chute fi violente, qu'il fe 
cafla deux côtes ; pour lui il rencontra Ti- 
ran au fort de l’écu; & comme la lance 
étoit fort grofle, elle ne put fe rompre ; 
le cheval de Tiran recula trois pas, & 
donna des genoux en terre. Tiran fe 
fentant tomber , défit promtement fes €- 
triers ; mais il fut oblige de porter la main 
droite à terre : Le cheval mourut fur le 
champ. Le Grand - Noble fut conduit à 
léchaffaut, malgre la douleur qu'il reffen- 
toit, & fut fouetté comme les autres, 
moins fort cependant , à caufe de l’état où 
il étoit. Pour Tiran , parce qu’il étoit tom- 
. bé avec fon cheval , qu'il avoit perdu les 
étriers,& qu'il avoit mis une main à tefre, 
les Juges le condamnerent à joûter dans 
la fuite fans paremens, fans PSIORE & 
ans 
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fans gantelet du côté droit. Tiran votant 
qu'il avoit reçu cet affront par la faute de 

4 cheval , fit vœu de ne joùter jamais 
que contre unRoi ou contre un fils de Roi. 
Le Connétable fortit de fon fauteuil , & 
tint les joûtes à la place de fon Coufin. 
Les Fêtes furent aufli belles le huitiéme 
jour qu’elles l’avoient, été le premier. 
L'on fut fervi avec la même abondance , 
& tous les plafirs fe répeterent avec un 
cgal fuccès, 

Le lendemain du jour que Tiran eut 
abandonné les Joûtes , il parut avec un 
riche manteau de velours noir, brodé & 
couvert de brillans en forme de feüilles 
de chicomore , avec la mème chevelure 
dont on a parlé. Mais avant que de for- 
ur de chez lui, 1l envoïa le plus beau 
& le meilleur de fes chevaux avec les pa- 
remens, & tout ce dont il s’étoit fervi 
dans les Joûtes, en préfent, au Grand- 
Noble, ce qui fut eftimé quarante mille 
ducats. Tiran s’entretenoit & fe divertif- 
foit continuellement avec l’Impératrice & 
les Seigneurs de la Cour ; mais il étoit en- 
core plus fouvent avec les Dames. Il chan- 
geoit trous les jours d’habit, fans quitter 
fon bas & fon foulier favori. La Princefle 
Jui dir le jour que les Fêtes furent termi- 

C 3 nées ; 
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nées , en allant à la Ville de Pera , devant 
Stéphanie & la Veuve Repofée : Qu’eft-ce 
donc que cette mode ? De quel Païs vient- 
elle 2 L'apportez-vous de France?Il lui 
conta la vérité & le bonheur qu'avoit eu 
fon pied , bonheur qu'il croïoit que fes 
péchés l’empêchoient d'obtenir. La Prin- 
ceffe lui répondit qu'elle s’en fouvenoit à 
merveilles, Mais il viendra un tems , con- 
rinua-t-eÎle , où les deux jambés auront le 
même me Tiran pénétré de cette pro- 
mefle,fauta au bas de fon cheval, fous pré- 
texte que fes gands étoient tombés,& baïfa 
la jambe de la Princeffe à travers fa robe. 
Lorfqu'ils furent afrivés à la Ville de 
Pera, & qu'ils prenoient leurs armes , on 
dit à l'Empereur qu'il parotfloit neuf Ga- 
leres. Ikordonna que l’on ne commençât 
point leTournois, fans fçavoif ce que c’é- 
toit. On ne fut pas long-tèms dans l'in- 
certitude : on apprit avec beaucoup de 
Joïe que ces Bätimens étoient François , & 
commandés par un Coufin de Tiran, à 
qui le Roi dE France , dont il avoit été 
Page , avoit donné la Vicomté de Bran- 
ches. Sur le bruit des exploits de fon Cou- 
fin , il avoit défité de le voir & de fervir 
fous lui. Plufeurs Chevaliers & Gentils- 
hommes aïant eu le mème deffein , le Roi 
leur 
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leur avoit donné cinq mille Archers, pour 
montrer à Tiran le cas qu'il faifoit de fes 
belles actions.Ces Francs-Archers avoient 
un Ecuier & un Page. Ils avoient recû 
leur paye pour fix mois. Le Coufin de 
Tiran vint d'abord en Sicile , où le Roi, 
qui le connoifloit , le reçut bien , & lui 
fit préfent de plufeurs chevaux. Tiran 
étant informé de l’arrivée de fon Coufin, 


monta dans une petite Barque avec le 


Connétable, & plufeurs autres François, 
pour aller au-devant d’eux. Ils s’embraf- 
{erenttendrement, & furent enfemble {2 
luer l'Empereur. Les Dames & toute la 
Cour , & jufques aux Ambaffadeurs , qui 
n'étoient point encore partis , s’emprefle- 
rent par rapport à Tiran, à bien rece- 
VOIr ces nouveaux venus, L'Empereur re- 
mit le Tournois au lendemain. . 
Dès le matin 1ls s’armerent tous , aufli- 
bien que Tiran; car l'Empereur lui de- 
manda cette grace, en l’aflurant qu'il le 
pouvoit fans aller contre fon vœu, parce 
que ce n’étoit pasune Joùte. Le Vicomte 
de Branches parut fuperbement armé : 1l 
demanda un cheval à fon Coufin pour le 
Tournois , dans lequel il vouloit ab{olu- 
ment pusitee , malgré tout ce qu’on lui 
püt alléguer des farigues du voïage. Tiran 
| C4 le 
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le voïant ainfi détermine , lui envoïa dix 
de fes meilleurs chevaux. L'Empereur lui 
en fit préfent de quinze magnifiques. 

L’Imperatrice lui en donna un pareil nom- 
bre , & la Princefle, par ordre de fon pere, 
lui en envoïa aufli dix. Le Connétable en 
joignit fept à rous ceux-là. Enfin tant de 
Comtes & de Ducs lui en envoïerent, 
qu'en un moment il s’en trouva quatre- 
vinot-trois des meilleurs de la Ville. Il pa- 
rutavec un parement que le Roi de France 
lui avoit donne ; 1l étoit brodé partout de 
lions qui avoient de fort grofles chaînes au 
col ; les lions étoient terraflés par des 
amours qui portoient des fonnettes d’ar- 
gent, ce qui formoit aux moindres mou- 
vemens du cheval une efpecé de carillon 
tout-ä-fait fingulier. Il entra dans le Camp 
huit cens Chevaliers à l’éperon d’or. Ils 
convinrent que l’on ne recevroit que ceux 
qui auroient reçu l'Ordre de Chevalerie, 
& qui auroient des paremens de foïe, de 
brocard , ou de broderie d’or & d'argent; 

ce qui fut caufe qu’un grand nombre,pour 
ètre du Tournois, fe firent recevoir Cheva- 
liers. Le Vicomte fçachant le Réglement, 
& n'étant pas Chevalier, pour ne pas con- 
trevenir aux ordres de l'Empereur , mit 

pied à terre , quand tous les autres furent 

dans 
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dans le Camp; & montant fur l’échaf. 


faut de l’Impératrice , illa fupplia de lui 
donner l’ordre de Chevalerie. La Prin- 


cefle prit la parole, & lui dit , qu'il feroit 
plus convenable que l'Empereur lui ac- 
cordat cette grace. Madame, lui répondit- 
4, j'ai fait vœu de ne le recevoir jamais de 
la main. d'aucun homme. J'aime une fem- 
me mariée; c’eft pour elle que je fuis venu 
ici; j'ai trouvé tant d'honneur en elle, 
qu'il faut abfolument que ce foit une Da- 
me qui m'arme Chevalier. 

 L'Impératrice fit fçavoir à l'Empereur 
cette propolition ; 1l vint avec les Am- 
bafladeurs , & lui dit d'accorder la de- 
mande , ce qu’elle exécuta. Elle envoïa 
chercher une Epée d’or de l'Empereur, 
qu'elle lui ceignit. L'Empereur fit ap- 
porter enfuite des éperons d’or, où dans 
chaque pointe il yavoit un diamant, un 
rubis où un faphir; il les remit entre 
les mains de deux filles ge Duc, avec 
ordre de n’en chauffer qu'ih , parce que 
celui qui veut ètre armé par les Dames, 
étant obligé de porter moitié or & moi- 
tléargent , ne pouvoit porter qu'un épe- 
ronde ce métal. L’épée peut être d'or, 
& la robe brodée; mais les bas & les 
paremens doivent étre or &c argent. C’eñt 
| à l’ufage 
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l'ufage que la Dame baife le Chevalier 
quelle a reçu, aufli l’Impératrice le bai- 
fæt-elle. Enfuite le Vicomte defcendit 
de l’échaffaut & entra dans le Camp. Le 
Duc de 'Pera commandoit la moitié de 
ceux qui s'y trouvoient, & Tiran étoit 
à la tète de l’autre moitié. Pour fe re- 
connoitre , 4ls portoient fur leurs tètes des 
banderoles blanches & des banderoles 
vertes. Tiran fit d’abord marcher deux 
Chevaliers ; le Duc en envoïa contr'eux 
un pareil nombre qui commencerent à 
fe charger vigoureufement. Ceux-là fu-: 
rent fuivis de vingt, & ceux-ci de trén- 
te , de façon que peu-à-peu les troupes fe 
mélerent , & chacun combattoit defon 
mieux. Tiran regardoit combattre fa 
troupe. Quandil s’apperçut qu'elle avoit 
du deflous, il fe jetta dans le fort de 
fa mêlée, & rencontra un Chevalier 
qu'il renverfa avec fa lance. Alors 1l mit 
Fépce à la mn, &: frappant de tous 
.côtés , tout lé monde étoit dans l’admi- 
ration des grands coups qu'il portoit , 
& du grand courage qu'il témoignoit. 
L'Empereur étoit charmé de voir ces 
beaux faits d'armes. Quand ils eurent 
duré l’efpace de trois heures , l'Empereur 
monta à cheval & fe mit au milieu des 
Combattans , 
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Combattans , que la colere emportoit, & 
dont il y avoit plufieurs de bleffés. Après 
que tous les Chevaliers furent défarmés, 
ils fe rafflemblerent pour fe divertir, & 
s’entretinrent de leur combat. Tous les 
Etrangers convinrent qu'il étoit le plus 
beau que l’on eût vü , foit par la magni- 
ficence , foit par la façon dont les che- 
vaux avoient été conduits. L'Empereur 
fe mit à table avec tous les Chevaliers 
qui avoient été au Tournoi. 

- Après le diné, on vint dire à l’'Em- 
 pereur qu'il étoit arrivé dans le Portun 
Vaifleau tout couvert de noir : Dans le 
tems que l’on en parloit , quatre Demoi- 
{elles entrerent dans la falle, elles pa- 
turent de la plus grande beauté, quoi- 
que dans le plus grand deüil. Leurs noms 
étoient admirables, La premiere fe nom- 
moit Honneur, & fon maintien répon- 
doit à un fibeau nom; la feconde Chaf- 
- seté; la troifiéme Efpérance , parce qu'el-. 
le avoit été bâtifée dans le Jourdain ; & 
la quatriéme. fe nommoit Beauté. Elles 
vinrent toutes faluer l'Empereur. L’Ef- 
perance écoit à leur tète,qui lui parla ainfi: 

La grandeur & la réputation de Votre 
Majefté nous ont engagées à venir 1m- 
plorer fes bontés. La fortune ennemie 

qui 
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qui nous a condamnées à un éternel exil, 


nous a impofc des loix cruelles & bar- 
bares, qui ne nous permettent de joüir 
d'aucun repos. Nous arrivons ici avec 
notre Maitrefle à l’ombre de votre gran- 
deur, dans l’efpérance d’y trouver ce 
Roi fameux, qui fe fait nommer dans 
le monde le grand Artus, Roi de FI- 
fle d'Angleterre, pour demander à V. 
M. fi elle n’a point entendu dire en quel 
lieu il peut être. Il y à déja quatre ans 
que nous volageons avec fa fœur Ur- 
gande la Déconnué. Nous avons couru 
toute la mer «noire , & vous voiez devant 
vous des Demoifelles de fa Cour qui le 
pleurent fans cefle. L’Empereur ne lui 
donna pas le tems d’en dire davantage. 
Dès qu'il {çut que la fage Urgande fœur 
du Roi Artus étoit arrivée ,1l fe leva de 
table & prit le chemin du Port avec tous 
les Chevaliers. Ils monterent dans le 
Vaiflèau , où ils trouverent Urgande fur 
un lit noir & vètue de velours noir , la 
tenture de tout le Bâtiment étoit de la 
même couleur. Elle avoit auprès d’elle 
cent trente Demoifelles toutes d’une 
grande beauté & qui n’avoient que feize 

ou dix-fept ans. 
L'Empereur fut recu avec tout Île ref- 
pect 
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ect qui lui étoit dü. Quand il fut aflis, 
al dit : Confolez-vous , généreufe Reine , 
. dans peu vous reverrez ce que vous cher- 
» Chez avec tant d'inquiétude. Je fuis char- 
mé de votre arrivée, je pourrai vous 
tendre tous les honneurs que vous mé- 
rités. Il eft venu chez-moi quatre De- 
moïifelles de votre part qui m'ont de- 
mandé des nouvelles du Roi des Anglois. 
Tout ce que je puis vous dire, c’eft que 
jai en ma puillance un Chevalier de 
haut état que perfonne ne connoît, & 
dont jamais je n’ai pü fçavoir le nom. 
Il a une épée très-particuliere qu'il ap- 
elle Scahibor, & qui me paroit très 
Ro il eft accompagné d'un vieux 
Chevalier qui fe fait appeller Foi fans 
pitié. Quand la Reine Urgande eut en- 
tendu ces paroles , elle fe leva prom- 
tement & fe jetant à fes genoux. ell= 
le conjura de lui permettre de voir ce 
Chevalier. L'Empereur le lui promit, 
& l’atant relevée , 11 lui donna la main 
pour aller au Palais. Lorfqu'ils y furent 
arrivés , 1l la mena dans une chambre 
où 1ly avoit une très-belle cage d’argent. 
Dans ce moment le Roi Artus quiy 
étoit enfermé tenoit fon épée nuë fur fes 
genoux, & la tête baiflce, 1l la regardoit 
. avec 
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_avec une extrème attention. La Reine 
Urgande le reconnut d’abord; mais quel- 
que chofe qu'elle lui püt dire, il ne vou- 
lut pas lui répondre. Foi fans pitié le 
reconnut aifément, 1l courut aux bords 
de la cage pour lui faire la révérence, & 
Jui baifa la main. Le Roi Artus toujours 

dans la même fituation, dit : ; 
Le devoir des Rois eft d’infpirer la ver- 
tu , les biens de l’autre vie font les feuls 
défirables. Les faints Docteurs & les 
Philofophes conviennent également que 
qui poflede une vertu, les a toutes , & 
que c’eft n'en pofleder aucune , que de 
manquer d’une feyle. Je vois donc ce 
malheureux monde tourner & aller de 
mal en pis. Je vois des homimes pervers 
qui trompent en amour , & qui font dans 
la profpérité ; des Dames & des Demoi- 
felles qui aimoient autrefois avec loïau- 
té, & qui fe rendent à l’or & à l'argent. 
Mais, lui ditle Chevalier Foi fans pitié, 
à l’inftigation de la Princefle, n’y a-til 
perfonne au monde qui aime véritable- 
ment ? & puifque V. M. voit tout dans 
fon épée , que doit aimer une Demoifellez 
Je vais le voir , répondit le Roi, puis je 
le dirai. Et s'étant cù quelque tems, 1l 
reprit ainfi : Amour , haine, défir, efpé- 
rance ;, 
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rance, défefpoir, crainte , honte, hardief- 
fe; colere , plaifir & triftefle, voilà tout 
ce que doit penfer une noble & chafte 
Demoifelle. Foi fans pitié lui deman- 
da enfuite quels étoient les défauts des 
hommes. Lorfqu'il eut regardé dans 
fon épée, 1l dit : Sage fans bonnes œu- 
vres, Vieux fans honneur , Jeune fans 
obéïffance , Riche'fans miféricorde , Evë- 
que fans foin, Roi fans bonté, Pauvre 
fans humilité, Chevalier fans vérité, 


 Fourbe fans remords, Peuple fans loix. 


L'Empereur lui demanda quels étoient 
les biens de nature? Le Roi répondit 
qu'il y en avoit huit ; grande poftérité, 
grandeur & beauté de corps, grande for- 
ce, grande legereté , fanté, bonne vüé, 
jeunefle & gaïeté. L'Empereur voulut fça- 
voir enfuite quels font les devoirs d’un 
Souverain. Le Roi, répondit, il doit 
conferver la paix & l’union dans fes Etats; 
avoir toujours la juftice pour l’objet de 
toutes {es actions ; éviter toute efpece de 
tyrannie ; ne rien faire que dans la vüé de 
Dieu ; aimer fon peuple comme fon pro- 
PE fils; avoüer qu'il eft fils de l’Eglife, 
a défendre de toures fes forces, & tra- 
vailler à augmentation de la Foi ; il doit 
ètre bon, fidéle & véritable envers fes Su- 
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jets, punir les méchans, protéger les mal- 
heureux & tous ceux qui aiment la vertu. 
Après diverfes queftions aufquelles 1l 
répondit avec la même fagefñle, on ou- 
vrit les portes de la cage, où entra qui- 
conque le voulut. On ôta au Roi fon 
épée, & dans le moment il ne fe fou- 
vint plus de tout ce qu'il avoit dit. L’Em- 
pereur la lui fit rendre pour lui deman- 
der ce que c’éroit que l'honneur , chofe 
que jamais ne lui avoit pü dire , ni Che- 
valier, ni Docteur. Le Roi Artus regar- 
da fon épée, & dit: Rien de plus né- 
ceffaire dans une haute naïffance que de 
connoître l'honneur. Ceux qui ont des 
fentimens nobles l’aiment & le recher- 
chent fans cefle. Comment pourroient- 
ils l’acquerir s'ils ne le connoifloient pas ? 
L'Empereur pria enfuite Foi fans pitié 
de lui demander ce qui étoit néceflaire 
à l’homme d’armes?Il doit, dit-1l, pou- 
voir foutenir le harnois , fupporter la 
faim , la foif, les veilles, les infomnies 
& toutes fortes de maux & de fatigues ; 
il doit expofer continuellement fa vie 
peus la juftice & pour le bonheur des 
ommes ; par ce moïen il ira en Paradis 
tout autant que s’il étoit Vierge ou qu’il 
eût éte Religieux; qu'il voie répandre fon 
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{ang fans émotion; qu'il foit adroit à fe 
défendre & à attaquer; qu'il ait honte 
de fur. Un autrelui demanda comment 
on pouvoit acquerir la fagefle? Le Roi 
répondit qu'il y avoit plufieurs moïens ; 
la priere , l’étude & une continuelle at- 
tention. L'Empereur voulut fçavoir après 
cela quels étoient les biens de la fortune. 
Il lui fut répondu que c’étoient les ri- 
cheflés , les Sum , une femme belle 
&c vertueufe , un grand nombre d’enfans; 
enfin le bonheur de plaire à tout le mon- 
de. Le même fut curieux de fçavoir les 
parties de la nobleffe. L’Epée infpira au 
Roi que le Chevalier noble devoit cher- 
cher les actions illuftres ; être vrai, cou- 
rageux, reconnoïflant envers Dieu. Il 
répondit à la queftion de l'Empereur qui 
vouloit fçavoir ce que devoit penfer un 
Chevalier vaincu. Que Dieu Lots la 
victoire à qui il lui plaît , il doit s’humi- 
lier dévant lui, mais fe confoler en pen- 
fant que les plus grands Princes ont été 
“aincus ;que fes péchés méritoient une 
% grande punition, & que la fortune 
’a voulu ainfi par fon inconftance. L'Ein- 
pereur dans la crainte de le fatiguer , fit 
Oterl'Epée, & le Roi Artus ne voïoit & 
ne difcernoit aucun objet. jh: 
Tome II. D Mais 
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Mais la Reine Urgande tirant de fon 
doigt un rubis qu’elle lui pafla devant 
les yeux, il reprit incontinent l'ufage 
de fes fens, & la vint embrafler avec 
tendreffe : Alorselle lui dit: Mon frere, 
rendez graces à l'Empereur, & témoi- 
gnez-lui votre reconnoïffance,;faluez l'Im- 
pératrice & la Princefle {a fille. Le Roi 
Artus s'en acquitta avec toute la politefle 
imaginable; & sous les Chevaliers vin- 
rent lui baifer la main. 
On pafñla enfuite dans la falle où tout 
étoit préparé pour le Bal. L’Empe- | 
reur pria beaucoup la Reine Urgande 
de danfer , puifqu’elle avoit retrouvé la 
feule chofe qu’elle défiroit. Pour obéir, 
elle envoïa chercher dans fon Vaifleau 
des. habits convenables, & pafla dans 
une chambre avec fes Demoifelles, el- 
les fe parerent toutes & fortirent avec 
des habits de damas blanc doublez d’her- 
mines , les jupes étoient de même paru- 
re: La Reine fortit la derniere, elle 
avoit une jupe de fatin gris (ru de & 
brodé de fort belles perles, fon habit 
étoit de damas verd tout couvert de 
brillans d’or , & portoit pour devife de 
ces roués que les chevaux tournent pour 
faire monter l’eau dans les jardins, les 
E + vafes 
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vafes des roués étoient d’or & percés 
par-deflous , les cordes étoient aufli d’or, 
mais émaillé ; on lifoit ces mots, écrits 
avec de grofles perles : Cf un tras 
vail. perdu ; parce qon n'en connoît pas 
le défaut. En cet état la Reine vint fa- 
lues l'Empereur, & lui dit: C’eftun grand 
efforé que celui d’arrivér à une fontai. 
ne & de ne pas boire'quand on eft bien 
alteré;: fans dire autre chofe , elle prit 
Tiran par la main, & ils danferent heal 
ble pendant long-tems. Le Roï Artus fe 
leva & danfa avecla Princefle. ‘à 

h à + 

Quand les danfes furent finies , I Rei- 
ne Urgande pria l'Empereur de vouloir 
bien venir avec le Roi fon frere fouper 
dans {on Vaifleau ; elle accompagna cet- 
te priere de béaucoup d’éloges que PEm- 
pereur la pria de füupptimer. Il lui répon- 
ditque touché de fes vértus & de la ten- 
drefle qu'elle avoit témoignée pour le 
Roi fon frere, en lé cherchant avéc tant 
detfatigues, il fé: féroit toujours: hon- 
neur de lui : obéit? ainfi l'Empereur , 
lmpératrice & là Princefle Carméfine 
fe leverent , toute la compagnie les füivic 
&crprit lechemin duVaifleau, L’Empe- 
reut donna le bras à la Reine ? le Roi 
Artus à l'Impératrice & Foi fans pitié à 
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A Princefle : Ils entrerent en cet ordre 
dans le Navire qu'ils trouverent paré de 
brocard d'or & parfumé des odeurs les 
- plus agréables. Tous les Chevaliers & 
toutes les Dames fe mirent à table, ils 
furent magnifiquement fervis: Après le 
‘ foupé l'Empereur, &fa compagnie pri- 
rent congé de la Reine & du Rot fon 
frere, fans pouvoir, revenir de. l’éton- 
nement où le foupé qu'on venoit de leur 
donner les mettoit; car cette fête avoit 
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tout. l’air d’un enchantement,, L’Em- 


pereus s’aflit fur le bord de la mer; tou- 
te fa Cour fe mit autour de lui pour 
attendre Tiran qui étoit demeurésfur le 
Vaifleau avec tous fes parens :Ils.fe :mi- 
rent dans une Chaloupe pour arriver à 
terre. L’'Impératrice quile vit venir ;dit 
à la Princefle & aux Demoifelles : Vou- 
lez-vous que nous, fafions une plaifan- 
terie à Tiran? Oidornnons à un: délices 
efclaves Maures qui.le doivent porter à 
terre de le. faire un peu tomber.dans 
l’eau , & de moiuller au moins ce bas bro- 
dé qu'il porte depuis quelque tems fans 
le quitrer: Je vous-avouë que je fuis cu- 
rieufe de:{çavoir fille porte par amour 
ou par! défefpoir , &le voiïant moüillé , 
il lui échappera peut-être quelque chofe 
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qui fatisfera notre curiofité. Cette idée 
fut approuvée ; &le Maure fuivant l’or- 
dre qu'il en avoit reçu, marcha dans l’eau 
jufqu’auprès de la Chaloupe, mit Tiran 
fur fon col , & quand il fut près de la ter- 
re , il le laiffa tomber ,; comme fi le 
poids eùt été trop#fort ; & quoiqu'ileñt 
deflein de ne lui moüiller que les jam- 
bes ; 1l le baigna toutentier. Tiran en 
fe relevant s’apperçut que l’Impératrice, 
la Princefle & toutes les Dames faifoient 
de grands éclats de rire , 1l fe douta que 
cette plaifanterie étoit faite par leur or- 
dre. il prit le Maure par les cheveux, & 
le pria doucement de fe mettre par terre ; 
ce qu'il fit parce qu'il fentit qu'il l’y obli- 
re aifément. Alors Tiran lui mit fur 
a tête le pied: du foulier brodé & jura 
dans ces termes : Je promets: à Dieu &à 
la Dame que je fers de ne dormir dans 
aucun lit , & de ne point mettre de che- 
mife jufqu'à ce que j'aïe tué ou fait pri- 
{onnier un Roi ou un fils de Roi. Pour 
lorsik lui mit ce mème pied fur la main 
droite & lui dit: Tu m'as fait un affront., 
mais je ne m'en: offenfe point , parce que 
ceften préfence de l’Impératrice. Le Vi- 
comte de Branches arriva dans ce mo- 
ment; & mettant le pied fur le corps du 
22 ; D ; Maure: 
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Maure : Ce que tu as fait, lui dit-il, ne 
mérite pas d'être puni, parce que tu a$ 
fuivi les ordres qui ont été donnés ; 
mais je promets à Dieu dé né rerourner 
jamais dans ma Patrie :qu'après m'êtré 
trouvé dans une Bataille où 1l y ait plus 
de quarante mille Maures & que je n’en 
‘ Lois vainqueur , foit en commandant les 
Chrétiens ,foit en combattant fous les 
bannieres de Tiran. Le Connétable s'ap- 
procha enfuite, & mettant le pied fur la 
tète du Maure, il dit : abri honte & 
Vextrème:amitié que j'ai pour Tiran me 
donnent envie de plus ên plus de figna- 
lér mon courage, je fais vœu à Dieu & 
à la belle Dame dont je fuis l’efclave de 
porter ma barbe & dé ne point manger 
de viande aflis que jein’aïe pris l:bant 
niéré rouge du grand Soudan fur laquel: 
le l'Hoftie & le Galice font repréfentés. 
Hyppolite vint après: qui mit. auffi fon 
pied fur le col du Maure, & dit : Jai 
réfifté aux efforts des Turcs pour augi 
inénter ma réputation: &c pour me:ren- 
dre digne d’un Maître tel que Tiran &. 
de la Dame que je fers; je jure donc 
de ñe manger ni pain ni fel & de pren- 
dré tous mês repas à pgénoux & fans ja 
mais dormir dans un lic; que je n’aïe de 
| mes 
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mespropres mains & fans le fecours de 
erfonhe;tué trente Maures ; & prenant 
ke Maurepar les cheveux ; 1l lui faura 
fur les épaules & dit : J’efpere* vivre long- 
tems ; & montrant fon épée ; elle faris- 
fera bientôt mon défir.. Quand Tiran eut 
vi que fes parens $’engageoient pour l’a- 
mour- de-lut, 1l Ota: tous les diamans, les 
perles: & les-rubis qu'il portoit à fon fou: 
Écr & à fon bas , & les donna au Maure 
avec un fiche: manteau & tout ce qu'il 
avoit fut dui:,-2 la réferve dela chemi- 
Le, dusbas: 8 du foulier: Le Maure fe 
racheta: - 24 
{ LestAmbafladeurs du Soudan furent 
étonnés de la magnificence de ces fètes ; 
mais quand1ls entendirent les vœux que 
Tiran &c-fes parens venoient de faire, 
als ne compterent plus {ur la paix. En 
conféquénce de cette idée, Abdalla Sa- 
Jomon -dit:à l'Empereur que s1l y avoit 
… üreté pour eux fur le chemin ils parti- 
roïent fans: attendre aucune réponfe. 
L'Empereur: fans luirrien dire retourna 
“vec les Dames & les .Chevaliers qui 
Paccompagnoient à Conftantinople:: Le 
lendemain après la Mefle; la mème com- 
Pagmienfé rendit au marché quife trou- 
Va parécomme les ‘jours‘précédens ;: & 
x ) D 4 V'Em- 
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l'Empereur répondit aux Ambaffadeurs 
du Soudan en préfence de tout le peu- 
ple: C’eft avec bien du regret que jai 
entendu des paroles qui ont autant offen- 
{é Dieu se vôtres, & pour rien au 
monde je ne voudrois les répéter ; je 
me contente d’avoir prouvé ma patience 
en les écoutant. Mais comme je ne veux 
rien faire qui puifle déplaire à Dieu, ni 
qui foit oppofé àla fainte Foi Catholi- 
que; je ne puis donner ma fille à un 
homme qui n'eft pas de notre Religion. 
Pour répondre à une autre de vos propo- 
fiions, je vous dirai que je ne puis don- 
ner la liberté aw Roi de Caramanie & à 
celui de l'Inde Supérieure , quelque fom- 
me d'argent que vous me propoliez , à 
moins que par une paix fincere ils ne 
me rendent tous mes Etats. Les Ambaffà- 
deurs après cette réponfe fe leverent, 
prirent pr congé & retournerent vers 
le Soudan. 

L'Empereur ne penfa plus qu’à tenir des 
Confeils fur les moïens de foutenir la 
guerre. Tiran , qui voioit que la Treve 
étoit au moment d’expirer, ne fongeoit 
de fon côté qu'aux moiens d’obtenir de la 
Princefle ce qu'ilen défiroit. L'Empereur 
défiroit avec pañlion qu'il {e rendit an 

| Camp ; 
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Camp; &Tiran ne cefloit de dire qu'il 
difpofoit tout ce qui lui étoit néceffaire, 
pour donner Bataille aux Turcs. Cepen- 
dant il repréfentoit à la Princefle l'excès 
de fon amour , & l’injuftice de fon refus. 
Je ne crains point , lui difoit-il, de vous 
exprimer devant Stéphanie & fes Com- 
pagnes , que je regarde comme mes fœurs, 
quelle eft la .violence de mon amour, & 
Je cruel état où vous me réduifez ; état 
plus affreux que la mort à laquelle vos 
rigueurs me condamnent. La Princefle 
qui reconnut tout l'amour dont le dif- 
cours dé Tiran étoit rempli , lui répondit 
en fouriant avec tendrefle : Tiran , Je vois 
bien ce que tu me demandes ;, mais j'ai 
vècu jufqués ici fans reproche, & je veux 
conferver, ma réputation. Di-moi, je te 
prie, qui t’a donné les efpérances que tu 
conçois ? Si je confens à ton défir, com- 
ment pourrai-je cacherune pareille faute : 
Je vois tonamour avec plaifir ; mais fonge 
à ce que je me dois à moi-même & à l’'Em- 
pereur monpere : la crainte de m'en fépa- 
ter m'a faitjufqu'à préfenc refufer la re- 
cherche de plufieursRois;fongrandägem'a 
fait redoubler mes foins, quoiqu'il m'air 
fouvent aflurée qu’il feroit charmé de me 
vOIr contente & mariée à mon gré avant 
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{a mort, l'amitié & la tendrefle qu'il me té. 

moignoit en mé tenant ces difcours , m’at- 

teidrifloient jufqu'aux larmes ; il croïoit 

que je pleurois dans la crainte d’un com- 

bat que les filles font femblant de redou- 

ter, & qué l’on aflure. être plus agréable 

que dangereux. Tromperois-je la confian- 

ce qu'il à en mon Sans ton amour; rienne 
manqueroit à mon bonheur’; le mien eft 

timide ; que veuxitu > Je me fouviens tou- 
jours: de cette nuit du Château de Mal: 

voifin. Qui n'a point de pie n'en doit 

point efpérer. 

Tiran piqué d’un diféonrs où il croïoit 
voir peu d'amour; dans le ‘tems qu xl Le 
croioit prèt de fon bonheur; lui répon- 
dit avec une douleur mêlée & un peu dé 
colere: J'avoue que je me fuis trompe fut 
le peu d’amout que vous avez pour moi, 
& que je ne mé fuisconfervé jufqu'ict que 
pour la gloire & l’avantage de V:M. mais 
pulfque vous m'ôtez toute efpérance, je 
ne veux plus vivre; dans la crainte que 
l'excès de mon amour ne m eñgage à à fervir 
une Ingrate. Pourquoi la deftince a-t-elle 
confervé més jours contre le’ brave Che: 
vahier de Villérmés!, puifque la fort m'é- 
toit réfervée par les cruautés' de'V. A: 
Vous aviez donné des efpérances ; & 

puifque ; 
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puifque , dans le rang que vous occupez ; 
vous avez pù me manquer parals > ja- 
mais je ne me fierai à votre fexe. Mais, 
reprit la Princefle, dites-moi, qu'appel- 
lez-vous une Parole ? Je ferois ravie de le 
fçavoir. Fort bien, lui répondit Tiran, 
yous faites ici l’ignorahte pour vous ex- 
cüfer. Mais enfin il me femble que la 
foi & la vérité fort inféparables ; & com- 
ie ces dèux vertus font néceflaires dans 
notre fainte Religion, V.M.a manqué 
par conféquent à ce qu’elle devoit à Dieu. 
Il eftencore établi par la même Religion 
que qui manqué à {a foi, va direétement 
contre les Sacteménits , & devient ënnemi 
de Dieu ; mais fi pour vous excufer vous 
voulez mé renvoier à l’efpérance qüi fou“ 
vent défefpere, je prendrai toutes ces De- 
oifelles ; la Veuve Repofée & Stépha- 
nie à témoin de votre manque de parole, 
8e des maux que vous me caulez, & jé 
jure paf POrdre de Chevalerie , qué juf- 
ques au moment où je vous ai vie ; je n'ai 
Point connu l'amour ; & que je fuis venu 
aujourd’hui pour avoir recours à vous , 
comme à mon Dieu, & dans l’efpérance 
de trouver du foulagement à ma peine. 
L'Empereur entra; qui les voïant ar- 
rangés ben cercle;: demanda de quoi ils 
: s'entretenoient, 


Co Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
s'entretenoient. La Princefle lui répondit; 
que comme Tiran fçavoit fort bien prè- 
cher, elles lui avoient demandé ce que 
c’étoit que la foi. Tiran fans attendre que 
l'Empereur le queftionnit , dit : J.C. nous 
commande dans fon faint Evangile de 
croire tout ce qu'il contient , {ans aucune 
réferve, & c’eft le principal devoir du 
Chrétien. Les Dames doivent donc bien 
prendre garde à donner leur foi; car fi 
elles y manquent, elles font excommu- 
niées ; & fi elles mouroient en cet état, 
on ne pourroit leur accorder la fépulture. 
L'Empereur approuva ce difcours, & dit , 
que c’étoit une terrible chofe pour les 
femmes , aufli-bien que pour les hommes, 
que de manquer à fa parole. Il n’auroit 
pas applaudi au difcours de fon Général, 
s'il avoit fcù quelle étoit fon intention. Il 
donna la main à la Princefle ; & fans vou- 
loir être fuivi de perfonne , 1l fut avec 
elle à la Tour du tréfor prendre l'argent 
qu’il vouloit donner à Tiran lorfqu’il par- 
tiroit pour le Camp. Tiran demeura avec 
les Dames fort occupé de ce que la Prin- 
cefle lui avoit dit, & très-fiché de ce que 
la Veuve Repofée pouvoit avoir deviné 
fon fecret. Pour s’en éclaircir & tâcher 
de la mettre dans fes interèts par des pro: 
| mefles 
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mefles & des douceurs, il dit: Les mal- 
heurs àvenit font cruels à envifager. Je 
me puis douter que la Princeffe ne foit 
fichée, & qu’elle n’a pas d'amour pour 
moi ; je ne puis prouver ce que je fouffre 
_quepar mes paroles. Cependant j'aurois 
befoin de confolation, afin d’être en état 
de rendre à la Princefle de fi grands fer- 
"vices, qu'elle connüt enfin que je ne fuis 
ce indigne d'elle, & qu'il me füt poffi- 
le de vous marier toutes avantageufe- 
ment; & furtout ma fœur Stéphanie : 
quoiqu'elle ait tous les biens qu’elle peut 
défirer , je voudrois lui en donner enco- 
re davantage. Mon deffein feroit de con- 
fier. mes plus importantes affaires à la 
Veuve Repofée, & de lui faire époufer 
un Duc , un Comte, ou un Marquis, lui 
donnant tant de biens , qu’elle en pût être 
contente pour elle & pour les fiens. 
| Jaurois les mêmes attentions pour Plaifir 
de ma vie ; &cpour les autres. Stépha- 
me remercia beaucoup le Général pour 
«lle & pour fes Compagnes de la bonne 
volonté qu’il leur témoignoit. La Veuve 
Repofce dit à Stéphanie : Remerciez - le 
pour vous , je fçaurai bien:, moi, lui té- 
Molgner ma reconnoifflance; & {€ tour- 
nant vers lui avec un vifage É 
é | elle 
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elle lui dit: Je vous remercie de l’envie 
que vous avez de m'obliger ; mais je ne. 
veux point d'autre époux que celui-là {eul 
que j'adore nuit & jour autant que Dieu, 
& qui eft toujours préfent à mon efprit. 
Je conviens qu'il me fait fouffrir ; cepen- 
dant 1l n’y a point de dangers aufquels 
jene m’expofe, pour lui prouver ce que 
je penfe. Mais comme ces idées font affli- 
geantes, ce n’eft ici ni le tems, ni le lieu 
d'en dire davantage. | 
Plaifir de ma vie prit enfuite la parole, 
& dit : Seigneur, prenez bon courage, 
armez-vous de patience, ne défefperez 
de rien ; Rome n’a pas été faite en un 
jour. Vous êtes au défefpoir pour quel- 
ques bagatelles que vous. a dites [x Prin- 
cefle. Comment ,vous êtes comme un 
lyon dans les combats, & vous tremblez: 
a la vüë d’une fille ! Soïez sûr que vous 
en ferez vainqueur. Donnez du courage 
à nos Troupes , augmentez notre puiffan- 
ce. La peur & la pitié newvont point avec 
les grandes entreprifes s & Je trouve que: 
Dieu vous récompenfe fuivant vos méri= 
res. Souvenez-vous du fonge que jai fait 
dans le Château de Malvoifin. Le pro- 
verbe dit : Qui fait le bien & s’en repents 
enperd le mérite. Tout ce que je puis 
| vous 
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vous dire, c'eft que nous travaillons tou- 
tes pour vous rendre content. Quant à 
moi, je {çai quel fera le dernier remede : 
il faut emploier un peu de violence, & 
diminuer la peur que vous avez ; car en- 
fin, faut-il attendre que les filles quand 
on les preffe, vous difent : Jele veux*bien, 
J'y confens ; ce feroit une honte à élles. 
Je jure foi de Demoifelle, & par tout ce 
que j'aime le mieux au monde, de vous 
aider à tout ce que je pourrai. Mais en 
récompenfe, je vous prie, Seigneur, de 
faire que mon Hyppolite m'aime toujours; 
car je ne fuis pas trop contente de lui : il 
me femble qu'il porte fes vüës bien haut. 

Tiran un peu confolé par les plaifante- 
ries de Plaifir de ma vie, fe leva & 
lui dit : Il me paroït que vous n'aimez 
6 Hyppolite en fecret ; & que vous vou- 
ez que tout le monde en foitinftruit. Eh! 
Que m'importe à moi , répondit-elle , que 
l'on fçache que. j'aime ! Quoi ! parce que 

nous fommes femmes , nous n’avouérons 
pas un amour honnète ! L'Empereur re- 
Vint , & prenant le Général par la main, 
ille mena dans fa chambre, oùtls eurent 
une orande conférence fur la Guerre. Tt- 
ran fa retira chez lui à l'heure du foupé. 
La Veuve Repofée dit à la Princefe, 
quand 
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quand elle fe coucha : Si vous fcaviez , 
Madame, tout ce que Tiran nous à dit 
de l'amour qu'il reflent pour vous ,. vous 
en feriez étonnée. Cependant les difcours 
qu'il m'a tenus en particulier font bien 
différens. Je n’ofe vous les rapporter; 
mais" la Providence permet que les chofes 
feintes ne fotent pas long-tems fans ètre 
découvertes. Ce difcours caufa une gran- 
de inquiétude à la Princefle. Pour fçavoir 
tout ce qui avoit été dit,& n'être entenduë 
de perfonne , elle emmena la Veuve Re- 
pofé dans une petite garderobe. La Veu- 
ve Repofée, après lui avoir conté tout ce 
que Tiran leur avoit promis à toutes pour 
leur érabliffement , ajouta enfuite avec 
beaucoup de mechanceté : Il m'a dir qu'il 
n'étoit pas venu dans ce Païs pour fe bat- 
tre, comme il fait, ni pour y être aufh 
fouvent bleflé ; que c’étoit un grand mal- 
heur pour lui d’avoir connu Votre Alreffe 
& l'Empereur votre pere ; qu'il ne de- 
meuroit que pour venir à bout de pañfer 
fa fantaifie avec Votre Alrefle ; que Sté- 
phanie & Plaifir de ma vie {ont dans fes 
interêts ; qu'ainfi de: force ou de gréilen 
viendra à bout; & que fi vous faifez la 
moindre réfiftance , 1l vous coupera la 
gorge ; après quoi il. en feroit autant à 
| l'Empereur 
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l'Empereur & à l’Impératrice , & qu'avec 
_ dés bijoux & les tréfors dont il s'empare 
* roit, il retourneroit dans fon païs : qué 
our lu il n'aime que fon plaifir , & qu'il 
le prend partout où il le trouve. Que fi 
jamais 1l peut retrouver une nuit comme 
celle du Chäteau de Malvoifin, 1l n’y 
aura hi fermens, ni prieres qui puiflent 
l'arrèter ; qu'il ne penfera qu'à fe fatis- 
faire, pour fe guérir d’une pañlion , qu’au 
fonds; dit-il, vous ne méritez pas trop 
de faire naître : ajoutant que quoiqu'il 
dife le contraire, votre beauté n’eft que 
mediocre ; que vous avez l'air bas & les 
manieres effrontées ; que vous femblez le 
porter à la main, & dire à tout propos, qui 
le veut fi le prenne. Vous voiez ce que le 
méchant penfe & dit de V. A. c’eft à vous 
à regler votre conduite l-deflus. A qui 
dois-je être plus attachée, qu'à V. A. elle 
que J'ai nourrie & élevée. avec 'tant de 
foins 8: de tendrefle? Cependant V. M. 
m'a préféré Stéphanie & Plaifir de ma vie. 
Qu'en eft1l arrivé? Elles vous ont trahie 
toutes deux ; malheureufe que vous êtes ! 
Elles vous ont perdué de réputation , & ce 
{era pisencore paï la fuite. Stéphanie a fes 
sat{ons pour Me Ne voïez vous pas dans 
quel état eft déja fa taille? Plaïfy de ma 
Tome II, E : vis 
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vie fera bien-tôt dans le même cas. Elles 
voudroient pouvoir s’autorifer de votre e- 
xemple ; méfez - vous d'elles & de leurs 
confeils. Cependant, Madame , 1l eft à 
propos que vous ne témoigniez rien de 
tout ceci à Tiran jufques à ce qu'il ait mis 
fin à la guerre. S'il venoit à étresinftruit 
que fes projets contre V. A. {ont décou- 
vérts, il quitteroit le fervice de l'Empe- 
reur, & emmeneroit les meilleures Trou- 
pes de l'Armée. Nous nous trouverions 
dans le même danger où nous étions à fon 
arrivée. Je ne vous parle pas du péril au- 
quel vous m’expoferiez s'il venoit à foup- 
çonner que je vous ai rendu compte de ce 
qu’il ma dit. Je connois la tendrefle que 
vous avez pour moi, & la vie ne n’eftrien 
lorfqu'il s’agit de votre intérêt. 

La Princeffe à ce difcours fut pénétrée 
de douleur & de dépit. Son vifage fe cou- 
vrit de pleurs. Jufte Ciel , s’écria-t-elle , 
où font tes foudres!que n’écrafes-tu ce per- 
fide ; cet indigne Chevalier qui eft venu 
furprendre mon cœur par fes faufles ver- 
tus &:par fa feinte pañlion! Helas ! je 
croïois qu'il étoit digne de ma tendrefle. 
Il eft le premier & le feul qui m’en ait 
infpiré. Il m'en paroifloit fi digne, je 
croïois qu'il feroitmon bonheur , & que 


TIRAN LE BLANC.  6> 
je ferois le fien. Fete le rendre Maî- 
tre de l’Empire. Je le regardois comme 
un frere & comme un époux ; pourquoi 
faut-il que mes efpérances foient decuës » 
Ah ! tous mes fens fe troublent à cette 
penfée. Je devrois le détefter, & je fens 
que je ne puis vivre fans lui. Barbare , 
que l’avions-nous fait pour confpirer no- 
tre mort ? Par où ai-je pu mériter tes 
mépris &tes difcours outrageans? N’ef- 
pere plus me féduire, j'en jure par ce qu'il 
y a de plus fevere.Elle n’en dit pas davan- 
tage ; maisentendant fonner Matines,elle 
dit à laVeuve:Allons-nous coucher, quoi- 
que je fois bien certaine de ne pas dormir, 
Quand elle fut de retour dans la chambre, 
Stéphamie lui dit, qu'il falloir qu’elle eût 
trouvé de grands plaifirs dans la converfa- 
tion de laVeuve.Je voudrois bien fcavoir, 
ajouta-t-elle, ce que vous avez pu dire. La 
Princefle ne lui répondit rien , & fe cou- 
cha. Quand la Veuve fe fut retirée, elle 
mit la tête fous les draps, & s’abandonna 
aN'excès de fa douleur. Stéphanie qui s’en 
apperçut , lui en demanda le fujet. La 
Princeffe lui dit : Stéphanie , ne vous en 
embarraffez point , prenez garde que le 
tout ne tombe fur vous ; vous en êtes plus 
près que vous ge penfez. Ce difcours 
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donna beaucoup d’iñquiétude à Stépha- 
nie; mais fans la queftionner davantage, 
elle fe coucha à côté d’elle fuivant fa 
coutume. La Princefle ne ferma pas les 
yeux , elle ne fit que pleurer ; & route 
abatuë qu’elle étoit d’une aufi mauvaife 
nuit, elle voulut abfolument aller à la 
Mefle. Tiran informé par Stéphanie de 
{on mal, & des pleurs qu’elle avoit té- 
andués , fut très-inquiet. Il s’a procha 
d’elle pour lui en demander le Fa dec 
lui dire que l'Empereur venoit de lui don- 
ner l’ordre du départ. La froideur avec 
laquelle la Princefle l’écouta le penétra 
de douleur , ilne put retenir fes larmes. 
La Princefle lui répondit d’un ton de voix 
bas : Je ne te parlerai pas long-tems : & 
comment pourrais-je proférer fans rougir 
les chofes infames que j'aurois à te re- 
procher , & qui caufent ma douleur! 
Je ne puis même y chercher de“oulage- 
ment en la confiant à quelqu'un , il fau- 
dra , quoi qu’il m’en coûte , la renfermer ! 
dans mon fein. Il ne lui fut pas poflible 
d’en dire davantage, parce que lImpéra- 
trice arriva avec les Médecins. Tiran fe 
retira, & dans {a douleur il ne voulut 
prendre aucune nourriture. Le Connéta- 
ble vint au Palais ; & s’entretenantavec 
14 Stéphanie 
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Stéphanie & Plaifir de ma vie, 1l leur die 
l’état auquel le difcours de la Princefle 
l’avoit réduit. Quel remede pourrons - 
nous apporter à fon mal, difoit Stépha- 
nie ? Tout ce que je puis faire, la Veuve 
le détruit. La Princefle ne vouloit s’en- 
tretenir d'autre chofe que de Tiran & des 
projets de fon amour, à préfentelle n’en 
dit plus rien. Les amans font aveugles ; 
& la Veuve qui connoît l'amour par ex- 
périence, change abfolument fa condui- 
te. Si elle n’étoit pas continuellement 
dans fa chambre , je ferois entrer Tiran 
la nuit ,: malgré qu’elle en eüt , comme 
j'ai fait au Château de Malvoifin ; mais 
aû moins je lui parlerai de lui, & je ver- 
rai ce qu'elle me répondra. Elle coupa 
court à leur converfation, & fut auprès 
de la Princeffe pour exécuter fon deflein ; 
. mais elle ne lui put parler, parce qu’elle 
s'entretenoit avec la Veuve Repofée. 
L'Empereur {çut que le Connétable étoit 
chez fa fille ;ilne douta pas queTiran n’y 
für auf, il les fit avertir ; mais aVant que 
de tenir confeil : Allons, dit-il, fcavoir 
des nouvelles d° ma fille , qui ne fe porte 
pas trop bien.®Le Connétable marcha le 
premier , l'Empereur le fuivoit , & pré- 
cédoit Tiran : après Tiran ma rchoient 
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tous éeux du Confeil. Ils trouverent [a 
Princefle qui joüoit aux Cartes dans un 
coin de la chambre avec la Veuve. L’Em- 
pereur s’aflit auprès d'elle, & lui deman- 
da des nouvelles de fa fanté. Elle lui ré 
_pondir que dès qu’elle le voïoit, elle ne 
fouffroit plus ; & jettant les yeux fur Ti- 
ran , elle lui fit un fourire. L'Empereur 


# 


fut très-content dé la trouver aufli - bien. 


Ils parlerént de plufieurs chofes , aufquel- 
les la Princeffé répondit avec beaucoup 
de liberté d'éfprit , & furtout à celles que 
Tiran lui difoit. C’étoit une fuite du con- 
feilque la Véuve lui avoit donné de le bien 
traiter,non comme elle faifoit auparavant, 
inais éomméelle faifoit à touslés autres. La 
Véuve avoit fes raifons pour lui infpirer 
cétte conduite ; elle né vouloit pas queTi- 
ran rétournat dans fon païs , elle défiroit 
feulement qu'il cefsât d'aimer la Princeffe, 
en perdant l’efpérance de lui plaire,& qu’- 
après cela il s’attachât à élle. C’étoit dans 
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cé defléin qu’elle avoit fait toutes ces noir- 


ceurs;qui cauférent de fi violens chagrins. 
Lé lendemain l’Empéreur prella tout 
le monde dé partir pout, fe rendre au 
Camp. Tiran , aufli-bien que lés autres, 
ne népligea rien pour hâter fon départ. 
Cette nuit Stéphanie aïant eflaïé de par- 
| ler 
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ler de Tiran, la Princeffe lui impofafi- 
lence , & lui dit : Vous ne connoiffez pas 
route la faufleté des hommes : mais je ne 
dirai rien jufqu'au tems où je pourrai 
m'expliquer , & que par rapport à toi 
tu verras mes jours en péril : il vaut 
mieux dormir. Stéphanie voulut répon- 
dre, mais inutilement. Elle ignoroit ce 
qui s'étoit pañlé. Deux ou trois jours 
s'écoulerent de la forte , pendant lef- 
quels la Princefle faifoit un accüeil égal 
à tout le monde, & à Tiran, qu’elle fca- 
voit devoir partit inceffamment. Elle dit 
en préfence de l'Empereur : Voici votre 
Grand Général, qui dans peu traitera de 
le Sotdan comme il à fait les Rois de 
Caramanie , & de l'Inde Supérieure , 
ou du moins il l’obligera à prendre la fui- 
te comme le Roi d'Egypte. Ses exploits 
font dignes des plus grandes récompen- 
fes. Il ne doit fes victoires qu’à fa valeur, 
& 1l ne les a remportées que pour les in- 
terèts de V. M. L'Empereur dit au Gé- 
néral : Je ne puis trop vous remercier de 
tous les avantages que vous m'avez pro- 
curés, Tout ce que je vous demande , c’eft 
de continuer comme vous avez commen- 
cé ; & tout ce que je demande à Dieu, 
c'eft de pouvoir vous récompenfer felon 
E 4 vos 
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vos mérites. Tiran excede d’une conver- 
fation fi indifférente, & que la Princeflé 
elle-mème avoit entamée à deflein, ne 
ut répondre autre chofe, finon : Cela 
sf ; & pour fe rendre chez lui, il pafla 
par un efcalier qui le conduifit dans une 
chambre , où il trouva le Connétable, 
Stéphanie & Plaifir de ma vie, qui s’en: 
tretenoient. Il approcha d'eux, & leur 
dit : Eh bien , mes fœurs , de quoi parliez- 
vous ? Seigneur , lui répondit Stéphanie, 
du peu d'amour que vous témoigne la 
Princefle au moinent de votre départ , 
tandis qu’elle devroit au contraire redou- 
bler de carefles & d’attentions, quand il 
devroit lui en coûter un peu de fon hon- 
neur. Nous avons aufli parlé, continua- 
t-elle , de ce que je deviendrai durant vo- 
tre abfence ; car l’Impératrice me dit hier 
au foir, que j'étois amoureufe ; & fans 
lui pouvoir rien répondre , je rougis, & 
je baïflai les yeux. C’étoit bien en conve- 
nir : car je ne fçavois ce que c’étoit avant 
Ja nuit du Château de Malvoifin. Je pré- 
vois qu'après votre départ je vais me trou- 
ver dans une fâcheufe fituation, & qu'il 
faudra que je fois pume de vos fautes. 
Ne vous ai-je pas promis , ma chere fœur, 
lui dit Tiran, que le jour de notre dé- 
! part 
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part je prierai l'Empereur , en préfence 
de la Reine , & de toute la Cour , de cou- 
fentir à votre mariage avec le Connéta- 
ble :il demeurera 1ic1, & le Vicomte de 
Branches fera fa Charge pendant que les 
Nôces fe feront. Eh comment les ferai- 
je > lui dit Stéphanie , puifque vous ferez 
abfent, & qu'il ne peut y avoir nijoïe, 
ni plaifir fans vous? Qu’avez-vous befoin 
de tant de joïe à des Nôces, lui répondit 
Tiran ? Gardez - la pour le lit, où vous 
ferez fans crainte & fans inquiétudes, En 
cet endroit de leur converfation , l’'Em- 
pereur arriva , donnant la main à Car- 
méfine. Titan trouvant le moment fa1vo- 
table pour lui faire la demande dont il 
venoit de parler , fe mit à genoux, & lui 
dit. 

Votre bonté eft infinie , & le temsque 
vous avez regné a éclairé le monde Chré- 
tien ; mais enfin, Seigneur, la vie eft 
courte , 1l nerefte à l’homme en mou- 
tant que le bien qu'il a fait : J'ai donc 
une grace à vous demander aufli-bien 
qu'à l’Impératrice & à la Princefle ; c’eft 
de vouloir permettre le Mariage de la 
belle Stéphanie avec mon frere & mon 
atni le Comte de S. Ange , Connétable 
de V. M. J'efpere qu'il naïtra d’eux des 

191 Vaflaux 


“ 


74 Hist. pu GRAND CHEVALIER 
Vafauxà l'Empire & des ferviteurs fidéles. 
L'Empereur lui répondit que ce Mariage 
lui étoit infiniment agréable, & qu'il 
ermettoit à {a fille de le conclure avec 
|: confentement de fa mere, &il les quit- 
ta pour lors. Quand Stéphanie vit que 
Empereur les avoit quitté fi promtement, 
elle ne douta pas que fon mariage ne 
lui déplüc ; elle fe retira donc dans 
une chambre , où elle s’'abandonna aux 
pleurs & à la douleur. Tiran donna le 
bras à la Princefle , & fuivis du Con- 
nétable & de Plafir de ma Vie, ils fu- 
rent à la chambre de l’Impératrice qu'ils 
fuppherent de vouloir confentir à ce Ma- 
triage , dont l'Empereur étoit content. El- 
le répondit qu’elle l’approuvoit infini- 
ment. On fit aufli-tôt affembler toute la 
Cour dans la grande falle pour aflifter aux 
Fiançailles. Le Cardinal que l’on avoit en- 
voié chercher pour faire la cérémonie , 
étoit venu quand on fut chercher la Ma- 
rice. On la trouva qui pleuroit encore. El- 
leignoroit tout ce qui s’étoit pafñlé. Les 
Fiançailles fe firent avec magnificence. 
L'Empereur voulut que l’on fit les noces le’ 
lendemain , pour ne point retarder le de- 
part de Tiran. Elles rond, accompagnées 
de Joütes, de Danfes & de Comédies ; 
tout 
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tout le monde étoit content, excepté le 
malheureux Tiran. 

La premier nuit des nôces , Plaifir de 
ma Vie prit cinq petits chats & les mit 
en dehors fur la fenêtre de La chambre 
où Stéphanie couchoit, & toutela nuit 
ils ne ceflerent de miauler. Quand elle 
lés y eut places elle fut dire à l'Empe- 
reur ; Selgneur , courez proitement à 
la chambre de la Mariée, le Connétable 
lui aura fait plus de mal quel’onne croïoit, 
car elle fait des cris épouvantables. Pour 
moi je crains qu'il né la tué ou qu'il ne 
l’aitblefée. Elle eft votre proche parente, 
Seigneur ; vénez donc à fon fecours. Ce 
difcours de Plaifir dé ma Vie divertit 
fi fort l'Empereur, qu'il fe leva & fe rha- 
billa ; ils furent enfemble à la porte de 
la Marice où ils écouterent quelques mo- 
mens. Plaifir de ma Vie voïant qu’elle ne 
difoit mot, lui dit : Comment donc, 
Mariée, vous ne criés plus ? Eft-ce que 
le combat eft déja ceffé? Ne pouvez-vous 
pas dire encore cet ah! qui fair tant de 
plaifir dans la bouche des filles : C’eft fi- 
gne que l’épine ne vous pique plus ; puif- 
que vous ne dites mot. Croiez-moi;fi vous 
ne recommencez, cela vous fera mal. 


L'Empereur eft ici pour vous écouter fi 
| vous 
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vous ne criéz pas, car il a peur que ce- 
la ne vous fafle mal. L'Empereur lui di- 
foit tout bas de nepas dige qu'il für L. 
En bonne fot je n’en férai rien, lui ré- 
pondit Plaifir de ma Vie, je veux au 
contraire qu'ils fçachent que vous les.é- 
_coutez. Pour lorsla Mariée cria que l’on 
lu fafloit mal. Plaifir de ima Vie lui di- 
foit que fes cris n’étoient pas naturels, 
que c’étoit une comédie na joüoit. 
L'Empereur rioit beaucoup des plaifante- 
ries de Plaifir de ma Vie. La Mariée qui les 
entendoit rire, leur dit: Qui a mis ces mau- 
dits.chats fur la fenêtre? Je vous prie de 
les faire ôter , ils m’empèchent de dor- 
mir. L'Empereur étoit fs charmé de la 
gaïete de Plaifir de ma Vie, qu'il lui ju- 
ra que fi il étoit veuf , 1l n’auroit point 
d'autre femme qu’elle. E’Impératrice fut 
dans la chambre de l'Empereur & n’y 
trouva qu'un Page , qut lui dit qu'il 
était à la porte de là Mariée. Elle y 
vint donc auflt, & le trouva avec qua- 
tre Demoifelles. Quand Plaifir de ma 
Vie Fappercçut, elle lut dit: Madame, 
dépèchez-vous de mourir au plutôt , je 
vous prie , car l'Empereur vient de me 
dire que fi il n’avoit point de femme, - 
tt n'en prendroit pas d'autre que moi. 
Coms 
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Comment, Coquine , vous me dites 
ces chofes-là à moi-même! & fe tour: : 
nant vers l'Empereur : Il vous faut donc 
une autre femme? Dites-moi un peu ce 
que vous en feriez. En badinant ainfi, 
ils s’en retournerent chacun dans leur 
chambre. Le lendemain on fe divertit 
encore beaucoup , & lof rendit tous les 
honneurs àu Connétable & à fa femme ;: 
on les conduifit à la Cathédrale pour 
entendre une magnifique Mefle. 

Après l'Evangile un Moine monta 
en Chaire & leur fit un beau Sermon. 
Après la Meffe l'Empereur fit apporter à 
la Marice les cent mille ducats, les bi- 
joux & les meubles que fon pere lui avoit 
laiflés. Enfuite on fit habiller le Conné- 
table avec la foubrevefte de fes armes. 
On le laiffa quelque tems dans cet équi- 
pis” Après cela on lui fit prendre les 

abits de Duc de Macédoine ; on déploïa 

les bannieres de ce Duché ; on lui mit fur 
la tête une couronne d'argent , car dans 
ce tems on couronnoit tous ceux qui a- 
voient un titre. Les Comtes en portoient 
une de cuivre ; les Marquis, d'acier ; les 
Ducs , d'argent ; & les Rois, d’or ; cel- 
les des Empereurs étoient compofces de 

. Sept Couronnes. Diofébo grand Connc- 
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table , en eut donc une d'argent, garnie 
magnifiquement de pierres précieufes. 
Stéphanie fut aufli couronnée. 
Après toutes ces cérémonies, les Dames 
& les grands Seigneurs monterent à che- 
val avec les bannieres déploïées & fuivis 
d’une grande quantité d'hommes à cheval. 
Ils la promenerent dans tous les quartiers 
dela Ville. Ils vinrent enfuire dans une 
Prairie magnifique , arrofée d’une belle 
fontaine nommée la Fontaine-Sainte , où 
tous ceux que l’on couronnoit & qui pre- 
noient un titre , venoient faire bénir leurs 
bannieres. Après cette Bénédiction ils 
prirent le nom de Duc & de Duchefle 
de Macédoine ; on les bâtifaavec de l’eau 
parfumée. S1 le Duc veut faire des Hé- 
rauts & des Rois d’Armes , 1l le peut avec 
l'eau qui fe trouve: de trop , mais il eft 
-obligé de porter le nom du Duché. Au 
refte l'on fçait bien que l’on ne peut fai- 
re Roi ou Héraut d’Armes que le fils d’un 
Gentilhomme , parce que c’eft un homme 
dans lequel on a plus de confiance que 
dans tous les autres, & auquel tout le 
monde s’en rapporte. Après qu'il en eut 
fait un, le Duc revint à la Fontaine-Sain- 
te dont l'Empereur prit de l’eau & le bâ- 
tifa encore une fois, en lui donnant leti- 
tre 


DirRAN LE BLANC. 79 
tre de Duc de Macédoine. Aufli-tôt les 
Trompettes fonnerent , & les Hérauts & 
les Rois d’Armes crierent : Voici le grand 
Prince Duc de Macédoine de la bonne 
race de Roche-Salése. Après cela il vint 
trois cens Chevaliers de l’éperon d’or tous 
armésde blanc, qui faluerent l'Empereur 
& le nouveau Duc , quine fut plus Con- 
nétable. Sa Charge fut donnée à un bra- 
ve Chevalier nommé Meflire Adedoro. 
Les trois cens Chevaliers fe diviferent en 
deux troupes ; & chacun prit la plus bel- 
le Dame , ou celle qui lui plaifoit le plus 
par les rênes de fa hiquenée. Ils marche- 
rent fuivant leut rang & leur ancienne- 
té ; ils fe promenoient avec leurs Dames 
dans les petits bois, & quand ils fe ren- 
controient , l’un difoit à l’autre de lui 
laifler la Dame qu'il menoit ; & fur le 
refus que l’on en faifoit , on fe propofoit 
de rompre deux lances, & celui qui les 
avoit plutôt rompuës emmenoit la Dame 
de l’autre. : 

Pendant qu'ils fe divertifloient ainf, 
l'Empereur & lImpératrice prirent le 
_ chemin de la Ville de Pera. La Princef- 
fe & la Ducheffe de Macédoine demeu- 
rerent dans la Prairie avec Tiran quine 
pouvoit joûter à caufe du vœu quil der | 
N- Ale 
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fait. Le Vicomte de Branches fut toujours 
un des premiers. L'Empereur fe rendit 
donc à la Ville de Pera où la Fête étoit 
préparée. Il étoit plus de midi que tous 
les Chevaliers n’étoient pas encore reve- 
nus. L'Empereur monta fur une tour pour 
voir ce qui fe pafloit. Les Chevaliers en 
revenant rompoient des lances devant lui; 
mais 1l fit à la fin fonner un grand cor que 
l’on entendoit d’une lieu£. Au fon de ce 
cor ils prirent le chemin de Pera. Ils 
trouverent trois censChevaliers vètusd’u- 
ne même couleur qui défendoient le pas. 
Il fe paffa en cet endroit les plus beaux bis 
d'armes qui firent un grand plaifir à Em- 
pereur. Toutes les Dames & les Demoifel- 
les laifferent leursChevaliers fur le champ 
debataille, & fe retirerent dans la Ville. 
Ce combat dura bien deux heures, fans 
que l'Empereur le voulüt faire finir. Ils 
mirent l’épée à la main , après avoir rom- 
pu leurs lances. Mais à peine l'Empereur 
eut fait fonner une trompette, qu'ils fe 
{éparerent, & furent de tous côtés cher- 
cher leurs Dames,& ne les trouvant point, 
ils vinrent témoigner leurs regrets à l’Im- 
pératrice & à la Princefle. Elles leur ré- 
pondirent qu'elles ne fçavoient pas où 
elles étoient , qu'elles croïoient que ceux 
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qui les’avoient arrèrées fur le chemin les 
auroient enlevées. Ils retournerent donc 
contr'eux l’épée à la main , dans l’efpé: 
rance dé les ravoir ; &'le combat recom- 
mencça de plus belle. Quand il eut duré 
quelque tems , 1ls apperçurent leurs Da- 
més {ur lés murailles du Palais. On fonna 
une trompette, ils mirent tous pied à 
térre. Les Dames qui étoient fur les mu- 
railles défendoient l'entrée du Château , 
"mais les Chevaliers entrerent par forcé 
d'armes ; & quand ils furent dans la gran’ 
de Cour ; ils {e partagerent en deux trou- 
pes. Les Chevaliers aflaillans envoïerent 
un Roi d’Armes prier les autres de s’en 
allér & lès affürer qu'ils étoient dans le 
défféin de recouvrer leurs Dames, & de 
fégagner ce qu'ils avoient perdu ; mais 
ils n'y voulurent point confentir. Le com- 
bar qui fut très-beau , recommenca à pied 
dans le Palais. Les uns tomboient ‘d’un 
coté , les autres de l’autre ; 1ls fe portoient 
des coups de mañle terribles , & ceux qui 
pérdoient une fois cétte arme, ne pou- 
voient plus revenir du combat. La mème 
loi” étoit impofée à rous ceux qui tou- 
choïent la terre du corps ou de 11 main. 
Ce combat dura jufqu'à ce qu'ils fe trou- 
Verent dix contre dix ; ce qui devint très- 
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agréable à voir. Après quoi l'Empereur 
les fit féparer. Quand ils furent tous dé- 
farmés, ils fe rendirent dans la grande fal- 
le oùils dinerent. Après le diné on dan- « 
fa jufqu'à une heure devañt le coucher du 
{oleil , que l’on forma un ballet ou plu- 
tôt un branle , où tout le monde fe te- 
nant par la main , 1ls s'en retournerent 
en danfant à la Ville de Conftantinople. 
Après le foupé Tiran affembla tous ceux 
qui érojent de fes parens & qui fe trou 
voient au nombre de trente-cinq Che, 
valiers ou Gentilshommes, & leur dit , 
en ces termes, pourquoi Diofcbo s'ap- 
pelloit de Roche-Salée. pal } 
Ïl y avoit deux freres parens du Roi d’An- 
gleterre, qui firent la Conquête de la Pei- 
te Bretagne. L’ainé fe nommoit Uterpan- 
dragon. Il eut pour fils le Roi Artus. La 
premiere Conquête qu'ils firent , fut celle 
d'un Château très-fort, bâti fur une haute 
montagne de très-bon f{el. Maloré les pei- 
nes qu'ils eurentale prendre & le monde 
quan y perdirent, 1lsne changerent poine, 
on premier nom ; que le cadet porta de 
puis. Son aîné prit celut de Duc de Bres 
râgne. Le Roi de France aïant mandé par, 
fesAmbaffadeurs qu'il lui donneroit fa fille 
en mariage, ilenvoiïa fon frere Uterpans 
Li | dragon 
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dragon en France pour l'époufer en fon 
nom. Mais and la vit fi belle, il dit 
au Roi qu'il n'avoit point de Pracura- 
tion defonfrere , & qu'il ne la fanceroit 
point. Il fuppofa des Lettres de créance 
avec lefquelles le Roi lui donna fa fille 8 
deux censimille écus, à condition que 
dans, l’efpace de trois ans il prendroit 
le nom deRoi de Bretagne. Il confentit 
atout, & mena la Princéflé droit au ChA- 
teau de là Roche-Salée ,1l laiffa toute fa 
fuite dansda Ville; & Faïant fait entrer 
danslé Château, ill'époufa. Le Duc de 
Bretagneapprenant cette nouvelle, la fup- 
porta aflez patiemment à caufe de la 
minié qu'il avoit pour lui. Mais les Che 
vahers qui avoient accompagné la Prin 
cefle | :rendirent compte à leur retour de 
ce qui s’étoit paflé.: Le Roi en devint fu- 
eux. Sur le champ il affembla fon Ar 
mée &marcha avec:un: grand nombrede 
troupes pour afieger le Château de Ro- 
che-SaléeLe Ducvde Bretagne envoïa 

mer le Roide, France dé pardonner à 
frere y & dans lemème-tems ; 1 du 
envoia des troupes & des vivres, & tour 
ce qublui étoit néceflaire pour foutenir 
un: Siege. En effet ; le Roi afliegea: cerre 
Place, devant laquelle il fur un an & deux 
: F 2 mois » 
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mois, & quelques affauts qu'il püt don- 
ner ; jamais il ne lui fut potlble de l'em- 
porter. Le Duc de Bretagne étoit tou- 
jours avec le Roi, le priant de vouloir 
pardonner à fon frere. Enfin voïant qu'il 
né pouvoit venirià bout de fon:deffein , 
il:concint le Mariage d’une autre de fes 
filles avec le Duc; qui confentit : pour 
faire la paix de fon frere ; à prendre une 
bâtaide & fans ‘dot. Sa TLOI 
:: Tous ceux quiétoientiavec Tiran é- 
toient de cette ancienne Maïfon:; d'oùil 
étoit: forti de tous les tems d’aufhi braves 
Chévaliers que de belles &rfages:De- 
moifelles. Tiran' & tous ceux quidef- 
cendoient de la Roche-Salée , furent bai- 
fer les pieds &da main de l'Empereur , 
pour le remercier de la grace.qu'il leur 
avoitifaite en donnant {a niéce à un hom- 
me de leur Maifon. Après qu'ils eurent 
faitleur compliment , l'Empereur leur 
dit: Da : Joe 

Le mérite & les vertus jointes à vos 
belles actions & à route votre conduite; 
brave Général, font que je’ vous'aime 
detout mon cœur, & que je: fuis : char 
mé-de me voir allié à la Maifon de Ro- 
che-Salée ; que jé! préfere à toutesles au- 
tres.) Mais Jaurois. voulu pour être: plus: 

LOrrt s À lié 
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lié avec vous, que c’eût été vous qui euf- 
fiez époufé ma niece Stéphanie avec le 
Duché de Macédoine & beaucoup d’au- 
tres chofes que je vous aurois données. 
Vous n'avez rien voulu accepter de tout 
ce que je vous ai offert , vous avez don- 
né à Diofébo le: Comté de S. Ange & le 
Duché de Macédoine , je vous avoue 
que jevne fçai plus ce que vous attendez, 
à moinsique vous ne comptiez que je 
vous donne mon: Empire. Vous vous 
trompez fi cela eft; car ma foi j'en ai 
befoins; & je veux le garder pour moi. 
Pour vous je ne fçai comment je pour- 
rois vous faire riche, vous donnez tout 
_& vous: viendriez aifément à bout de me 
ruiner. Cependant ilme femble que l’on 
ne doit, fur-tout quand on eft dans les 
Païs étrangers, penfer aux autres qu’a- 
près fon “AO dE Tous les excès 
{ont à blâmer , Les vices fe cachent fou- 
vent fous les apparences de la vertu. Tt- 
kan lui répondit en ces termes: Grand 
& iluftre Empereur, les richefles ne 
peuvent jamais fatisfaire pleinement, c’eft 
à 08 je ne défire aucun des biens de 

a fortune ; je ne veux que fervir V.M. 
de façon que je puiffe rétablir & augmen- 
ter l'Empire Grec. - Les tréfors de l’hon- 
+ t F3 neur 
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neur & de la gloire me fufhfent , fi j'en 
puis amafler. Tout ce que je défire ; c’eft 
d'établir mes parens & mes amis. Pour 
moi je ne veux d’autres biens que mon 
cheval & mes armes. Je prie donc V. 
M. de ne plus penfer à me faire riche, 
ni 4 ine donner rien qui puille lui ètre 
néceflaire. Je fers Dieu pour laugmen- 
tation de la Foi Catholique. Jufques ici 
fes graces ne m'ont point abandonné. Je 
n'ai donc qu'à vous remercier de ce que 
vous avez fait en faveur de mon Coufin 
Diofébo. Le vieil Empereur charmé de 
_ la nobleffe des réponifés de Tirañ, fe tour- 
na du côré de fa chere Carméfine, & lui 
dit: Jamais je n’ai vü de Chevalier auffi ac- 
coïmpli ; toutes les fois que je lui: parle, 
j'en fuis dans l’ädmiration ; mais fr Dieu 
me lafle vivre , aflurément je: le ferai 
Roi. | À 
_- Quand les Fêtes furent terminées, le 
nouveau Duc de Macédoine logea dans 
le Palais. Il donna le lendemain un grand 
dîné à tous fes parens de la Maïifon de 
Rocht-Salée, L'Empereur dit à fa fille 
d'aller trouver la Ducheflé pendant qu'ils: 
dinoient , afin d'honotef la Fèté. La Prin- 
cefle fuivie de toutes fes Dames & fes 
Demoifelles, fe mit en chemin pour s’y 
| tendre 3; 
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rendre ; mais avant que d'arriver , la Veu- 
ve Repofce s’approcha d'elle , & lui dit : 
Pourquoi V. À. veut-elle aller trouver 
ces Etrangers? Elle ne peut que les em- 
barrafler , & troubler le plaifir qu'ils peu- 
vent goûter. Comptez qu'ils préferentune 
aile de perdrix à routes les Demoifelles 
du monde. De plus V. A. étant fille de 
l'Empereur, ne doit point aller fi facile- 
ment par-tout; foïez plus réfervée, fi 
vous voulez que l’on vous rende ce qui 
vouseft dù ; mais je fuis toujours étonnée 
de voir l'envie que vous avez d’être fans 
ceffe auprès de ce traître de Tiran. L’at- 
tachement. que j'ai pour vous, m'oblige 
à vous parler , comme je fais , à vous di- 
re que votre bon homme de pere n'y re- 
garde pas d’aflez près, de vous envoïer 
a uné telle heure rendre vifite à des Che- 
valiets.: La Princeffe déja prévenué par 
les difcours précédens de la Veuve , {ui- 
vit fon SH ; quoique malgréelle , & 
alla s’afiger dans: fa chambre. 

Plafir de ma vie curieufe de voir ce 
que fafoit Tiran, fut rendre vifite à la 
Duchefle après le diner : elle le trouva 
quirévoit dans l’embrafure d’une fenê- 
tre selle s’'approcha de lui , & lui dit pour 
le confoler ; Je fouffre de vous voir dans 
| F4 l'état 
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l’état où vous êtes. En quoi puis - je vous : 


être utile? Je vous jure qu'il n’y a rien 


que je ne fafle pour y parvenir. Tiran 
la remercia beaucoup. La Duchefle sé- 
tant approchée d’eux, demanda à Plufir 
de ma vie, pourquoi la Princefle n’étoit 
pas venuë ? Elle lui répondit que la Veu- 
ve Repofée l'en avoit empêchée. Mais 
dans la crainte que la colere ne tranfpor- 


tât Tiran, elle ne voulut pas leur appren-. 


dre tout ce qu’elle leur avoit dit de lui: 
La Duchefle prit ainf la parole : Puifque 


kr 


je fuis à préfent maitrefle de mes actions, 


je jure par notre Dame que j'aurai une 
explication avec la Princefle, & qu’en- 
tre-ci & demain je fçaurai ce qui en eft. 
Ce n’eft point cela qu'il faut farre ;re- 
pliqua Plafir de ma vie, elle ne voudra 
jamais nous écouter , furtout la Veuve 
Repofce ; étant toujours auprès d'elle; 
je. n’ofe vous dire tout le mal qu’elle dit 
de. Tiran. Ah! fije m'y trouvois , répon- 
dit-1l , je le ferois bien retomber fur elle, 
Laiffons tout cela, interrompit Plaifir de 
ma vie, ne penfons qu'aux remedes que 
nous y pouvons apporter. Pour moi, voi- 
ci mon avis. La Princefle m'a dit de lui 
préparer un bain pour demain au foir : 
pendant que l’on foupera , je pourrai vous 
| caches 
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cacher dans la garderobe où elle doit fe 
baigner. Perfonne ne vous verra; & 
quand , après être fortie du bain , elle 
{era endornue dans fon lit, vous pourrez 
vous mettre à fes côtés. Ilne s'agira plus 
que d’être aufli hardi que vous l’êtes dans 
les Batailles. , Si. vous fçavez un meilleur 
moïen que.celui-ci, continua-t-elle , fai- 
tes-nous-en part. La Duchefle lui dit 
qu'elle propofoit le dernier remede qu'ils 
puflent emploïer ; & Tiran ajouta , ‘qu'il 
ne vouloit point d’un bonheur qu'il ne 
devroit qu’à la fortune. D'ailleurs , ajou: 
ta-t-1l, feroit-ce un bonheur que de me 
fatisfaire, & de déplaire à la Princefe? 
Plutôt mourir de la mort la plus cruelle ; 
que de la voir 1rfitée contre moi ? Par ma 
foi, lui répondit Plaifir de ma vie , je 
n'augure pas bien de vous. Et-fi vous ai: 
miez autant que vous le dites, vous ne 
refuferiez pas ce que je vous propofe. Du 
moins ; vous voiez l'envie que j'ai dé 
vous fervir;.. Vous aimez mieux prendre 
un chemin par lequel. vous n’arriverez 
jamais. Pour moi, je ne veux. plus m'en 
mêler; cherchez qui pourra vous fecou- 
tit dans vos malheurs. Au nom de Dieu, 
Demoïfelle, lui répondit Tiran , ne m’a- 
bandonnez pas. Voïons enfemble quel 
" eft 
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eft le meilleur parti. La Ducheñe ne peut 
plus être auprès de la belle Carméfine 
auffi fouvent que je le voudrois ; je n’ai 
donc plus que vous, & fi vous n'avez pi- 
tié de moi, comptez que je perdrai l’'ef- 
prit. Les Anges éux-mêmes, lui dit Plaï- 
fir de ma vié, ne peuvent vous donner 
un meilleur ra que le mien. Nous 
vivons dans la Loi de grace, & non dans la 
Loi de juftice ; mais le courage VOUS man- 
que, quand il ne s’agit que d’ofer vous 
rendre heureux. Enfin , ils réfolurent que 
l: Duchefle 1roit voir fr elle ne pourroit 
pas parler à la Princefle. enkirà 

… Quand elles furent arrivées chez elle , 
celles là trouverent à fa toilette dans fa 
garderobe. La Duchefle réfolut de lui 
faire une malice de femime dans la cham- 
bre par où la Princeffe devoit néceffaire- 
ment pafler : elle fe mit‘au pied du ht; 
la têce baffle, appuice dañs les mains. La 
Princefe fcachant qu’elle étoit à, lui fit 
dire d'entrer dans la garderobe. La Du- 
cheflé n’en voulut rien fire , & Plaifir 
de ma vie, qui avoit ifaginé ce ftrata- 
gème, lui dit qu'elle ne pouvoit venir ; 
tant elle lui paroifloit affligce. La Prin- 
cefle fortit de fa gardexobe, & voïant la 
Duchefe fi trifte, vint àelle, en lui di- 
| fant ; 
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fant : Ma chere fœur ; qu'avez-vous donc 
qui vous afilige ? Apprenez-le moi , & 
_ foïez sûre que je ferai tout ce qui dépen- 
dr de moi pour vous confoler. Madame, 
lui répondit la Ducheffe,c’eft vous qui me 
mettez au défefpoir ; & qui me faites dé- 
firer de fuïr le monde : vous m'avez chat- 
_gée de porter des paroles à Tiran qüand 
nous étions au Château de Malvoifin; 
vous les avez renouvellées quand nous 
fommes revenuës 1c1, & vous les démen: 
tez toutes. Je vous conjure; Madame, 
de ne me point rendre parjure, & de n’è- 
tre point caufe de ma perte, en meimet- 
tant mal pour toute ma vie avec le Duc 
&avec Titans Que vous: reviendra-t-il 
dé me rendre malheureufe? Toutes cés 
paroles” éroient accompagnées de larmes 
qui émürent la Princefle, & diminuerent 
un peu la colere qu’on lur avoit infpirée 
contre Tiran. Elle lui dit donc avec beau 
coup de douceur : Je t'aime , Stéphanie, 
tes ma fœur, & ma coufine; je fuis fà- 
 chéé de te voir dans l’affliétion , moi qui 
aime, qui t'ai aimée, & qui t'aimefal 
toujours. Puifque tu le défirés, je parle: 
taià Tiran, quoique j'aïe routes les rai 
{ons du monde pour n'en rien faire ; Car 
fi tu fcavois comment il en ufe avec moi, 
% & 
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& tout ce qu'il a dit de moi, tu ferots 


dans étonnement. Mais le-téms de fouf- 
frir fuccéde à celui de rire & de {e di: 
vertir. Je le verrai, puifque c’eftune cho- 
fe qui v'eft néceflaire ; fans cela je te jure 
que je ne le verrois jamais. Car on ne 
peut comprendre qu’un Chevalier aufñi 
brave , foit aufli ingrat. Comment, Ma- 
dame, lui répondit la Ducheffe ! vous 
croiez qu'un Chevalier fr fage & fi ver- 
tueux que Tiran, a pù dire quelque cho- 
fe qui vous puifle offenfer; lui qui s’ex- 
poferait contre un monde entier, pour 
punir la moindre parole dite contre vo- 
tre Altefle : Ne croïez pas qu'il foit tel 
qu'on vous l’a dépeint. Quelque faux co: 
quin de flatteur vous aura perfuadé des 
faufletés , pour faire tort au meilleur Che- 
valier qui foit au monde. Plaifir de ma 
vie fe mêla dela converfation , &. dit 
queTiran raffembloit toutes les vertus, & 
qu’elle auroit grande envie. de fcavois 


quelle étoit la malheureufe qui pouvoit 


accufer un Chevalier aufli accompli, 
Croïez-moi, luflez parler les méchans, 
& aimez ce.que vous devez aimer ; vous 
. ; \ à 
en aurez plus.dé gloire. C’eft à un Cheva- 
lier aufli généreux que la pofleflion de Vi 
À. eft duc ,elle que ni l'or ; ni l'argent, 


ne 
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ne peuvent'acheter. Aimez, Madame, 
celui qui vous aime. N’écoutez point cet- 
te Veuve endiablée , qui feulé fait notre 
mal à tous. J'efpere que Dieu tout-puiffant 
le fera retomber fur elle. : Quand eft-ce 
que je la verrai foüerter toute nuë par 
toutes les ruës de la Ville? Tai-roi , lut 
dut la Princefle, tu crois que la Veuve 
Repofée meiparle : elle ne fçais rien de 
tout cela; c’eft moi qui fent tout le mal, 
& qui prévois tout ce qu'il en peut arri- 
ver. Maisenfin, je ferai ce que vous me 
confeillerez.>S1 vous voulez vous en rap- 
porter à moireprit Plaifir de ma vie,jé‘ne 
vous confeillerai rien que pour votre pro: 
fit, & pour votre honneur. ». 
1 Alors elles{e feparerent; & la Duchéf: 
fe revint chez: elle dire à: Tiran tout ce 
qui s’étoic pallé. has d’entrétenir 
la Princeffe modera fon défefpoir ; il paf 
fa dans la grande falle:, où l'Empereur, 
l'Impératrice ; & la Princefle étoient avec 
toutes les: Dames. Ils danferent pendant 
long-tems.: La: Princefle eut beaucoup 
d'attention pour Tiran.cAprès les danfes, 
elle, fe retira chez elle pour fouper. La 
Veuve Repofée ne pouvant être entendué 
dé perfonne; lui dit: La façon honnète 
dont j'ai soujours penfé ; caufe le chagrin 
| que 
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que j'éprouve en voiant que V. A. veutfe 
perdre , & me faire maudire le jour où je 
fuis née ; car je trouve des gens qui ont les 
yeux fans cefle attachés fur vous, & qui 
inciregardant,s’écrient: O VeuveRepofée ! 
Cominent peux-tu fouffrir qu'un Etran- 
gér emporte ainfi les premieres faveurs de 
Carméfine ? Ces paroles me mettent au 
défefpoir. Je ser la mort à un tél 
reproche, s'il étoir mérité. Songez, Ma- 
dame , qu'avant que cela arrive à une 
Princefle comme vous , 1l faut que les 
Evèques & les Archevèques en foient 
avertis. Vous avez dit devant tout le 
monde, que vons ne vouliez époufer ni 
Roï, n1 fils de, Roi étranger , parce qué 
vous. ne les pourriez jamais connoître 
parfaitement ; que vous n’aviez befoin 
d'aucun des avantages de la fortune avec 
la fucceflion de l'Empereur ; & que vous 
ne vouliez être foumife à auçun Roi, ni 
à-aucun Empereur du monde :'ainfi vous 
prendrez Tiran lorfque vous aurez envie 
devous marier.-Ce que jewous dis, Ma- 
dame ; ce n’eft point pour vous rappeller 
ce que je voussai déja dit ; feulement pen- 
{ez que quantlil fera votre Mari, les fot- 
bléfles que vous aurez eu pour lui, lui 
paroitront des crimes. Au premier -cha- 
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grin il vous les reprochera , & 1l fe per- 
{uadera qu'il n'aura pas été le feul pour 
qui vous en aïez eu de pareilles. Que 
pourrez- vous répondre à fes reproches ? 
. Comment vous garantirez-vous des effets 
de fa jaloufie ? Si vous fuccombiez , 
comptez que je ne furvivrois pas à ce mal- 
heur. Elle fe cut après cela pour attendre 
la réponfe de la Princefle , dont le trou: 
ble & l'agitation étoient extrèmes. Mais 
elle n'eut pas le tems de lu rien dire; car 
l'Empereur étoir à table, & l’avoit plu: 
fieurs fois envoïe chercher. Elle fortit 
donc de fa garderobe, en lut-difant qu’- 
elle éroit fichée de ne pouvoir lui répon- 
dre. | 

La Duchefle qui attendoit, pour fçavoir 
d'elle f1 Tiran. viendroit où non cette 
nuit, la voiant agitée , trifte , & le vifa- 
ge fort rouge, n'ofa jamais lui rien dire; 
. mais Plaifir de ma vie lui dit en la fut- 
vant. : Quand le Ciel eft rouge, c’eftune 
maique aflurée de- tempère. . Tai-toi, 
folle, lui dit la Princefle : elle étoit fi 
animée , que l'Empereur s’en. appetçur, 
Il luidemanda.la saon du-chagrin qu’elle 
paroïifloit avoir. La Princeñe lui répon- 
dit,qu'elle n’en avoit aucuns-qu'un mal 
de cœur l'avoir. abligée de fe. jetrer ie 
on 
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fon lit 3 mais qu’elle fe trouvoit mieuxi 
L'Empereur ordonna à fes Médecins de 
prendre garde à ce qu’elle mangeroit. Ils 
lui permirent de manger un faifan , parce 
que c’eftune viande cordiale & bonne pour 
le cœur. La Ducheffe fe mit à côté"d’elle , 
non pour fouper, mais pour avoir une ré- 
onfe à porterà Tiran, qui l’attendoit dans 
fa chambre. Après le fouper, la Duchefle 
dit tout bas à la Princefle : Votre Alrefle 
fe fouvient-elle de ce qu’elle m'a promis? 
Mais en même-tems Je lur dirai, qu'un 
Vañlal ne peut nuire à fon Seigneur, & 
que la Veuve Repofée eft née dans mes 
Etats ; qu’ainfi elle doit prendre garde à 
elle ; car elle a deflervi Ê mort par tout 
ce qu'elle fair. | 
Je vous aime ; lui répondit la Princef= 
fe, & je feräi pour vous tout ce qu'une 
tendre fœur peut & doit faire, & davan- 
tange sil le fu ÿ mais Je vous prie de ne 
me point parler de la Veuve Repofée, & 
quoiqu’elle foit votre Vaflale, je vous 
afflure qu’elle n’a point dé tort avec vous. 
Ne foïez point fachce contre elle , elle 
f'a aucune part à ce que J'ai dans l'efprit, 
Mais, lui dit la Ducheffe ; répondez-moti 
fur le compte de Tiran ? Voulez-vous 
qu'il vienne vous parler cette nuit +1} efe 
dans 
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dans une impatience que je ne puis vous 
repréfenter. Ne me refufez pas cette gra- 
ce, continua-t-clle, je vous en conjure 
par ce que vous avez de plus cher: Je 
veux bien qu'il vienne ce foir , lui répon= 
dit la Princefle, je l’attendrai ici, nous 
danferons ; & s’il veut me parler ; je l’é- 
coutérai volontiers. Vous vous vantez de 
franchife & de loïauté, dit la Ducheffe, 
& cependant vous voulez me tromper: 
Répondez-moi précifément. Voulez-vous 
que Tiran vienne vous parler , comme il 
a fait au Château de Malvoifin ? Sans ce- 
la, vous ne fatisfaites point à vos enga- 
gemens. Quand vous m'avez parlé de Ti- 
tan, reprit la Princefle , je n'ai jamais 
compris qu'il défirät autre chofe que de 
vouloir m’entretenir de ce qu'il fouffre ; 
jy penfe à toute heure avec une douleur 
& un chagrin que je ne puis exprimer : 
dites-lui que je le prie, comme Cheva- 
lier loïal, de ne me plus tourmenter , & 
de ne plus penfer à moi ; que je pleure 
des larmes de fang par le cruel érat au: 
quebje fuis réduite. Mais , reprit la Du: 
chefle , pourquoi vous afiliger comme 
vous faites > Souvenez - vous des paroles 
que vous lui avez données, & des fer: 
mens que vous lui avez, faits la nuit du 
“Tome I]. G  Chi- 
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Château de Malvoifin.Vous pourrez vous 
entretenir avec lui, & lui dire tout ce 
qui vous afflige ; mais croiez qu'une Prin- 
celle comme vous ne doit pas manquer à 
fa parole. Enfin, ma chere fœur , lui dit 
la Princefle , je conferverai mon honneur 
tant que je vivrai; vous me trouverez tou 
jours dans cette réfolution. La Duchefe 
la laiffa fort fâchée de tout ce qu’elle ve- 
noit d'entendre. Elle en rendit compte à 
Tiran; ce qui redoubla infiniment {on 
chagrin. Quand l'Empereur eut foupé , 1l 
envoïa chercher le Général chez le Duc: 
de Macédoine où 1l fçavoit qu'il étoit. 
Il dit en mème-tems à la Princefle de 
mander les Muficiens , pour amufer les 
Chevaliers, dont le départ étoit fi pro- 
che. Mais elle lui dit qu'elle avoit plus 
befoin de s’aller coucher que de danfer. 
Elle prit congé de lui, & fe retira dans 
fa chambre, pour ne point parler à Ti- 
ran. La Veuve Repofée approuva fa con- 
duite. Plaïfir de ma vie alla chez la Du 
chefle parler à Tiran ; elle lui dit: Sei- 
gneur, n’attendez rien de la Princefle ; 
tant que la Veuve fera auprès d’elle : elles 
s’entretiennent à prefent toutes deux, & 
pailent de vous. Jamais vous n’obtien- 
drez rien, fi vous ne faites ce que je vous’ 
ai 
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ai confeillé. C’eft demain le jour dé {on 
bain, & je vous promets de vous fairé 
pañler la nuit dans En lit. Je couche avec 
elle depuis que la Duchefle eft mariée ; 
comptez qu'elle n’en parlera jamais : re- 
pofez-vous fur moi. Tiran la remercia de 
tout fon cœur de l'interèt qu’elle prenoit 
à ce qui le regardoit. Mais il laffhra que . 
pour l’empire du monde, ilne voudroit 
pas faire la moindre violence à une femme 
telle qu’elle püt être. Eh quoi! voudrois- 
je déplaire,continua-t-il à celle que j'aime 
plus que moi-même ! Je fouffrirai toute 
ma vie , en la fervant à pied , à cheval, 
armé, ou défarmé. Je me mettrai à fes 
genoux pour obtenir pardon , fi je lai 
offenféé ; mais je ne mériterai point le 
nom de traître. Plaifir de ma vie mécon- 
tente de fa réponfe , lui dit : Seigneur 
Chevalier , par ma foi , je commence à 
“croire que vous n'êtes pas tout ce que l’on 
dit. Comment, vous craignez d’emploïer 
une petite violeñce pour être heureux ; 
& encore auprès d’une femme dont vous 
fçavez que vous êtes aimé, & qui n’eft rete- 
nuë quetpar fes fcrupules ? Vous aimez une 
brave & belle Demoifelle , croïéz-moi , 
allez dans fa chambre ; jettez-vous dans 
le litoùelleeft, nuë en chemife habillée, 
G2  pouflez 
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pouflez toujours votre pointe ; entre 
amis , on n'y regarde pas de fi près. Si 
vous faites autrement , je ne me mêle plus 
de vos affaires. Allez, j’ai vü maints Che- 
Valiers, qui pour avoir fçu mener les 
imains, & Cibr l’occafion qui fe préfen- 
toit, font venus à bout de leurs belles. 
Ah, mon Dieu, quel plaifir que celui de 
tenir entre {es bras une fille de quatorze 
ans, toute nuc , belle, fille d’un Empe- 
reur, que l’on aime , & de laquelle on 
eft aimé! Croïez-moi, fuivez mes con- 


feils. Tiran fut oblige de fortit, parce 


que la muit s’avançoit , & que l’on vouloit 
fermer les portes du Palais. Quand il eut 
pris congé de la Duchefle , Plaifir de ma 
vie lui dit : Général, je ne trouverois 
PAPERS qui en fit autant pour moi. Al- 

ez vous coucher , & ne quittez pas votre 
ht. Tiran lui dit qu’elle étoit adorable, 


& qu’elle donnoit toujours de bons con-: 


feils. Ils fe féparerent. Tiran penfa toute 
la nuit à ce qu’elle lui avoit dit. 

Le lendemain matin l'Empereur en- 
voiïa chercher le Général; il fe rendit à 
{es ordres. Il le trouva qui s’habylloit : la 
Princefle le fervoit. Elle étoit vètue d’u- 
ne robe volante & fort courte ; fa gorge 
étroit découverte ; & fes cheveux flot- 

tans 


ns 
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tans fur fon dos, touchoient prefque la 
terre. Lorfque Tiran fut devant l’'Empe- 
reur , 1l refta frappé de l’extrème beauté 
de la Princefle. L'Empereur lui dit : No- 
tre General, au nom de Dieu , partezin- 
cefflamment, & faites partir les Troupes 
qui font encore ici. Tiran tout occupé, 
& tout ébloui de la beauté de celle qu'il 
adoroit, fut quelque tems fans lui ré- 
pondre. Il dit pour s’excufer, qu'il étoir 
occupe des Turcs , & qu'il fupphioit fa 
Majefté de vouloir bien lui répéter l’or- 
dre qu'il venoit de lui donner. L'Empe- 
reur fort étonné de l'embarras dans le- 
quel ille voïoit, & de fon peu d’atten- 
tion à l'écouter , voulut bien répéter ce 
qu'il avoit déja dit. Alors Tiran lui 
répondit : V, M. doit fçavoir que l’on a 
crié par toute la Ville, que le départ 
étoit fixé à Lundi. Nous fommes aujour- 
d'hui à Vendredi; ainfi, Seigneur , on 
partira tout aufli-tôt qu'il fera poñlible. 

Tiran fe mit derriere l’Empereür , en 
facede la Princefle, avec les mains fur le 
Mifage. Elle & toutes les Demoifelles ne 
purent s'empêcher de rire. Pendant que 
Tiran étoit dans cette attitude , Plaifir de 
ma-vie prenant l'Empereur pat le bras, 
pour l’obliger à la regarder ; lui dit : Sei- 

G 3; gneur, 
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gneur , avez-vous fait quelque chofe qui 
puifle récompenfer Tiran ? lui qui à vain- 
cu & défait le Grand Soudan , & qui lui 
a fair abandonner le ridicule projet qu'il 
avoit formé , de ferendre maître de l’'Em- 
pire Grec; & quoiqu'il ait tâché de vous 
féduire par fes bellesiparoles , 1l eftenco- 
re à Beaumont , où il cherche fa fureté, 
en abandonnant les Rois Turcs. Si j'étois 
Mairrefle de l'Empire Grec, & que Car- 
méfine fur ma fille , je fçai bien à qui je 
la donnerois pour femme. Mais nous au- 
tres filles, nous ne cherchons que des 
honneurs , un état ; & de la dignité ; auf 
cela réuflit comme 1l plait à Dieu: Que 
m'importeroit a moi d'être alliée à la race 
dé David, & que faute d’un bon Cheva- 


ler, je-perdifle mes Etats ? Comment fe. 


peut-il ; Seigneur , que vous n’aïez pas 
fait le projet de donner la Princefle en 
mariage; a qui? le dirai-je ? Oùi, je fuis 
obligé de le dire, à Tiran. Aïez cette 
con{olation de votre vivant, & n’atten- 


‘dez pas que la chofe fe fafñle quand vous! 
n'y ferez plus. Confentez à ce que veut” 
la nature, à ce que Dieu femble avoir dé-" 


terminé. Vous en aurez de l'honneur en ce: 


monde, & le Paradis en lautre. Craignez 


de faire comme ce Comte de Provence 


ti qui 
| qu 
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qui avoit une belle fille. Le grand Roi 
 d'Efpagne la demanda en mariage.Mais le 
Rot fon pere l’aimoit fi fort,qu’il ne voulut 
“jamais lamarier. Enfin , elle vieillit dans 
“on Palais. Quandile Roi fut mort , ellene 
‘trouva perfonne quila voulüt époufer.On 
‘s’empara de fes Etats ; elle en fut chañlée, 
& alla mourir dans l'Hôpital d'Avignon’, 

pour s'être trop livrée à l'amitié que le 
-Roï fon pere avoit pour elle. Alors elle 
“etourna du côté de la Princefle, & lui 
dit : Vous êtes du fang Roïal; prenez 
promtement un mari; mais très-promte- 

ment ? & fi votre pere ne veut pas vous 
de donner , je vous le donnerai moi-mé- 
mme ; & ce ne fera pas un autre que Tiran. 
-C'eft une grande chofe qu’un mari; car 
enfin fouvent pour un Chevalier il s’eft 
“donné deterribles combats. Votre Maje- 
fté ne fe fouvient-elle pas de la fituation 
où étroit l'Empire avant l’arrivée de Ti-- 
“an > Auñom de Dieu, Demoifelle , in- 
æerrompit Tiran , ne dites point des cho- 
{es aufli déraifonnables de moi. Allez- 
vous battre , répondit Plaifir de ma vie, 

&tlaiflezinous dire ce que nous voulons 

“dans nos chambres. L'Empereur Sécria : 
Par les os dé l'Empereur Albert mon pe- 
‘xe , tu feras la plus finguliere fille du mon- 
G 4 de : 
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de : plus tu vas en avant,& “pis je taime ; 
je te donne $0000.'ducats fur mon tréfor. 
Elle'lui baïfa la main. | 

La Princefle pendant cette converfa- 
tion croit fort troublée, & Tiran ne fça- 
voit quelle contenance tenir.Quand l’Em- . 
pereur eut achevé de s'habiller , il alla à: 
Ra Mefle. Tiran accompagna l’Impératri- 
ce & la Princefle. Au retour il eut oc- 
cafion de lui parler, & lui dit : Qui pro- 
met, s'engage. Elle lui répondit oùL; mais’ 
je n’ai rien fait en préfence de Notaire. 
Plaifir de ma Vie qui les entendoit, lui 
dit: Non, Madame, les promefles d’a- 
mour & leur accompliflement n’ont pas 
befoin de témoins. Nous ferions bien à 
plaindre s'il nous falloit un a@&e par-de- 
vant Notaire à chaque fois ; tout le papier 
du monde n’y fufliroit pas , ces pro- 
mefles s’accompliffent à tâtons auf -bicn 
qu'au grand jour. © quelle folle.,.dit la 
Princeffe ! Parlera-t-elle toujours de ces 
‘chofes-là. Tiran n’ofa feulement pas la 
prier de lui rien accorder. Quand ils fu- 
rent de retour dans fa chambre ; l'Empe- 
teur; demanda à Carméfine avec bonté. 
de quelle part venoient les difcours que 
Plafir de ma Vieluiavoittenus. Je vous 
jure que je n'en fçai rien , lui éponaees 

| tin+ 
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Princefle, jamais je n'ai penfé à rien de 
femblable ; mais elle eft folle, & rien 
ne la peut empêcher de dire ce qui lui 
vient en penfce. Elle n’eft pas:folle , re- 
prit l'Empereur, c'eft peut-être la fille de 

ma Cour qui eft du meilleur confeil. 
Ne vois-tu pas que je la fais parler {ou- 
vent? Et n'entens-tu pas les bonnes cho- 
fes qu'elle me dit? Tu voudrois , n’eftil 
pas vrai , époufer notre Général. La Prin- 
cefle à ces paroles, rougit fans pouvoir 
répondre ; mais enfin elle fe remit un 
peu. & dit : Je ferai tout ce que V. M. 
ordonnera, quand le Général aura termi- 
né la guerre des Maures , & foumis l’Em- 
pire. Pendant cetems-là Tiran étoit allé 
dans la chambre de la Duchefle; ilfir con- 
jurer Plaifir de ma Vie des’'y rendre, & 
lux dit : Je fus dansle plus cruel état où 
lon.puifle fe trouver. Jé ne fçai lequel je 
défire le plus, ou de la vie ou de la mort, 

“ Daignez trouver un remede à mes maux, 
Ne vous afligez pas, dit-elle , Général, 
je vous promets de vous foulager cet- 
tenuit , fi vous voulez vous en rapporter 
-moi. Dites-moi ; je vous conjure, pour: 
fuvit Tiran, pourquoi. avez-vous parlé 
tantôt devant l'Empereur, l’Imperatrice 
& la Princefle , comme vous avez fair: 
Re: L'Em- 
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L'Empereur'& la Princefle m'ont fait [z 
même queftion, lui répondit Plaifir de ma 
Vie; mais jeleur en ar dit encore da- 
Vantage pour leur prouver qu'ils ne pou- 
voient donner la Princeffe à perfonne 
qu'à vous : ilsont très-bien recü ce que 
Je leur ai dit, & fur-tout l'Empereur; car 
je n'ai tenu tous ces propos , que parce- 
qu'il eft amoureux de moi, & qu'il me 
leveroit volontiers la chemife, fi je le laïf- 
4ois faire. Gardez-moi le fecret fur cette 
confidence, ajouta-t-elle; de plus il m'a ju- 
re fur les faints Evangiles que fi l’Impéra- 
trice mouroit, il m'épouferoit, & pour ga- 
ge de fa foi, il a So me baifer. Je lui ai 
dit que j’étois étonnée, qu’aïant été {1 mo- 
deré dans fa jeunefle,il s'avisât de devenir ! 
Hbertin dans fa vieillefle. Quelques heu- 
res après cette converfation , 1l m'a fait 
préfent de ce collier de grofles perles. IL 
€ft maintenant avec la Princefle , qui lut 
demande fi elle a envie de vous époufer ; 
je n'ai voulu l’engager à lui faire cette 
queftion , qu’afin de pouvoir dire , fi mal: : 
heureufement vous étiez furpris cette 
nuit avec elle, que l'Empereur m’avoit 
déclaré fes intentions , & qu’elle m'avoie 
ordonné de vous faire entrer ; ce qui fer- 
meroit la bouche à tout le monde. Dires: : 

| mais. 
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. moi’, je vous prie ,ajouta Tiran, ce qu'il 
faudra que je fafle ? Plaïfir de ma Vie lui 
dit : | 
- L’envie que j'ai de vous obliger Pempor- 
te furtoutes les réflexions que je puis fai- 
re. Trouvez-vous ici pendant le fouper 
de l'Empereur , n’aïez aucune inquiétu- 
de, je vous cacherai dans la garde-robe 
de la Princefle , & vous y paflerez la nuit; 
“ttems. eft favorable aux Amans. Leur 
converfation fut interrrompué par un 
Meflager de l'Empereur, qui fcachant que 
:Tiran étoit chez la Duchefle , l’envoïa 
rier de venir. Tiran unt Confeil avec 
| hi fug la guerre & fur tous les prépara- 
tifs  néceflaires. Ils étoient même déja 
wêtus en habits de guerre. Tiran revint 
chez la Duchefle ; & pendant que l’'Em- 
pereur foupoit avec l’Impératrice & la 
Princefle , Plaifir de ma Vie entra gaïe- 
ment dans la: chambre où 1ls étoient, & 
prit Tiran par la main:1l étroit vêtu de 
Ein cramoïfi ,; fon manteau étoit brodé, 
ilavoit fon épée dans la main ; elle le con: 
duifit dans la garde-robe de la Princef: 
fes & le plaça dans un grand coffre aü- 
quel. elle avoit fait un trou pour le laif- 
fer refpirer. Le bain qu'elle avoit prépa- 
nxc, étoirpiécifément vis-à-vis. Après le 
) fouper 
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fouper de l'Empereur , les Dames danfe- 
rent avecles Chevaliers les plus galans; 
mais quand elles virent que Tiran n’é- 


# 


toit pas de ce nombre , on s’en alla cou- 


cher ; l'Empereur de fon côté , & les De- 
moïfelles du leur, laiffant la Princefle 
dans fa garde-robe avec celles qui la de- 
voient fervir. Plaifñir de ma Vie, fous 


prétexte de prendre du linge fin dont 


lle avoit beloin pour le bain, ouvrit 


le coffre dans lequel Tiran étoit renfer: 
mé , & le laiffa un peu ouvert; mais elle le 


couvrtit de plufieurs chofes pour lempè- | 


cher d’être vü. Pendant ce rems , la Prin- 


cefle fe déshabilloit , & Plaïfir de ma Vie 


difpofa fi bien toutes les places, que Tirän 
pouvoit tout voir. Quand elle fut toute 
nu , Plaifir de ma Vie approcha une-lu- 
micre de la Princeffe, pour obliger Tiran: 
elle en regardoit & en touchoit elle-mème 
toutes les beautés, faifant l'éloge des obli- 
gations qu'elle avoitàla nature. Elle lui 
dit après cela : Je crois , Madame , que fi 
Tiran étoit à ma place , & qu'il vous tou- 
chat comme je fais, ilne changeroit pas 
fon bonheur contre le Roïaume de Fran: 
ce. Ne crois point cela, lui répondit la 
Princefle, Tiran feroit plus flatté d’ètre 
Roi. Enfuite Plafir de ma Vie s'écriæ: 

Où 


On DRAU Ne LEUR LA NE rép: 
Où es-tu a préfent, Tiran ! Pourquoi n’es+ 
tu pas dans un lieu où tu puifles voir & 
toucher ce que tu aimes le plus au monde: 
Regarde , Tiran , voi les beaux cheveux 
de la Princefle , je les baife à ton inten- 
tion , toi qui es le meilleur de tous les. 
Chevaliers ; voi fes yeux & fa bouche, 
que je baife en penfantà toi ; voi fa bel- 
le gorge que je tiens dans mes mains; 
voi comme elle eft bien taillée, petite, fer- 
me & blanche ; regarde, Tiran , les bel 
les cuifles s regarde le tréfor de la na- 
ture , ce que jamais perfonne n’a vü ; que 
ne fuis-je un homme ! je voudrois y finir 
ma vie. Que ne viens-tuici, Tiran , puif- 
que je t'appelle! Tiran eft le feul danse. 
monde qui foit digne de toucher ce que 
je touche. | 
.  Tiran de fon côté voïoit tout. Les dif- 
cours de Plaifir de ma Vie le mettoient 
hors de lui-même, & il avoit de térri- 
bles envies de fortir de fon coffre. Après 
qu'elles eurent badiné quelque tems de 
cette façon, la Princefle entra dans le 
bain , & dit à Plaifir de ma Vie de fe déf- 
habiller & de fe baigner avec elle. Je 
n'en ferai rien, Madame, lui répondit- 
clle, qu'à une feule condition; c'eft que 
»gus permettiez que Tiran pafle une heu- 

re 
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ze avec vous dans votre lit. Tai-toi, folle; 
lui répondit la Princefle. Mais, Madame , 
continua Plaifir de ma Vie, dites-moi 
je vous prie , ce que vous feriez fi Tiran 
venoit une nuit fans que perfonne l’eût 
apperçu , & qu'il fe trouvat dans votre 
lit à vos côtés? Je lui parlerois, reprit 
la Princefle comme 1l me conviendroit , 
& je le prierois de s'en aller. Mais s’il ne 
vouloit point , pourfuivit-elle ? Je pren- 
drois alors le parti du filence, répondit 


Carméfine , plutôt que de faire du bruit, 


& que de me déshonorer. Pour moi, dit 
la bonne Demoifelle , je n’agirois pas non 
plus autrement en cas pareil. Pendant 
qu’elles s'entretenoient ainfi, la Veuve 
Repofée entra, & la Princefle la pria de 
fe baigner avec elle. Elle y confentit & 
fe déshabilla: elle demeura toute nuë avec 
des chauffes rouges , & un bonnet de toile 
fur la tête. Quoiqu'elle eût encore beau- 
coup de beauté, cet équipage la faifoit pa- 


roître plus laide qu'un diable. Quand la: 


Princefle fut fortie du bain, on lui fervirt 
deux perdrix avec de la malvoifie de Can- 
die , &une douzaine d'œufs accommodés 
avec du fucre & de la canelle. Après qu’el- 
le eut mangé,elle fe mit au lit. Pour lors la 
Veuve Repofée & les autres Demoifelles 

paflerent 


/ 
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pañlerent dans leur chambre ; il ne de- 
meura que les deux qui couchoïent dans 
la garde-robe. Quand elles furent bien 


endormies, Plaifir de ma Vie fe leva en- 


chemife & fit fortir Tiran de l’armoire : 
elle lui dit de fe déshabiller fans que per- 
fonne l’entendit. Il trembloit comme la 
feiille , & le cœur lui battoit d’une étran- 
ge forcer. Comment donc, dit Plaifir de 
va Vie, iln’y a point d'homme brave 
dans les combats qui ne foit timide avec 
les femmes! Raflurez-vous, continua-t-el- 
le , je ne vous quitterai pas. Je vous jure, 
monDieu;lui répondit Tiran, que j’entre- 
rois en champ clos pour me battre à ou- 
trance contre dix Chevaliers plus hardi- 
ment que je ne fais ce que vous me faites 
faire. Mais elle le rafluroit tout autant 
qu'elle le pouvoit. Enfin elle le prit par 
Ja main , il la fuivit en tremblant:, & lut 
dit , que l'amour extrème qu’il avoit pour 
la Princefle le réduifoit en cet état de 
trouble & d'embarras, & que lorfqu'il 
penfoit à la colere où elle PRO de l’of- 
fenfe qu'il lui faifoit, 1l aimoit mieux 
retourner que d’aller plus avant. Je vou 
drois , continua-t-il , la poffeder par mon 
amour & point du tout par de femblables 
moïens. Au nom de Dieu laiflez-moire- 

tourner ; 
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tourner , j'aime mieux perdre la chofe du 
monde que j'aime avec le plus d’ardeur 
que de rien faire qui la puifle offenfer: Je 
me reproche feulement d’être venu ici 
fans fon aveu , & j'en fuis fi pénétré de 
douleur , que je crois que je m'en puniraï 
en me privant du jour. Croïez, ajouta-t-1l, 
que c’eft l'amour & non la crainte qui 
me fait parler ; & fi jamais elle fçait que 
j'ai été {1 près d’elle fans l'avoir offeufée , 
j'efpere qu’elle fera touchée de ce bon 
procedé , & qu'elle m'en aimera davan- 
tage. Plaifir de ma vie trouva toutes fes 
raifons fort mauvailes , & lui dit fort en 
colere : Vous êtes le plus méchant hom- 
me que je connoiffe. Nous ne fommes pas 
en fituation d'avoir une longue converfa- 
tion: mais fi vous ne profitez pas de cette 
occafion , vous me rendrez malheureufe 
pour toute ma vie , & vous ferez caufe 
de ma mort. Je raconterai la faufleté de 
vos paroles & celle de vos procédés; je 
toucherai de pitié ceux que j'en inftrui- 
rai. Vous me prierez un jour avecinftan- | 
ce de vous faire retroüver ce que vous re- 
fufez aujourd'hui. Vous faites le malheur 
de la Duchefle. Vous voïez de quelle fa- 
on je vous ai conduit dans cette cham- 
re où vous pouvez trouver. les plais 
ans 
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fans atcun danger , &'je vois par votre 
refus, & par le tremblement que je fens 

en vous tenant la main, que vous n’ofez 
obtenir ce que tout Amant défireé Mais 
enfin je veux voir la fin de tout ceci ; je 
fuis aff d'attendre plus long-rems ce que 
vous mwavéz: demande avec tant d'inftan- 
ce, &'je vous déclare que puifque! vous 
avez finpeu d'égard à ce que je vous 
dis ; que jé vais crier de toute ma force 
our faite croire à l'Empereur & à toute 

a Courue vous êtes entré ici par for- 
cemO7Chévalier de peu de courage, 
vousn'ofez approcher d'une fille! O mi: 
frable Général ; qui mourez de peur! 
Quelle: fafon donnerez:vous à l’'Empe- 
teur quand 1} vous trouvera dans cette f1- 
tation »Jé vous ferai connoitre , & Dieu 
aufli-bien que le monde feront témoins de 
Notre peu/d’efprit; on calculéra ‘votre 
amour & votre peur. Faites ce qué jé vous 
dis, &je vous répons d’un fort heureux; 
comptez fur la Couronne Impériale. Nous 
füimmes aû moment où! je ne puis vous 
| dirérautre chofe , finon que vous alliez 
auprèside 14 Princefle fans vous émbaraf-. 
fer dé rien: Titan lui répondit: Jene pen- 
{e plus qu'à prouver mon amour, & je {a- 
crihie tous les plaifirs à ce défir. Je veux 

| Tome IT: H mou 
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mourir , & mourir fidéle pour celle qué : 
j'adore. Eh bien , lui dit Plaifir défina Vie 
en quittant la main de Tiran, demeurez a- 
vec votre refpeét & vos fcrupules. Ti- 
ran ne fçachant où1l étoit, parce qu'il 
n’y avoit point de lumiere dans la cham- 
bre, l’appelloit le plus doucement qu'il lui 
étoit poffble. Elle feignoit par malice de 
ne le point entendre. Cependant après 
l'avoir laiffé une demi-héure en chemife 
& nuds pieds, lorfqu’elle imagina l'avoir 
fufhfamment refroidi , elle en eut pitié, 
s’approcha de lui, & lui dit : C’eft ain- 
fi que l’on corrige ceux qui font foible- 
ment, amoureux. Pouvez-vous penfer 
qu'il y ait aucune femme dans le monde 
qui ne défire d'être aimée , & qui netrou- 
ve très-bon qu'on entre chez elle le jour: 
ou la nuit par le toit & parles fenêtres 2: 
Je ferois bien fâchée. qu'Hyppolite-n’en 
ufât pas ainfi , je l’aimerois nulle fois da- 
vantage , & fi je ne voulois pas répondre, 
àfon défir, je ne trouverois pas mau- 
vais qu'il me prit par les cheveux, & qu'il 
me trainât par la chambre pour me, con- 
traindre à ce qu'il défireroit; je l’aimerois 
d'autant plus qu'il me paroîtroit un hom-1 
me. Car enfin on doit {ervir, honorer, 
& refpecter une femme par tout ailleurs 3% 
mais 
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mais quand on eft tête à tête, il ne faut 
plus avoir ni égard ni politefle. Né fca- 
vez-vous pas que le Pfalmifte dit : AManns 
autem, & que la Glofe dit poñitivement : 
Si vous voulez être bien avec les femmes, 
ne foïez ni honteux , ni timide , comptez 
que nous vous en eftimons davantage. Par 
ma foi, Demoifelle ; dit Tiran , vous 

m'avez mieux fait connoître mes torts qué 
Jamais aucun Confeffeur n’eût pà faire, 
quelque bon Théologien qu'il eût été : 
Menez:moi, je vous prie , au lit de ma 
Dame. Plaifr. de ma Vie Py conduifit, 
& le fir placer à fes côrez. Le chevet du 
dr ne touchoit point au .mur. Elle dit 
à Tiran de,ne point remuer , qu’elle 
ne le! lui dir. Elle; fe plaça donc debout 
lau cheyet, & mertant fa tère entre 
\éélles de, Tiran & de la Princefle , a- 
prèsavoir Ôté fa chemife, parce que fes 
|manchés l’embarafloient; & prenant la 
| main de Titan, elle la mir fur la gorge de 
|la Princeffe , , & la promena partout à fon 
| gré. Elle s’éveilla, &' dit : O Dieu, que tu 
| es incommode, Plaifir de ma Vie! Com: 
ment ; rune veux pas me laifler dormir! 
| Elle quiavoir la rète fur le chever, lui dir: 
Que vousères de mauvaife humeur ! vous 
|fortez du bain & vous êtes fi bonne à 
H 2 toucher ! 
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toucher! Que j'ai de plaifir à Votiearef 4 
fer! Touche donc: dit la Princéffé; maisw 
ne-défcens pas fi bas. Dormez toujours M 
Jui dit Plaifir de ma Vie, &: liflez-moi 
coucher votre beau corps; je fuis ici à lan 
place de Tiran : Oùeft-1l à préfent ! Qu'il 
s’'eftimeroit heureux d’avoir la main où" 
j'ai la. mienne ! Pendant ce êins iDicanif 
‘avoit fa main fur le fein de la Priñcefle,M 
& Plaifir de ma Vie qui tenoit famainM 
fur la tère de Tiran, Pouvroit quand el-# 
le-voioit la Princefle: endormie: ;: pour 
lorsil touchoit partout à fon gré; quand 
elle-fe réveilloit:, elle ferroit la tête del 
Tiran ;:alors 1ls’arrêtoit. Ils joüerent cek 
peut jeu. pendant plus-d’une hèure. Maisi 
enfin Plaifir de ma Vie voïant quela Prin-k 
. €efle-étoit abfolument endormie; ôta laM 
main de deflus la tète de Tiran,quine mil 
plus de bornes à fes ‘entreprifes. ” Pour# 
lors la Princefle commença à s'éveiller, 8 
moitié endormie; «lle dit: Tu ne veux 
donc pas me laifler dormir! mais que fais 
tu l5 as-tu perdu) l’efprit ? Ellé ne fut 
pas: long-téms fans s'appercevoir ‘de ces 
que:c'étoit. Plaifir: derma Vie lui ferma 4% 
bouche.avec la main5:& lui dit loreil 
le, de: peur que les autres Demoïfelles F. 
entendiflent : Taifez-vous , MAdarie 
Sous : H garde 


! 
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gardez de vous perdre; craignez que 
l’Impératrice ne vous entende ; c’eft notre 
Chevalier qui mouroit pour vous. O 

malheureufe que tu'es, lui dit la Princef- 
fe! Comment as-tu la hardiefle de m’ex- 

pofer à une telle infamie! Le mal eft fait, 
Madame , lui répondit Plaifir de ma Vie, 

ne nous expofez point toutes deux , il me 

paroît que le plus fur&le meilleureft defe 

taire. Tiran la conjuroit tout bas le mieux 

qu'illuietoit poflible.LaPrinceffefe voïant 

réduite dans une telle fituation , vaincuë 

d’un côté par fon amour, & de l’autre tour- 
mentée par la peur, qui dans ce moment 

étoit la plus forte, prit le parti du filen- 

ce. La Veuve Repofce qui avoit enten- 

du le criqu'elle avoit pouflé d’abord , fe 

douta que Plaifir de ma Vie y avoit don- 
né lieu , & que Tiran étoit avec la Prin- 

celle; & fur le champ elle imagina que fi il 
avoit couché avec elle ,elle ne pourroit 

jamais l’amener à fon but. Toutle monde 

fe taifoit , & la Princefle conjuroit Tiran 

tout bas de ne pas poufler plus loin fon 

entreprife, Mais la Veuve Repofée fe le- 

vant fur fon lit , cria fi haut Qu’avez- 

vous donc , ma fille? que toutes les De- 

moifelles s’éveillerent avec beaucoup de 

bruit & de rumeur , de façon que lIm- 

H 3 pératrice 
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ératrice en fut elle-même réveillée. El-. 
Fi fe leverent en grande hâte , foit nués, 
{oit-enchemife, & coururent à la chambre 
de la Princeffe qu’elles trouverent bien 
fermée. Elles demanderent de la lumie- 
re.Pendant qu’on en cherchoit & que l’on 
frappoit à la porte, Plaïfir de ma Vie 
rit Tiran par les cheveux , & le tira d’un 
es où 1l auroit voulu finir fa vie; elle 
le conduifit dans la garde-robe , le fit 
pañler fur un toit ; & lui donna une cor- 
de afin qu'il püt felaifler defcendre dans 
le Jardin où il trouveroit une porte pour 
fortir,qu’elle avoit eu la précaution de te-" 
nir ouverte ,aucas qu'il eùt été furpris 
par le jour. Maisles cris de la Veuve Re- 
pofée & des autres Demoifelles l'empè-« 
choient de le faire fortir autrement. Dès 
qu’elle lui eut donné da corde , elle fer. 
ma la fenêtre & revint auprès de fa Mai- 
trefle. Tiran de fon côté attacha la cor- 
de, & dans la crainte qu'il avoit d’être 
découvert ,il fe laiffa couler en bas fans 
fçavoir fi elle étoit affez longue. Il s’en 
falloit plus de quatre voifes qu’elle ne tou- 
châtà terre, & fesmainsne pouvant plus 
le foutenir , il fut obligé-de fe laifler tom- 
ber ; ce qu'il fit fi malheureufement, qu'il 
fe caffa une jambe , & qu'il demeura fur” 
| la 
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la place n’aïant pas la force demarcher. 
Quand Plaifir de ma Vie fut retournée 

à fon lit, on apporta des lumieres, & tou- 
tes les Demoibelles entrerent avec lImpé- 
ratrice en demandant à la Princefle ce qui 
avoit ainfi fait crier. Madame, lui ré- 
pondit-elle , il a fauté un gros rat fur 
mon lit qui m'a pañlé fur le vifage, & 
qui m'a fait tant de peur ; que jai 
crié fans fçavoir ce que je faifois : il m'a 
même égratigné le vifage, je fuis bien 
heureufe qu'il ne m'ait point attrapé l'œil. 
Effectivement elle avoitune petite égra- 
tignure que Plaifir de ma Vie lui avoit fait 
en l’empêchant de crier. L'Empereur fe 
leva de fon côté & vint dans la cham- 
bre de la Princefle avec fon épée; & 
croïant que c'étoit un,rat, 1l fe mita le 
chercher par toute la chambre. Mais Plai- 


dir de ma Vie fut alerte. Tandis que l’Im- 


pératrice parloit à la Princefle , elle alla 
dans la garde-robe, & montant fur le toit, 
elle détacha la corde. Elle diftingua les 
plaintes de Tiran. Elle fe douta qn'il étoit 


tombé , & fans rien dire, elle rentrad ans 


fa chambre. Le bruit étoit fi grand dans 
le Palais parmi les gens dela Garde, & 
les Officiers de la Maifon de l'Empereur, 
que c’étoit une chofe terrible à entendre ; 
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1l n’auroit pas été plus confidérable fi les 
Turcs étoient entrés dans la Ville. L’Em- 
pereur qui foupçonnoit que ce ne fût au-! 
tre chofe qu'un rat , remua tous les meu- 
bles & les coffres , il fit même ouvrir les 
fenêtres; & fi Plaifir de ma Vie n’avoit 
pas eu la précaution de détacher la cor- 
de , au moment qu'elle le fit, l'Empereur 
l’auroit apperçüt. Le Duc &la Duche£ 
fe qui étoient au fait de ce qui fe pafloit, 
ne douterent pas, en entendant un aufi. 
grand bruit , que Tiran n’eût été décou- 
vert. Leur inquiétude fut extrème, en ima- 
ginant qu'il étoit pris,ou peut-être tué. Le 
Duc s’arma promtement dans le deflein 
de le fecourir. La Ducheffe ne fçavoir que 
devenir n’aïant feulement pas la force de 
xemettre fa chemife. Le Duc fortit donc 
tout armé de fa chambre pour fçavoir la 
caufe de ce bruit, & ce qu’étoit devenu 
Tiran. Il rencontra l'Empereur qui lui 
dit que tout cela n’étoit. venu que de 
la folie des Demoifelles qui ont peur d’u- 
ne bagatelle. Un rat quia fauté fur le vi- 
fage de m3 fille & qui l’a un peu égrati- 
gnée à la joue , a caufé tout ce vacarme ; 
fCtournez-vous coucher, continua-t-l , 
vous n'avez pas befoin d'aller plus loin. 
Le Duc fuivit fon canfeil, & rendit 
compte 
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compte à la Duchefle de ce qu'il avoir 
appris , dont ils furent l’ün & l’autre in- 
finiment foulages. Le Duc affura {a fem- 
me qu'il auroit tué l'Empereur & tous 
ceux de fon parti fi l’on eut fait Le moin- 
dre malà Tiran, & j'aurois mis notre 
ami fur le Trône; mais il vaut micux 
que les chofes fe foient pañlées comme el- 
les ont fait. La Duchefle fe leva & cou- 
rut à la chambre de la Princefle. Plaifr 
de ma Vie la conjura d’y demeurer, & de 
prendre garde que l’on ne parlat mal de 
Tiran, pendant qu’elle iroit fçavoir de fes 
Hautellies: Elle fut dans la garde-robe, 
monta fur le toît, & n’ofant rien dire, 
elle l’entendit fe plaindre. 

Cependant Hyppolite qui ne fcavoit 
point ce qu'étoit devenu Tiran au milieu 
du bruit, & de l’allarme qui fe répandoit 
dans laVille : 5 Mais qui n’ignoroit pas qu'il 
£roit au Palais, dit à tous fes camarades 
qu'il étoit chez le Duc ; & comme il fça- 
voit , aufli-bien que le Comte de Bran- 
ches , fes amours avec la Princefle, il fit 
armer tous les François. Le Seigneur d’A:- 
gramont perfuadé que ce bruit ne pouvoit 
regarder que Titan , leur dic : Il peut lui 
être arrivé quelque accident, allons prom- 
tement le fecourir , au cas qu l'en ait be- 

foin ; 
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foin ; car lorfqu'il a couché ici, tout à 
ete tranquille. Pendant que vous acheve- 
rez de vous armer & de vousmettre en or- 
dre , leur dit Hyppolite, je vais à la por- 
te du Palais examiner ce qui fe pañle. Il 
fortit avec le Vicomte de Biarohes Ce- 
lui-ci courut à la grande porte , & Hyp- 
polite à celle du Jardin, en convenant que 
celui qui feroit plutôt inftruit, reviendroit 
promtement avertir l’autre. Quand Hyp- 
polite fut à la porte du Jardin , quil 
croïoit fermée , 1l prêta l’oreille à des 
plaintes qu’il crut être celles d’une femme. 
Il dit : J’aimerois bien mieux entendre la 
voix de Tiran ; puifque ce n’eft pas la 
fienne , que m'importe. Il examina pour 
voir s’il ne poutroit pas monter fur le mur; 
mais voïant que la chofe étoit impoñible, 
& ne doutant pas que la femme quil 
croïoit entendre , ne füt le fujet de la ru- 
meur du Palais, il retourna à la grande 
porte. Il y trouva le Vicomte avec plu- 
fieurs autres qui n’avoient pû entrer, ni 
rien découvrir.Cependant les cris étoient 
un peu diminués , & le calme commen- 
çoit à fuccéder. Hyppolite dit au Vicom- 
te ce qu'il avoit entendu à la porte du 
Jardin, & qu'il ne doutoit pas que les 
plaintes de cette femme tMouteaE du rap- 
\ port 
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“port avec ce qui s’éroit pañlé. Allons-y, 
reprit le Vicomte; fi c’eft une femme, & 

que nous la puiflions fecourir , notre pro- 

feflion nous y oblige. Il y furent en effet. 

Ces plaintes frapperent leurs oreilles ; 

maïs fans pouvoir diftinguer aucune pa- 
role , ni reconnoître le fon de la voix, 
parce que la douleur y caufoit un grand 
changement. Le Vicomte de Branches dit 
à Hyppolite : Enfoncons la porte, 1l eft 
nuit , perfonne ne fcaura que c’eft nous 
qui l’aurons fait ; mais ils la trouverent 
ouverte. Le Vicomte paffa le premier, & 
marcha droit à la voix. Comme elle lui 
parut fort extraordinaire, 1l lui dit : Je te 
commande de la part de Dieu, de me dire 
fi tu es un efprit,ou un corps qui ait befoin 
de fecours. Tiran croïant qu'ils étoient 
- des gens de l'Empereur , afin de n'être pas 
reconnu, contrefit encore plus fa voix, 
quoiqu’elle le füt déja fufifamment , & 
… dit : Jai été autrefois Chrétien bapuié ; 
mais je fouffre beaucoup à préfent à caufe 
de mes péchés. Je fuis un efprit invifble , 
"& quoique vous me voïez, je fuis fous 

“cetteforme, afin que les mauvais efprits 
puiffent me caffer les os & me déchirer la 
chair.Oque je fouffre,continua-t-il!fi vous 
rcflentiez la milliéme pattie de mes dou. 
_ leurs, 
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leurs, tout ce que l’on vous a dit vous 
feroit une grande impreflion. Ils firent 
alors le figne de là Croix , & dirent l'E- 
vangile de faint Jean. Le Vicomte dit 
affez haut pour queTiran l’entendit : Hyp- 


polite , allons au logis , & amenons tous ! 


nos Gendarmes , avec de l’eau beni- 
te, & un Crucifix, & venons exarniner 


ce que peut être tout ceci qui me paroît | 


un événement confidérable. Hyppolite ! 


Jui répondit qu'il n’étoit pas néceflaire de 
retourner chez eux : N’avons-nous pas 
nos épces , dit-il, fur lefquelles 1l y a des 
Croix? Je vais approcher. Tiran qui en- 
tendit les noms d'Hyppolite & de Vicom- 
te, dit: Si c’eft toi, Hyppolite de France, 
approche, fans avoir peur. Hyppolite tira 
fon épée, la mit devant lui, & faifant le fi- 


ss 


gne de la Croix, prononça ces paroles : Je # 


croi, comme tout bon Chrétien , tous les 
articles de la Foi Catholique & Romaine, 
& je veux vivre & mourir dans ces fenti- 
mens. Enfuite il s’approcha avec une gran- 


de peur, Mais cependant le Vicomte de” 


Branches en avoit encore plus que lui ; car” 


il fe tenoit éloigné. Tiran lui dità voix 
baffe : Viens, je fuis Tiran. Mais fe dou- 
tant bien qu'il en auroit plus de peur en- 


core , 1l éleva la voix, & lui dit : O Che-! 


valier à 
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vaälier , que vous êtes poltron ! Quand je 
ferois mort, qui pourroit vous empècher 
d'approcher ? Hyppolite reconnoiflant fa. 
“voix, vint. Quel malheur vous a réduit, 
Müi dit-il, dans la ficuation où vous êtes 2 
-Vôus êtes apparemment blefé. Ne fais 

point de bruit,& ne t’en embarrafle point, 
lui répondit lé Général ; mais appelle le 
Vicomte de Branches, Il vint, &lui de- 
ianda pardon de tout ce qu'ils lui avoient 
dit. Nous n'avons pas le tems. d'écouter 
tout cela , dit Tiran , mais emportez-mot 
d'ici. Ils le prirent fur leurs bras, & le 
porterent Hofs du Jardin, dontils ferme- 
rent la porte; &'de là fous un portique 
auprès de fon logement. Je fens , leur’ 
dit-il , une douleur plus grande que je n’en 
ai jamais fenti dans les plus grandes blef- 
Mures. Je voudrois avoir des Medecins ; 
mais 1l faudroit que ce für à l’infçu de 
J'Empereur.. Seigneur , lui dit Hyppolite, 
voulez-vous que je vous donne un bon 
confeil ? Votre bleflure ne fe. peut cacher, 
furtont avec le bruit qui s'eft fait au Pa- 
His. Si vous pouvez monter à cheval, & 
Vous rendre au Palais de Beaulieu ,,où 
font vos écuriés , nous.dirons qu’en mon- 
tant vos'chevaux , 1l y en a eu un quis’eft 
Huile comber fi” Vous, &'qui vous a Ke 
| [É 
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{6 la jambe. Hyppolite nous donne un bon. 
confeil , réprit le Vicomte de Branches; 
autrement l'Empereur ne pourra ignorer 
la vérité. Qui fe livre à Pamour, doit 
s'attendre à toutes les peines , à tous les 
malheurs , & àtous les chagrins ; pour 
un plaifir il éprouve cent douleurs. Ainfi 
je voudrois que, lorfque vous ferez guéri, 
& que vous aurez rempli le vœu que vous 
avez fait, nous prifhons le chemin de no- 
tre Païs. Vicomte, reprit Tiran, il n’eft 
pas fi aife de recouvrer fa liberté. Mais 
cette converfation n’eft pas de faifon. 
Va, mon cher Hyppolite, chercher mes 
chevaux le plus fecrettement que tu le 
pourras. Amene - moi la haquenée la plus. 
douce. | 

D'un autre coté Plaifir de ma Vie avoit 
vù de deflus le toît que l’on emportoit 
TFiran. Elle revint dans la chambre de la 
Princeffe , où fe trouvoit la Duchefle avec 
toutes les Demoifelles. L'Impératrice fort 
étonnée de ce qu'un rat avoit fait un fi 
grand bruit dans le Palais, fe mit fur le 
lit de fa fille, & lui dit : Puifque le Palais 
eft à préfent tranquille , nous ferons bien 
d'aller dormir. La Princefle appella Plai- 
fir de ma Vie, & lui demanda tour bas 
où étoit Tiran, Elle lui répondit qu'il 

s'en 
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s'en éroit allé avec beaucoup de cha: 
grin; mais elle n'eut pas le courage de 
lui dire qu'il s’étoit caffé une jambe, ni 
de lui rendre compte de tout ce qu'elle 
lui avoit entendu dire. La Princefle apprit 
avec un grand foulagement qué perfonne 
ne l’avoit ni vù nirencontré. Quand l’Im- 
pératrice fe fur levée, au moment que 
toutes les Dames en. chemife alloïent fe 
{éparer , la Veuve Repofée lui dit : Ma- 
dame , vous feriez bien de mener cou- 
cher avec vous la Princefle votre fille, 
de crainte que fi le rat revenoit, il ne lui 
fit plus de peur qu’à la premiere fois. Vous 
avez raifon ; lui dit l’Impératrice; venez, 
ma fille, vous dormirez mieux avec môi 
que toute feule. La Princefle la remercia , 
l'aflurant qu’elle ne vouloit pas l’incom- 
moder, & qu'elle garderoit la Duchefe 
avec elle ; mais la Veuve infifta encore 
fur le rat, & fit fi bien que l’Impératrice 
dit à la Princeffe : Allons, venez, je me. 
géle ici. La Princeffequi dit : Puifque vous 
le voulez abfolument, Madame, je vais. 
vous fuivre. L’Impératrice, s’en alla , & 
la Princefle très en colere , dit à la Veuve 
Repolée : Je commence à vous connoître, 
& Je vois que vous n'ères occupée qu'à 
me tromper.par toutes fortes de voies , 

& 


4 


13$ Hrsr. bu GRAND CHEVALIER 
& par les difcours du monde les plus faux? 
Pourquoi , pâr exemple ; êtes-vous aflez 
hardie pour engager mà mere, à m’enme- 
her coucher avec elle, pour me faire paf- 
ferune mauvaife nuit? vous êtes envieu< 
fe & méchante. La Veuve Repofée lui 
répondit qu'elle n’avoit d’autres peines 
que celles qui lui venoient de fon attache- 
ment pour elle, & dont elle ne lui don: 
-noit que des preuves honnêtes , & point 
de celles que les autres cherchoîent à lui 
donner. Madame; continua-t-elle, vous ne 
devez pas me fçavoir mauvais gré fi je 
fuis plus attentive que les autres à votre 
honneur , quim'elt plus cher que ma pro- 
plevie ; & ‘pour vous prouver que je vois 
tout ce qui fc pañle , croïez-vous que je” 
n'aie pas pitié de l’état de Tiran , que je! . 
ne l’aie pas vü defcendre parlune corde ;: 
qui s'eft rompuë , de façon que je crois: 
quil a les jambes caflées & lé corps fra- 
caflé. Alors-elle fe mit à pleurer. La Prin 
ceflea ce difcours, cmia trois fois, Jefus 
&ctomba évanoüie {ur le plancher. Elle 
fitun fi grand cri, que l’Impératrice , qué 
étoit déja endormie, {e réveilla, fe leva! 
promptements & courut à la chambre de 
fa fille , qu'elle trouva fans connoiflances 
L'Empereur fe:leva encore de1fon côtés: 
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& mända les Médecins, qui furent plus de 
trois heures à la faire revenir. Il deman- 
da comment {a fille écoir tombée dans cet 
accident. On lui répondit qu’elle avoit 
vü un autre rat béaucoüp plus petit que le 
premier ; mais qu'à caufé de l'impreflion 
que l’autre lui avoit fair, elle avoit perdu 
connoiïflance. O malheureux Empereur 
que je fuis, s’écria-t-1l! Pourquoi faut-il 
que dans ma vieillefle j'éprouve de fi 
grandes peines ! Pourquoi la mort me me- 
nage-t-elle ! Il tomba lui-même évanoüi. 
Les cris dont le Palais rerentit ne fe peu- 
vent concevoir. Tiran qui attendoit fous 
le portique, les entendit au moment qu’on 
lui amena fes chevaux. Il fembloit que le 
Ciel alloit tomber ; & l'inquiétude où il 
étoit pour fa Princeffle , rédoubla la dou- 
leur qu'il refflentoit. Hyppolite lüi énvé- 
loppa la jambe avec des martrés zibeli- 
ñes pour la garantir du froid , & lé inieux 
qu'il leur fut pofible ils arriverenc à la 
porte de la Ville. Les Gardes reconnurent 
Tiran, & lui demanderent où il alloit à 
cette heure. Il leur répondit qu'il alloit 
voir fes chevaux à Beaulieu ; parcéqu'il 
devoitinceflamment retourner au Camp. 
On ouvrit aufli-tôt les portes. Tiran fui- 
vit le grand chemin ; mais quand il eut’ 
à Tome IL, I fait 
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fait une demi-lieué , 1l dit qu'il craignoit 
que l'Empereur n'eüt maltraité la Princef 
fe par rapport à lui, & qu'il vouloit re- 
tourner pour la défendre. Le Vicomte lu 
dit. Oh! par ma foi , vous êtes. joliment 
accommodé pour cela. Mais en vérité, 
répondit Tiran, je ne fens aucun mal , le 
plus fort emporte le plus foible. C’eft 
pourquoi je vous prie de me laiffer retour- 
ner à la Ville pour voir fi nous ne pour- 
rons être d'aucune utilité à la Princefle. 
En vérité vous avez perdu le fes, con- 
inua le Vicomte ; vous ne pouvez vous 
tenir à cheval, encore moins à pied , & 
vous voulez retourner à Conftantinople 
C’eft donc afin que l'Empereur & tous les 
autres fçachent ce qui vous eft arrivé. De 
plus, foïez sûr que fi vous ne vous faites: 
pas panfer inceflamment, vous mouxrez 
ou du moins que vous ferez eftropié. Que 
m'importe, dit Tiran ! C’eft moi qui ais 
fait le mal, c’eft à moi de le réparer. Par 
ma foi, vous ne retournerez pas; dit les 
Vicomte , quand je devrois emploier las 
violence.LeDuc n’eft-1l pas au Palais, pous 
fecougir la Princefe fi’elle en a Me > 
Vous voiez ce que produit votre amoufss 
Mais ne reftons pas _1c1 plus long-tems El 
marchons ; car chaque moment vous metl 
em 
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én danger. Puifque vous ne voulez pas 
me à aller ; lui dit Tirañ , faites-moi 
du moins le plaifir de vous y tranfporter, 
_& fi quelqu'un veut attaquer , où faire la 
moindre chofe à Ja Princefle, mourez 
tous , fans recevoir aucun quartiet. Enfin; 
il les pria fi fort , que le Vicomte fut obli- 
_gé de retourner à la Ville ; ce qu'il ft en 
difant tout bas, & fans tré entendu qué 
ps Hyppolite: Je veux mourir fi je m’em- 
>arrafle de Dame ou de Demoifélle, Je 
ne penferai qu'à lui.envoïer des Méde- 
cins. Quand le Vicomte fut à la porte ; 
les Gardes ne vouloient pas la lui ouvrir ; 
ce qu'ils firent cependant , quand il dit 
que le cheval de Tiran $'étoit abattu, & 
qu'il venoit promtement chercher des 
Médecins, IL fut très-long-tems fans pou: 
voir les-émmener ; ils étotent occupés au- 
près de l'Empereur & de fa fille. Quand 
«ils les eurent foulagés l’un & l'autre, ils 
emporterent tout ce qui étoit néceflaire 
pour Tiran, fans ofer apprendre à l'Em- 
pee que le Général avoit befoin de 
leur fecour. Le Vicomte fit tout. fon 
poflible pour voir la  Princefle ; afin de 
pouvoir donner de fes nouvelles à Tiran. 
Quandelle revintà elle, & quelle ou< 
vrit fes beaux yeux, elle dit : IL ef mort 
1:45 celui 
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celui quitient mon ame captive ! Dites-le 
moi, je vous conjure ; car je ne veux pas 
lui furvivre. L’Impératrice étoit fi trou- 
blée qu’elle ne comprenoit rien à ce dif- 
cours. Elle en demanda l'explication. La 
Duchefle ; qui tenoit la Princeffe fur elle, 
lui répondit qu’elle demandoit fi le Roi 
étoit mort. Mais elle linterrompit ; en 
difant : Je ne demande point cela, je veux 
{çavoir fi celui en qui j'avois mis toute 
mon efpérance, ne vit plus. La Ducheffe 
lui répondit : Non , 1l n’eft pas mort, ja- 
mais nous ne l'avons pü trouver : & fe 
rournant vers l’Impératrice , elle lui dit : 
Cette maladie fait dire les chofes les plus 
folles aux gens les plus fenfés. Quand 
elle fut abfolument revenue le Vicomte 
& le Duc emmenerent les deux Méde- 
cins. La Princefle à cette nouvelle répan-. 
dit des torrens de larmes, & dit : O Ti- 
tan mon Seigneur, pere de toute Che- 
valerie! Voilà donc la Maifon de Roche- 
Sallée détruite, & la Bretagne , qui fait 
la plus grande perte qu'elle puifle faire; 
car vous êtes mort, vous êtes perdu fans 
refflource! On ne tombe point d'aufli haut 
que vous avez fait, fans perdre la vie. 
Pourquoi ce malheur ne m'eftl pas arri- 
vé à moi qui fuis caufe de votre infortu- 
ne ! 
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ne! La Duchefle étoit auffi très-affligée de 
fon côté, & dela maladie deTiran , & de 
l’état dans lequel elle voïoit la Prin- 
cefle. 

Les Médecins partirent fans en rien di- 
re à l'Empereur; ils craignoïent , comme 
il étoit fort délicat , que cette nouvelle 
ne lui caufat quelque altération. Ils trou- 
verent Tiran dans un lit qui fouffroit ter- 
xiblement ; car fa jambe étoir fi fort caf- 
fée , que los perçoit la peau. Ils lui firent 
de fi grandes douleurs pour la remettre, 
qu'il s'évanoiit trois fois. Après avoir 
pofé leur premier appareil , ils lui défen 
dirent expreflément de fortir de fon lit, 
& revinrent à la Ville. L'Empereur leur 
demanda à leur retour , où ils avoient été, 
puifqu'il ne les avoit pas vüs à fon di- 
ner. Ils lui dirent , qu'ils avoient été à 
Beaulieu donner des remedes au Général, 
Quel.mal a-t1l , reprit l'Empereur ? Sei- 
gneut , lui répondirent-ils , en effaïant un 
cheval Sicilien qu’il montoit, il eft tom- 
bé dans un canal, & ils’eft fait un peu 
de mal à la jambe. Ah! fainte Marie, s’é- 
cria l'Empereur , il lui arrive tous les 
jours quelque nouveau malheur. Je veux 
laller voir tout-àl’heure , pour lui té- 
moigner combien je l’eftime Les, Méde- 

I 3 cins, 
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cins obtinrent du Prince qu'il ne feroit ce 
petit voïage que le lendemain, afin qu'il 
eut le tems de reprendre fes forces. 
L'Empereur pafla dans la chambre de : 
la Princefle pour l’entretenir du mal qu’- 
elle avoit eu , & de celui de Tiran. La 
Princeffe fouffroit tout ce que l’on peut 
fouffrir ; mais elle n’ofoit le témoigner 
devant fon pere. Elle n’étoit occupée que 
du mal du Chevalier , pour lequel elle 
avoit tant d'amour. L'Empereur demeura 
avec fa fille jufqu’à l'heure du fouper. Le 
lendemain marin il fit figne par la fenè- 
tre aux Médecins qui alloient voir Tiran 
de l’attendre. Il monta à cheval, & fut 
avec èux. Il vit mettre le fecond appareil, 
& jugea par l'état de la plaïe queTiran fe- 
toit très-long-tems fans pouvoir aller au 
Camp. Après qu'on l’eut panfé , 1l lui par- 
la en ces termes. | 
Nous ne devons point nous afiliger de 
tout ce que la Providence permet qu'il 
nous arrive. La prudence humaine ne peut 
le prévoir. Ainfi les hommes courageux 
s’armént de patience. Cependant je crois 
que mes péchés font la caufe du mal- 
heur qui vous eft arrivé, Le Ciel veut me 
punir , & faire triompher les Turcs. 
Je comptois vous voir inceffamment mar- 
| ‘hi Hu cher 
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cher contre mes ennemis qui viennent en 
plus grand nombre que jamais attaquer 
mon Empire. Puifque l’état où vous ères 
m'ôte cette efpérance, je prens le parti , 
malgré mon age & mes infirmités , d'aller 
leur livrer Bataille, & de finir ainfi mes 
triftes jours. Je ne puis vous exprimer 
avec quelle douleur j'ai appris votre ac- 
cident.! Je fondois toute ma reffloutce {ur 
votre valeur. Quand les Turcs ne vous 
verront plus à la tère de mes Troupes, 1ls 
ne craindront plus rien: Ils s’empare- 
xont de tout mon Empire. Voïez donc 
par combien de raifons je m'intéreffe à 
votre fanté. Je vous conjure de prendre 
patience , fi vous aimez votre vie 8 la 
mienne. J'efpere que Dieu aura pitié de 
vous ; & de fon peuple Chrétien ; qui 
“ans vous, fera réduit en captivité. ! 

_ Tiran, que la grande douleur empè- 
.choit de parler ; lui répondit d’une voix 
foible : Me voici à la fin de ma vie. Mais 
“ce qui me couche le plus; c’eft la part que 
VW. M. prend à cequinveft arrivé, & je 
ouhaite la mort puifque je perds lefpé- 
rance de vous fervir. En même-tems il 
Jui baifa la rimain, & continua de la for- 
te : Seigneur , vous pouvez choïfir dans 
le grand nombre des bons Chevaliers qui 
I 4 font 
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font à votre fervice , un Général qui s’op-. 
pofe aux Ennemis. Pour moi je meren- 
 dmai toujours au Camp le jour marqué , 
pour y faire ce qui dépendra de moi. 
L'Empereur fut charmeé de l’entendre aiñ- 
fi parler , il lui dit adieu , & revint à la 
Ville. Quand l’Impératrice le vit, elle 
lui dit : Seigneur , que Dieu vous donne 
longue vie, & le Paradis après la mort. 
Comment avez-vous laiflé notre Général 2 
L'Empereur lui répondit en préfence de 
la Princefle & de toutes les Demoifelles : 
Il n’y a aucun danger de mort, mais il eft 
fort mal, & fa jambe eft prodigieufe- 
ment caffée ; cependantil compte partir 
Lundi, Sainte Marie, s’écria la Princefle! 
quel eft le deflein de V. M. Vous voulez 
faire aller au Camp un homme en cet étar! 
C'eft donc pour qu'il meure en chemin ? 
De quel fecours peut-il être à l’armée?Son- 
gez que vous perdez tout en le perdant, 
& fi 1l demeure eftropié , il n’aura plus 
d’autre partià prendre, que celui de fe . 
Moine. L'Empereur ;fans répondre à la 
Princeffe, pafla dans la Chambre du Con- 
feil pour déliberer fur le parti que l’on 
devoit prendre, Il fut réfolu que Tiran 
demeureroit à Beaulieu. ‘ 

Dès que l'Empereur fe fut retire, le 

Général 
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Général ordonna qu'on lui fit une caifle 
grande & forte , dans laquélle il püt fe 
faire porter la nuit du Dimanche fuivant. 
Il ne confia ce fecret qu'à ceux qu'il 
avoit chargés de la commiflion , & fit di- 
re au Duc & à tous les autres , par le Vi- 
comte de Branches & le Seigneur d’A- 
gramont , de partir comme fi de rien n’é- 
toit, & de tout mettre en ordre : aucun 
d'eux n'imaginoit une femblable folie. 
Il engagea par de grandes fommes un de 
fes Médecins à le fuivre ; pour l’autre, il 
refufa de l'accompagner , &lui défendit 
même de fe donner aucun mouvement. 
À minuit 1] fe mit dans la litiere & prit 
le chemin de la Ville de S. George, après 
avoir donné ordre que l’on dît à ceux qui 
viendroient de la Ville, qu'il repofoit. 
Quand il fut midi, le Duc de Macédoi- 
ne & le Vicomte, étant fes proches pa- 
rens , forcerent la porte, die qu'il n’é- 
toit pas naturel qn’un homme bleffé dor- 
mit fi long-tems. Alors ils apprirent fon 
départ , monterent à cheval, & le fuivi- 
rent en grande diligence. Ils manderent 
à l'Empereur que Tiran avoit exécuté fes 
ordres , & pourfuivirent leur route en le 
maudiffant lui & toute fa race. L'Em- 
| pereur en apprenant cette nouvelle , fe 

réctia 
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récria fur fon exactitude à tenir fa pa- 
role. 

Le Duc & le Vicomte joignirent Ti- 
ran en peu de tems : ils apprirent qu'il 
s’étoit évanoui cinq fois dans le chemin. 
Furieux contre Hyppolite & le Médecin , 
ils leur dirent qu'ils n’avoient aucun atta- 
_chement pour le Général: Et vous, Hyp- 
polite, lui dit le Duc, qui êtes de notre 
Maifon , comment pouvez-vous latfler 
partir notre parent en cet. état ? Il va 
mourir & nous fommes tous perdus : 
Vous avez un fi grand tort, que fans 
la crainte de Dieu, je vous paflerois 
tout-à-l’heure mon épée au travers 
du corps. Ote-toi.de devant moi, car Je 
fens que la patience commence à m'é- 
chapper , en voïant la hardiefle de ce 
malheureux Médecin qui expofe les jours 
du flambeau de la Maïfon de Roche-Sa- 
lée. Alors:la fureur le tranfporta fi fort, 
qu'il mit l'épée à la main & courut fur 
le Médecin, qui prit inutilement la fuite; . 
ille joignit & lui fendit la tère en deux. 
Quand l'Empereur apprit la mort de ce 
Médecin, 1l monta à cheval, & vint 
trouver Tiran dans l'Hermitage où le 
Duc avoit fait tranfporter. L'Empereur 
touche de l’état dans lequel il trouva Ti- 

| fran, 
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fan , fitvenir tousles Médecins, & vou- 
lut être préfent à la vifite que l’on fif de 
fa jambe. Ils la trouverent beaucoup plus 
mal, & déclarerent que s'il avoit fait en- 
core une lieué , il féroit tombé évanoüi , 
& qu'il en feroit mort. Tous les grands 
Barons de l’Empire vinrent rendre vifi- 
te à Tiran. L'Empereur tint fon Confeil 
devant lui. On réfolut que tous ceux qui 
avoient pris la folde partiroient le len- 
demain. Monavis, dit le Général, {eroit 
que quoiqu'il n’y ait qu'un mois & demi, 
V. M. en fit payer deux. Cette générofi- 
té contentera vos Troupes , & les enga- 
gera à combattre de meilleur cœur. L’'Em- 
pereur approuva cet avis. Il leur dit qu’il 
avoit rec pendant la nuit dés Lettres du 
Marquis de S. George, qui lui donnoit 
avis , qu'il étoit venu un fi grand nombre 
de Maures, que la terre en étoit couver- 
te, & qu'en attendant la fin de la Tréve, 
ils étoient allés faire la Conquête du 
Roïaume de Lybie, voifin de l'Empire 
Grec, & qu'ils avoient pris ce parti à 
Caufe de la captivité du grand Caraman 
& du Roi de l'Inde Supérieure. On dit 
encore , ajoutoit-1l, que ie Roi de Jérufa- 
Jem eft venu joindre leur Armée ; il eft 
Coufin germain du grand Caraman, . eft 
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fuivi de fa femme, de fes enfans & de 
foixante mille hommes au moins qui font 


du Païs de Endafi, le plus fertile & le plus 


abondant qui foit au monde. D'abord 
qu'il y naît un enfant mâle, on en don- 
ne avis au Prince qui le fait elever avec 
grand foin. Quandileft parvenu à l’âge 
de douze ans , on le fait monter à cheval 
& on lui enfeigne à efcrimer. Quand il 
{çait bien ces deux exercices , on le met 
chez un forgeron afin de lui rendre les 
bras forts & nerveux, & qu'il puiffe dans 
la fuite frapper de plus grands coups.Après 


cela on l’exerce à la Lute , à la Joûte, & à. 


lancer le Javelor. Enfin le dernier métier 


qu'on lui fait apprendre, eft celui de bou- 


cher.’Afin de les accoutumer au carnage , 
deux fois l’année on leur fait boire du fang 
de beuf & de mouton. Aufli font-ils les 

lus braves des Païens. Dix de ceux-là va- 
EF que quarante des autres.Ilman- 


doit encore que le Roi de l’Inde-Mineure, 


que l'on dit frere de celui qui £e trouve 
prifonnier , eft venu avec quarante-cinq 
mille Combattans; qu’un autre Roi qu’on 


appelle Monadon, les avoit joints avec: 
trente-{ept mille hommes; celui de Da- 


masavec cinquante-cinq mille ; & beau 
coup d’autres qui font à la fuite de tou- 
tes 
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œs cés Troupes. Tiran dit Roi : Lait 
fez-les venir , Seigneur ; j'efpere qu'avec 
l'aide de Dieu & de fa fainte Mere , & 
avec les braves Chevaliers qui font au 
Service de V. M. elle en fera viétorieufe, 
quand ils feroient dix fois en plus grand 
nombre. Après le Confeil, l'Empereur 
recommanda Tiran à Dieu, & ordonna 
à fes Medecins de ne le point quitter, & 
de ne le point laifer fortir. La Princefle 
fouffroit beaucoup dé la maladie de Ti- 
ran. 

Le Lundi fuivant. toutes les Trou- 
pes furent prêtes à partir. L'Empereur & 
toutes les Dames virent partir les Ducs 
&c les Seigneurs. Les Ducs de Pera & 
de Macédoine les commandoient. Le 
Marquis de S. George & les autres fu- 
rent ravis de leur arrivée , quoiqu'il y eût 
encore un mois de Tréve. Tiran demeu- 
ra dans l’'Hermitage jufquesà ce que les 
Medecins lui permirent d'aller dans la 
Ville. Mais n’aïant pù marcher avec les 
autres , 1l aima mieux demeurer dans cet- 
te Retraite, Le Seigneur d’Agramont n'a- 
voit jamais voulu s’en féparer, difant qu'il 
n'avoit quitté fon Païs que pour l'amour 
delui, & qu'il ne l’abandonneroit pas 
dans fa maladie. Hyppolite ne l'avoit pas 
e quitté 
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quitté non Blüs, pour avoir foin de cé 
qui lui étoit néceflaire , & furtout pour 
aller à la Ville fçavoir des nouvelles de 
la Princefle, dont il avoit grand befoin ; 
& quand les Médecins 'vouloient lui fai- 
re prendre quelque remede , ou faire 
quelque opération, c’étoit toujours au 
nom de la Princefle , qui reprochoit fou- 
vent à Plaifir de ma. Vie ce qu’elle avoit 
fait , & qui la vouloit mettreen péniten- 
ce dans une chambïe noire; mais elle {e 
défendoit toujours en badinant , & en 
lui difant : Que dira votre pere , fi 1l: fçait 
que vous me pumiffez ? Il voudra fçavoir 
pour quelle raifon. Je lui dirai que je 
nai rien fait que par votre ordre , & que 
Tiran a tôut obtenu de vous. L’Em- 
pereur veut me fare votre Belle-mere , 
vous le fçcavez: Alors j'aurai mon tour, 
Comptez que quand Tiran viendra vous 
trouver une autre fois , vous ne vous avi- 
ferez plus de crier comme vous avez#ait. 
La Princefle fe facha , & lur ordonna ab- 
folument de finir fes mauvais propos. 
Puifque vous me traitez ft mal, lui ré- 
pogdit-elle,. & que je vous fuis fi fort à 
charge , je ne veux plus vous fervir , & 
je veux m'en aller chez le Comte mon 
pere. Sur le champ elle fut à fa NS 
We IE 5 
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bre , fit un paquet de fes habits & de {es 
bijoux ; qu'elle mit entre les mains de la 
Veuve de Monte-Santo qui étoit à la 
Cour, & montant fur une haquenée; el- 
le partit accompagnée de cinq Ecuiïers , 
Sz-prit le chemin du lieu où étoit Tiran, 
La Princefe fut très-fichée d'apprendre 
fon départ: elle envoïa de tous côtez 
pour la faire revenir de force ou de gré ; 
mais elle avoir pris des chemins détournés 
pour fe rendre à l’'Hermitage qu’habitoit 
Tiran. Quand il la vit, il ne fentit pas 
la moitié de fes maux. Mais Plaifir de 
ma Vie ne put retenir fes larmes en le 
voïant aufh pâle & aufli défiguré : Vous 
n'imaginez pas , Seigneur ; la trifteffe que 
jéprouve en penfant au danger que vous 
avez couru , puifque je fuis caufe en par- 
tie de la trifte fituation où fe trouve le 
meilleur Chevalier qui jamais ait vècu; 
mais vous connoïflez mon attachement 
pour vous, 1l fait mon excufe , & vous 
fçavez fi j'ai pü faire autrement. J'ai vou- 
lu m'oppofer aux mauvais confeils de la 
Veuve Repolée, & je ne fçai comment 
jai pù fouffnir fi long-tems fes difcours: 
Mais à la fin je fuis partie , & je viens me 
livrer à vous pour me foumettre à tout 
ce que vous ordonnerez ? Tiran laiflant 
échapper 
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échapper un foupir du plus profond du 
cœur, lui dit: Demoifelle , vous n’avéz 
aucun pardon à me demander, car vous 
ne m'avez point offenfé; & quand cela 
feroit arrivé, l'amitié que vous m'avez 
toujours témoignée , m'engageroit afluré- 
ment à vous pardonner : Mais priez Dieu 
que je guücrifle , & vous ferez plus mai- | 
trefle de moi & de tout ce qui m’appar- 

tient , que moi-même. Cependant fa- 
tisfaites ma curiofité , & dités-moi des 
nouvelles de [a Princeffe , & de ce qu'el- 
le à fait depuis que je ne l'ai vüc ; je fuis 
bien perfuadé qu’elle ne veut plus me 
voir, & c'eft cette idée quime réduit en 
l’état où je fuis. Plaifir de ma Vie lui fit 
le récit de tout ce qui s’étoit pañlé dans 
le Palais, & qu'il n'avoit pü fçavoir , auf- 
fi-bien que de ce qui la regardoit; elle f- 
nit par lui dire que la grande envie que la 
Princefle avoit de le voir ne fe pouvoit 
exprimer , & que fi l'amour n'eût pas été 
combattu par la honte , elle feroit venue 
lui rendre vifite. Tiran lui répondit : Si 
la Princefle ne veut plus me voir , 
elle m'ôtera la :vie. Qu'elle m'accorde 
le plaifir de lui parler encore une fois 
de mon amour , mais qu'elle ne tarde 
pas, car je fuccomberai : Je n'ai d'autre 
et tort 
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tort que celui de l'avoir aimée , & je vous 
le repere encore. Je m’eftimerai trop heu- 
reux de la voir encoreune fois: Plaifir dema 
Vie le pria de lui écrire üne Lettre,en l’af. 
furant qu'elle l’engageroit à lui faire ré- 
ponfe ; ce qui feroit un moïen defcavoir 
fa derniere volonté. Dans ce moment les 
Gentuilshommes que la Princefle avoit 
Envoiés après elle, entrerent , & lui f- 
rent part des ordres dont ils étoient char- 
gés. Plaifir de ma Vie leur dit de répon- 
dre à la Princefle qu’elle ne pouvoit la 
contraindre à la fervir par force, & qu'’el- 
le vouloit retourner chez fon pere. Si je 
Vous avois trouvée ailleurs, lui rcpon= 
dit le Chevalier, j'aurois exécuté mes 
Ordres ; mais je ne dis rien ici, parce 
que je m'imagine aifément que le Général 
né voudroit pas que l’on défobéît à la 
Princefle ; ainfi je compte qu'il en ufera 
comme 1l doit. Soïez certain, répondie 
Tiran , que les ordres de la Princefñle {e- 
font exécutés, & j'obtiendrai par mes 
prieres , que cette Demoifelle retourne 
avec vous. Il demanda ce qu'il falloit pour 
écrire ; & maloré les douleurs qu'il fouf: 
froit , 41 écrivit ces mots : ù 

» La crainte de déplaire à V.M. ra feu- 
lement empêché de vous écrire jufqu’ici; « 
Tome IL. | K elle 
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» elleredouble les maux queje fouffre,Si je 
» perds V. À. je perds tout dans ce mon- 
» de. La feule confolation que j'aïe euë, a 
» été celle d'apprendre que lorfqu'on vous 
» annonça mon accident, vous criâtes trois 
» fois , Jefus , &que vous perdites con- 
_» noiffance. Jugez combien je dois trefla- 
» té,moi qui connois l’étenduë de vos per- 
» fections , & qui vous fuis pour toujours | 
» attaché. Je ne me lafferois point de vous} 
» écrire.il me femble que c’eft vous entre- 
tenir; je finis en vous aflurant que j'obéirat 
» éternellement à tous les ordres de V.A.» 
Quand la Princefle fçut que Plaifir de 
ma Vie arrivoit, elle courut au-devant 
d'elle jufques fur l’efcalier,& lui dit : Que 
vous êtes cruelle, ma chere fœur, de 
m'abandonner comme vous avez fait! 
C'eft cependant vous-même , Madame, 
lui répondit-elle, qui m'avez dit que vous 
ne me vouliez plus voir. La Princefle lan 
mena dans {2 chambre pour l’entrerenir , 
après avoir remercié celui qui l'avoir été 
Sql Quand elles furent feules , el- 
le lui dit : Ne fçais-tu pas , Plaifir de ma 
Vie, qu'il arrive des querelles entre les 
plus proches parens ; & quand il me {e- 
roit échappé quelques paroles , devois-tu 
te fâcher contre moi qui taime plus 
| qu'aucune 
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qu'aucune autre, & quin’ai jamais rien eu 
de caché pour toi? V. A. parle fortbien , 
Jui “tas Plaifir de ma Vie , mais elle 
ne fe conduit pas de même , elle ne don- 
ne fa confiance qu'à la Veuve Repofée, 
dont elle connoîtra tôt ou tard les mau- 
vaifes intentions. C’eft elle qui a caufé 
tout le mal que nous éprouvons, & je 
crains bien qu'elle ne s’en tienne pas là, 
& qu'elle ne me fafle de la peine aufli-bien 
qu'à vous. Je n'oublie point cette cruelle 
nuit où Tiran fe caffa la jambe, & où 
vous perdites connoiffance. Nous étions 
toutes en pleurs ,elle feule étoit dans la 
Joie. Laiflons-là tous ces propos, dit la 
Princefle | apprens-moi des nouvelles de 
Tiran , & quand je pourrai le voir ; car 
l'attachement que j'ai pour lui m'y fait 
penfer plus que Je ne voudrois ; fon mal 
me met au défefpoir , je l'aime plus que 
jamais. Parle-moi donc de lui, ma che- 
re fœur ; dis-moi s’il eft en danger. Tout 
ce que je demanderois à Dieu , ce feroit 
dele voir entrer en bonne fanté dans ma. 
chambre. Plaifir de ma Vie lafura qu'il 
falloit efperer ‘cette grace du ciel ; mais 
qu'elle avoit une chofe à faire qui le gné- 
riroit promtement. Il foupire fans celle, 
continua-t-elle , après les faveurs & les 

K 2 bontés 
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bontés de V.A, Croïez que perfonne n’eft 
plus digne de vous D Voici une 
Lettre qu'il vous écrit.s La Princefle la 


pritavec joie, la luc, & lui fit fur le champ : 


cette réponfe. 
» Croiez que j'ai éprouvé les peines les 


» plus fenfibles depuis votre malheur , j'ai. 


» partagé vos douleurs. Jamais aucunepaf- » 


» fion n’a été 11 mêlée de peines & de ren-. 


» dreffe que la mienne. Tu fçais combien 


» je t'avois prié de ménager & de confer-. 


» ver mon honneur ; cependant tu en as 
» uLé avec moi comme un lion furieux. Et 


» quel mal ne m’as-tu point fait? Mes! 
» plaintes éveillerent la Veuve Repofée. 
» L'Impératrice accourut, & je mourois: 


» de honte en lui parlant ; car elle eft en-w 


» hemie de l'amour. Mes foupirs auroient 
» enfin découvert ce que je voulois ca-! 
» cher. Mais fuccombant à la peine que. 


» tu m'avois faite, je tombai dans les bras 
: » de la Duchefle, & puifque tu n’as pas eu 


» plus d'attention pour moi , en dois-je” 


» AVOIT POUT tOL! » 
Elle donna cette réponfe à Hyppolite, 
& le chargea de mille complimens. Tiran 


reçut la Lettre avecun extrème plaifir 3" 
mais la fin lui en déplut ;.& fur le.champ 


» JE 


11 lui répondit : 
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» Je fouffre moi feul dans la nature , & 
la fin de votre lettre me met au défefpoir. « 
Souvenez-vous de la façon & du tems«. 
qu'il y a que je vous aime. Malgré tou- « 
tes vos rigueurs , je ne demande à Dieu « 
_ que le bonheur de vous voir; je le remer- « 
cie cependant tous les jours d’avoir bien « 
voulu que je connüffe la Dame la plus « 
parfaite que le foleil ait éclairé. L’excès « 
de votre beauté & celui de votre mérite « 
me perfuade que vous ne méritez d’être « 
pofedée que par l'excès de mon.amour. « 
Daignez me mander fi vous voulez que « 
je meure ou que je vive,j'obéïrai en tout « 
à votre Excellence. » y 
Tiran remit cette Lettre entre les mains 
d'Hyppolite en le priant de ne la donner 
à la Princefle qu’en préfence de Plaifir 
de ma®Vie , & de lui rapporter la répon- 
fe le plutôt qu'il lui feroit poflible. Hyp- 
polite exécuta fes ordres. La Princefle 
ne put dire la Lettre d’abord ; à caufe de 
l'arrivée de l'Empereur ; mais pendant 
qu'il demandoit à Hyppolite des nouvel- 
les de Tiran, elle pafla dans fa chambre 
avec Plaifir de ma Vie pour farisfaire fa 
curiofité. L’Impératrice demanda auf 
beaucoup des nouvelles de Tiran, & trou- 
vant Hyppolite pâle & défait, ce qu'il 
K 3 étoit 
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étroit véritablement à caufe de la mala- 
die de fon parent , qu'il veilloit avec un 
foin extrème , elle lui en demanda la rat- 
fon. Il lui répondit qu'il s’ennuioit de 
coucher feul, & que quelque dormeur 
qu'il pût être naturellement , 1l ne laufe- 
roit pas dormir une femme, furtout fi 
elle lui reflembloit; car , ajouta-t-il ; nous 
n'avons de maux en ce monde que ceux 
que nous caufe l’amour,&je prieDieu tous 
les jours de m'ôter ces triftes idées. L’Im- 
pératrice ne douta point à cette réponfe 
que l’état d’abattement où elle le voïoit, 
ne fût caufé par l’amour , & voulant fça- 
voir fi Plaifir de ma Vie , qui difoit qu’el- 
le aimoit Hyppolite , avoit quelque lieu 
de s’en fatrer, elle lui dit : Je ‘voudrois 
que Dicu t’accordat tes fouhaits. Mais dis- 
moi ce qui te fait tant fouffrir. Mon mal- 
heur , répondit Hyppolite, quime rend 
ingrat envers Dieu & fes Saints. V. M. 
croit-elle , que la vie que je mene, foit 
moins pleine de hazards, que celle de 
Titan ? L’Impératricé lui dit : Parle-moi 
avec franchife de tes aëtions, & comp- 
te que j'aurai foin de ton honneur, com- 
mé toi-même. Qui pourroit rien dégui- 
fer , s'écria Hyppolite , à quelqu'un d’auf- 
fi grand dansle monde que vous l’ètes 
Vous : 
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Vous à quiil ne manque que d’être ca- 
nonilée , & dont toutes les Eglifes de- 
vroient célébrer la Fètet avec douze Le- 
çons. Car enfin vous méritez d’être Déef- 
fe de toute la terre. On eft obligé d’enten- 
dre le bien & le mal qu'on nous veut 
dire , reprit l’Impératrice. Madame, lui 
répondit-il, je n'ai aucune raifon qui 
puifle m'engager à parler. L'amour feul 
me détermine, Je le crois, dit l’Impéra- 
grice. Mais tu dis que tu aimes. Pourquoi 
ne me confes-tu pas.le fujet de ton cha- 
grin? Il ya quatre chofes , pourfuivit-il, 
qui font plus confidérables que les autres; 
mais 1l y en a une cinquiéme plus vraïe, 
c'eft que le Ciel m'ordonne d'aimer V. M. 
& de la fervir toute ma vie. Après cet 
aveu , il n'of@la regarder; il fortit fans 
lui rien dire davantage. L'Empereur ce- 
pendant l’appella; mais 1l étoit fi. hon- 
teux, qu'il fit femblant de ne l'avoir pas 
entendu. Il arriva chez lui , fe repentant 
très-fort de ce qu'il avoit dit, L’Impéra- 
trice de fon côté en étoit fort occupée , 
& craignant que l’onne s’apperçür de l’a- 
gitation de fon ame, elle pañla dans fa 
chambre, Hyppolite qui n'ofoit paroître 
devantelle, & qui cependant vouloit à- 


voir une réponfe de la Princefle , fut a- 
K 4 verti 
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‘averti que l’Impératrice s’étoit renfermée. 
‘Il fut donc à la chambre de Carméfine, 
qu'il trouva affife & renverfée fur les ge-. 
‘noux de Plaifir de ma Vie &'entourée 
des autres Demoifelles qui aimoient Ti- 
ran ; il lui demanda une réponfe. Mais 
elle le chargea de lui dire qu’elle étoit 
charmée de ce qu'il lui fan db de ten-! 
dre , qu'elle lui feroit réponfe de tout. 
{on cœur , & que leurs ames étoient d’in-” 
telligence , malgré leur féparation : Je. 
n'ai pas le tems de lui écrire ; mais le 
Mefger eft fi fidéle qu’on peut lui tout 
dire, ajouta-t-elle ; tu lui diras donc que 
je ferai fi bien que j'irai le voir avec 
"Empereur un des jours de cette femai- 
ne, & que je prie Dieu fans cefle de le 
uérir promtement , & deffious tirer l’un 
& l’autre de-la peine où nous fommes. 
Parts & dis-lui que jeme fuis renfermée 
our lire fa Lettre , & que je prefere la 


‘Æolitude à toutes les compagnies du mon- 


de. Ah Madame, lui répondit Hyppo- 
lite! fe peut-il que votre cœur foit in- 
fenfble aux maux que fouffre Tiran, & 
dont fon amour & vos rigueurs font la 
“feule caufe. V. A. lui refufe une levere 
confolation qui eft la feule qui ouide le 
foulagér : Sa vie &-fa mort font entre 

LU vos 


LL 
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vos mains , un feul mot fufht pour le rap- 
peller à la vie. Je ne puis lui écrire, lui 
repliqua la Princefle ; mais pour te fatis- 
faire, & lui tenir lieu de ma réponfe, 
* Plaifir de ma Vie, dit-elle, coupe-moi 
trois cheveux , & qu'Hyppolite les porte 
à Titan. Mais du moins, Madame, lui 
dit-il , pourquoi trois plutôt'que quatre. 
Madame , nous ne fommes plus au tems 
paf ; alors un Amant fe contentoit, pour 

reuve de lamour de fa Dame, d’un 
Do de fleurs ou de deux de fes che- 
veux: Ce tems-là n’eft plus. Madame, 
l'amour de Tiran demande quelque cho- 
fe de plus réel pour fon foulagement , 
c'eft V. A. qu'il voudroit tenir entre fes 
bras nuë ou en chemife, 

Il lui importeroit même peu que le ht 
fût parfumé. Mais pour vos trois cheveux, 
fi vous voulez que je m’en charge , que du 
moins V. A. m'apprenne le myftere qu'ils 
fignifient. Pourquoi trois ? Pourquoi les 
fait s prendre fur votre tête ? 

J’ ens, reprit la Princefle : l’un 
repréfente l'Amour que j'ai pour lui, qui 
ne peut être comparé à rien dans le mon- 
de, & qui me rendroit, s’il en étoit né- 
ceffaire , ingrate envers mon pere & ma 
mere , & fi je l’ofe dire , envers Dieu 

mêine , 
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même » pour me donner à lui avec rout 
ce que je poffede. Le fecond témoigne 
l’extrème douleur que je reffens à caufe de 
Juiy& le chagrin de l’offenfe que j'en ai 
reçuc. Letroifiéme marque fon peu d’a- 
mour pour moi, & fon peu de refpect 
pour mes défenfes. Alors l'idée du péril 
‘que fon honneur avoit couru dans cette 
frale nuit, fe préfentant à fon efprit, 
fes yeux fe remplirent de larmes , le dépit 
la tranfporta ; elle arracha les trois che- 
veux des mains d'Hyppolite, & les jetta 
par terre. Eh quoi , Madame, lui dit Hyp- 
polite , voïant la*colere qui la tranfpor- 
toit ! V. A. veut-elle donner la mort à 
Tiran ;, en l’accufant de manquer d'amour 
& de refpeét pour vos ordres ? Les a-t-il 
violés ces Sr dèsn N'ont-ils pas été plus 
forts que fon amour ? L’honneur de Vo- 
tre Alteffe n’eft-il pas encore tout entier ? 
La violence de cet amour , les fuites fu- 
neftes qu'il a eu pour Tiran, l’état déplora- 
ble auquel 1l l'a réduit , rien d cela 
ne vous touchera-t-1l ? Voulez us ne 
rien pardonner au meilleur de tous les 
Chevaliers du monde ? Voulez-vous cau- 
fer fa mort , pour en être punie’en ce 
monde & en PA MERE GR mettrez tou- 
te la Maifon de Bretagne au défefpoir, 
& 
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& vous perdrez plus de dix mille com- 
battans , qui vous feront néceffaires pour 
terminer la Guerre. Voyez tous les fe- 
cours qui vous font venus, & que vous 
ne devez qu’à lui feul, La Veuve Repofée 
fera-t-elle la guerre pour vous , & pour 
l'Empereur ? Mais je vois que le malheu- 
reux Tiran ne peut efpérer de vous ni joie, 
ni fanté , tant vous avez peu de bonne 
volonté pour lui, Plaifir de ma Vie, pour 
appuier les difcours d’Hyppolite en fa- 
veur de Tiran, lui dit : Je voudrois n’a- 
voir jamais connu ce brave Chevalier, 
dont vous êtes fi peu touchée, & qui fe 
trouve le plus malheureux en amour , & 
le plus heureux aux armes. Votre Alrefle 
me fera mourir de chagrin; car elle ne 
connoît pas cet amour. Pour moi, je ne 
puis comprendre qu’étant doiée d’autant 
de vertus , vous foïez privée de la plus 
grande des faveurs du Ciel, puifqu’enfin 
vous n'aimez point de la façon dont mé- 
rite d’être aimé celui qui vous a fi loïale- 
ment fervi. Comment fe peut-il que je 
vous ferve avec tant de zele ? Tout ceque 
je demande à Dieu, c’eft de vous faire 
connoître quelle eft la fatisfaction de ceux 
qui font amoureux. Quant à moi , je 
éprouve , & j'en puis parler fçavamment. 
| | Si 
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-S1 elle vous étoit connu€, V. À. mérite 
roit tous les éloges poflibles, & connot- 
troit des plaifirs qu’elle ignore. Et je con- 
clus très-aifément que, puifque vous n’ai- 
mez pas Tiran, vous n'aimez aucun de 
ceux qui lui font attachés. Le tems vien- 
-dra cependant que vous les aimerez tous $ 
& que vous gémirez. Car enfin, pourquoi 
le jour qu'il pourra monter à cheval, ne 
retournera-t-1l pas dans fon Païs ? Ses pa- 
rens & fes amis le fuivront, & l’'Empi- 
re fera perdu. Quand vous ferez morte;le 
Seigneur vous demandera au jour du Ju- 
gement compte de votre vie. Il vous dira 
qu'il a créé l’homme à fon image & ref- 
femblance , que de fa côteil en a tiré fa 
compagne, & qu'il leur a dit : Croiffez 
& mulripliez , peuplez l'Univers. Répons, 
‘Carméfine, vous dira-t-1l, je t’ai té ton 
frere , pour te faire Impératrice de Con- 
fantinople. Qu’as tu fait pour répondre 
âmes vüés ? T’es-tu mariée ? As-tu laiffe 
des enfans qui puiflent defendre la foi 
Catholique , & augmenter la Chrétienté ? 
Que répondrez-vous ? Mais je vous vois 
embarraflée fans fçavoir que lui dire. Je 
vas, pourfuivit-elle, répondre comme 
vous SU O mon Dieu, plein debontez 
pardonnez-moi , je vous prie. Votre Ange 
gardien 
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gardien vous fera répondre : Il eft bien 
vrai que j'ai aimé ün Chevalier très-brave 
que votre divine bonté m'avoit envoié 
pour délivrer fon peuple des Infidéles. 
Je l’aimois & je le fouhaitois pour mon 
Mari; j'avois mème ‘pour lui toutes les 
complaifances que Phone peut exi- 
ger. J'avois à mon fervice une Demoifel- 
le qui s’appelloit Plaifir de ma Vie, qui 
me donnoit toujours de bons confeils, 
que je ne voulois pas fuivre. Elle le ft 
venir un jour dans mon lit. Quand je 
l'apperçus, je fis un cri, & lorfque je fus 
revenue à mot, je gardai le filence. Mais 
une Veuve Repofce, que j'avois aufli a 
mon fervice, fit de fi grands cris, que 
tout le Palais fut en rumeur, & j'éprou- 
Vai toutes les craintes , & tous les cha- 
grins poñlibles. Enfuite on me pria de ré- 
pondre aux défirs du Chevalier, & je n’en 
voulus rien faire. Alors faint Pierre, qui 
tient les clefs du Paradis, lui dira : Sei- 
gneur , celle-ci n’eft pas digne de joüir de 
votre gloire ; car elle n’a point obfervé 
vos Commandemens. Alors on vous en 
‘voïera en Enfer avec la Veuve Repofée; 
& moi , j'éprouverai tout le contraire. 
Quand j'arriverai en Paradis , on m’y fera 

fête ; on me mettra dans la plus haute hie- 
L rarchie ; 
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rarchie ; & comme une fille obéïffante ; 
on me placera parmi les plus grands 
Saints. + 
L'Empereur entra lorfqu'on s’y atten- 
doit le moins , & quand il eut été quel- 
que tems avec fa fille, il prit Hyppolite 
par la main; & s’entretenant avec lui dela 
guerre & de la fanté du Général, ils paf 
ferent fans s’en appercevoir dans la cham- 
bre de l’Impératrice , dans laquelle Hyp- 
polite n’avoit aflurément aucune envie de 
fe trouver. Mais ‘pour elle, quand elle 
lapperçur ,-elle lui fit un accüeil gracieux, 
& le regarda avec beaucoup de bonne vo- 
lonté. Elle fe leva, & fut auprès dé l’'Em- 
pereur. Ils parlerent de plufeurs chofes , 
& furtout du malheur qui leur avoit en 
levé le Prince leur fils, ce qui fit pleurer 
lImpératrice. Alors 1l vint dans la cham- 
bre où ils étoient , plufieurs Chevaliers 
qui la confolerent , & qui raconterent à 
Hyppolite le grand courage que l’Empe- 
reur témoigna quand il apprit une fi trifte 
nouvelle. L'Empereur, difoient-ils , ap 
prenant ce malheur, Rs au Cardi- 
pal & aux autres qui le lui annoncerent : 
Vous ne m'apprenez rien de nouveau, 
leur dit-il, je ne l’avois mis au monde 
que pour mourir. C’eft une Loi de la na- 
ture 


-_ 
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ture à laquelle on ne peut s’oppofer. Mais 
quand il {eut qu’il avoit été tué dans une 
Bataille contre les Infideles ; c’étoit un 


premier jour de l’An, jour auquel 1l étoit 


dans l'habitude de donner une grande 
Fère , & de porter une couronne ; il ne 
fitautre FT , que de l’ôter pour écouter 
le détail de la mort de fon fils ; & quand 
il eut appris les belles actions qu'il avoit 
faites en mourant , il remit {a couronne, 
en aflurant qu'il avoit appris avec plus de 
plaifir les Aëtes de Chevalerie qu'il avoit 
faits, que fa mort ne lui caufoit de cha- 
grin. L'Empereur prit alors quelques per- 
{onnes de fon Confeil, pour caufer dans 
un coin de la chambre. L’Impératrice de- 


meura pendant ce tems avec Hyppolite ; 


mais comme elle vit qu'il ne lu difoit 


rien , & qu'il étoit honteux avec elle, elle 
l’attaqua de converfation, & lui fir certe 

queftion. A: 
Quoique je nete dife pas abfolument 
tout ce que je penfe fur ton compte , j'ef- 
pere que tu pourras le comprendre. Le 
peu d'expérience que j'ai me fait douter 
de ce que tu m'as dit. Jete prie donc de 
m'expliquer pourquoi tu m'as tenu un 
femblable propos, Hyppolite lui répon- 
dit tout bas : Ofe-t-on parler à V. M. fans 
trembler 


160 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 

. trembler ! Un feul regard fier ou mécon- 
tent qu’elle jettera fur un malheureux, 
peur le faire rentrer vingt pieds fousterre. 
Mais cependant je vous dirai avec la plus 
grande vérité , qu’en entrant dans cette 
chambre , & vous appercevant , mon pre- 
mier mouvement a été de me mettre à 
genoux devant vous. J'ai craint même 
que PEmpereur ne reconnuüt le trouble & 
Pembarras où j'étois. Après cela j'ai fou- 
pire, & je n’ai que trop remarqué que V. 
M. fe mocquoit de mon foupir. Je vous 
conjure donc de vouloit m'ordonner 
comme Dame & Maitrefle, & V.M. ver- 
ra quelle eft l'autorité qu’elle à fur moi, 
& quelle fera la patience avec laquelle je 
foutiendrai tout ce qu'elle me voudra 
faire fouffrir. Je vous jure par tout ce qu'il 
y a defacré, que Tiran, ni mème mon 
Confeffeur , ce qui eft bien plus fort, ne 
fçaura jamais rien de ce qui nous regarde: 
Qui donc pourra jamais foupconner l’a- 
mour que j'ai pour vous? Mais je n’ai pas 
la force de vous en dire davantage. L’Im- 
pératrice lui répondit : Je voudrois que 
tu fatisfis ici ma curiofité. Rien ne doit 
ven empêcher ; car l'amour rend tout 


+ 


égal. Il n’y à que les indifcrets & les 


inconftans, qui méritent punition. Ceux 
qui 


A 
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“Qui aiment bien;doivent au contraire être 
confidérés. Car enfin, Hyppolite , quand 
“üne Dame aime un Chevalier, il eft fans 
doute qu’elle le préfere à tous les autres 
Moi donc quelle eft la conftance qu’un 
homme doit avoir ; car la Dame qui l’ai- 
mena plus d’égards , ni pour mari, ni 
pour enfans. Elle abandonne fon ho- 
eur à l'objet de fes vœux , aufli-bien qué 
£ perfonne ; & fielle a quelques défauts 
cachés , c’eft à fon Amant à les fupporter, 
Ce que j'en dis au moins, n’eft pas que 
Jen aïe le moindre fur maperfonné , mais 
Æ{eulement pour te prouver combien une 
femme fe foumet à un homme. Je te di: 
Tai donc que tout ce que tu m'as dit m’au- 
roitfait grand plaifir , fi tu étois moins ti: 
mide,&c fi tu me l’avois répeté.T out ce que 
tume diras me fera agréable , & quelque 
“riminel qu'il puifle être ; je ne le dirai 
“ni à l'Empereur , ni à pérfonne au monde. 
Mais, je te le redis encore , un amour 
honteux ne me plaît pas. Ces mots aïant 
“rafluré Hyppolite , il répondit : Vos rares 
“qualités m'ont mis cent fois au point de 
vous déclarer l’'amout que vous m'avez 
infpiré ; mais le refpec dû au rang au- 
“guite que vous occupez, m'a toujours 
retenu. L'éclat de votre beauté m'a char- 
Tome IL. L mé ; 
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mé ; & fi Dieu me fait la grace de vous 
poffeder , quel eft le Chevalier qui pours 
ra m'être comparé ?Votre Excellence doit 
me pardonner én faveur de ma jeunefes 
Si je lui explique mal tout ce que je fénss 
vous venez de.me confoler , & je ne MS 
que dans l’efpérance de vous plaire. S# 
vous ne m'aimez pas , je ne furvivrah 
point à un fi grand malheur. C’eft de vou 
que dépend ma deftince , j'attends aux 
pieds deV. M. un Arrêt qui reglera le fort 
de mon amour. Jugez de fa violence. I 
me fait oublier ce que je fuis. | 

Tout ce que tu me dis d’agréable , re 
pliqua l’Impératrice, mérite que je te rés 
ponde. Ce ne fera cependant pas de la 
façon que tu le défires ; car tu as mismot 
efprit dans une grande agitation. Je n€ 
comprens pas pourquoi tu veux me plaires 
ton âge Ctant {1 différent du mien; &4 


Von fcavoit que je t’aimafle, que diroit 
onen me voiant amoureufe d’un homnmiet 
qui pourroit être mon petit-fils ? Je 164 
d'un autre côté que l’amour des étrangets! 
n’eft point conftant , & que celles qi 
n'ont point de maris, font plus en liberté 
de bien aimer, Jen ai un, & je ne {eh 
| point encore comment m'y prendre pouf 


Le tromper. Ton amour s’accommoderoit# 
C4 : , il 


# 
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il de voir un autre pofféder ce que tu déf- 
res? Peut-être qi’ ma place toute autre 
femme chercheroit les moïens de fe ren- 
dre heureufe ; en r’accordant ce que tu de: 
mandes ; car , je t@ l’avotie, tu me fembles 
fait dé façon à porter avec toi l'excufe 
des fautes que tu ferois faire, Mais je veux 
t'aimer fans avoir rie à me reprocher, & 
m'expofer au péril d'aimer un Etranger. 
L'Impératrice ne puten dire davantage, 
parceque l'Empereur fe leva, & vint lui 
dorinér la main pour aller fouper. Hyp- 
olite de fon côté effaïa inurilément ja 
fi parler. Plaifir de ma Vié S’en'érant 
appetçuë , lui demanda ce qu'il 4Voït de fi 
fecrét, & de fi important à dire à l’Impe- 
ratrice. Ce n’eft rien autre chofe, lui ré- 
pondit1l, que dés nouvelles qifélle me 
demande de Titan. Elle voudroït bien 
qu'il pür être au Camp , d’où on écrit tous 

les jours qu'il y eft infiniment défiré. 
Le lendemain matin Hyppolite partit 
fans avoir de réponfe. Tiran lui demanda 
pourquoi 1l avoit été cinq jours abfent. 


Seigneur , lui répondit-il , PEmpereur & 


la Princeffe m'ont retenu ; pour me par- 


lèrdévous. Ils veulent incéflamment ve- 


rit vous rendre vifite. C’eft pourquoi la 
Princefle ne vous a point fait de réponfe. 
LA Je 


164 Histr. pu GRAND CHEVALIER 

Je fuis bien-aife , répondit Tiran, dima 
giner qué Je la verrai bien-tôt. Il fit fur le 
champ appeller les Médecins , & les pria 
de le faire porter à la ‘Ville, parce qu'il 
fe trouvoit beaucoup mieux , & les aflu- 


rant qu'il, s’y rétabliroit plus en un jour; 


qu'en dix où il étoiv, parce queV’air de la 
mer , auprès de laquelle étroit la Ville, lui 


étoit fort fain, & que c’étoit une expé- 


rience qu'il avoit faite plufieurs fois , lorf- 


_ 


qu'il avoit été bleffé.LesMedecins approu- # 


verent fa réfolution. Il en partit deux pour 


en inftruire l'Empereur , qui monta à che- 


val avec une nombreufe fuite , & vint au- 
devant du Général, qui fit le chemin en 
quatre jours dans un brancard porté par des 
hommes. Quand il fut arrivé dans {a Mai- 


fon, l’Impératrice , & toutes les Dames fu- 


rent lui rendre vifñite, & le féliciter {ur 
{a convalefcence. Une des Demoifelles de 
l’Impératrice, la plus affidée , ne quittoit 
point la Princefle k 
ran.Cependant malgré fonimportunité,ils 
fe donnoient des marques de leur amour, 
pendant que Plaifir dema Vie alloit & 
Venoit pour mener. cette affaire à bien. 
LaTréve étant expirée,la Guerre recom- 
mença avec beaucoup de chaleur. Les 
durcs n'ignoroient pas la maladie de 
Tiran ; 


orfqu’elle étoit chezTi- 
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Tiran; & comme leur nombre s’étoit con- 
fidérablement augmenté , ils venoient 
tous les jours à la Ville de S. George, & 
c'étoit - là qu'il fe faifoit de beaux faits 
d'armes , qui coûtoient la vie à bien des 
Chevaliers de part & d’autre. Les Turcs 

vintent un jour avec toute leur Armée, 
our s'emparer deséclufes,afin de n’en plus 
être incommodés. Mais loin d’y réüflir, 
ils perdirent plus de trois mille des leurs. 
Ils vouloient donner Bataille ce jour-là 
même ; mais leur grand nombre empêcha 
les Chrétiens de laccepter. Ce n'étoit 
alors que vœux dans toute l'Armée , pour 
la fanté de Tiran. On difoit hautement : 
S'il avoit été préfent , ou n’auroit pas ré- 
fufé le combat. | 
* L'Empereur mandoit tous les jours de 
fes nouvelles , affurant qu'il commençoit 
à fe lever; mais qu'il falloit attendre que 
fa jambe fût fortifiée. A la vérité Tiran 
fe rétablifloit chaque jour , & marchoit 
dans la chambre avec une bequille. Les 
Dames venoient lui tenir compagnie de 
tout leur cœur , & la Princefle avoit tou- 
tes les attentions du monde pour lui. Ti: 
ran bien afluré de n’ètre point eftropié , 
n’avoit aucune impatience pour fa guéri- 
fon ; puifqu’il voïoit tous les jours fa bel: 
| E 3 le 


Fran 
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le Princefle ; & fans trop s’embarrafer 
du fuccès de la Guerre ,1l ne penfoit qu’à 
fatisfaire fon amour, Mais l’Impératri- 
ce étant un jour dans fa chambre , & 
placée de façon que la Princefle ne pou- 
voit rien dire que fa mere ne l’entendit, 
Titan appella Hypolite, & lui dit tout 
bas : Sors, & revienste mettre auprès de 
l’Impératrice. Parle-lui de tout ce que tu 
croiras qui la pourra le plus amufer , afin 
que je puiffé entretenir la Princefle. Hyp- 
. polite obüir, & dit tout bas à l’Impératri- 
ce : Mon amour m'oblige à venir auprès 
de V. M. je me déplais partout ailleurs. 
Je vous conjure, tant je fouffre par lin- 
certitude où je fuis de vous plaire, de 
m'accorder un don : c’eft d'être aimé de 
V. M. elle me rendra le plus heureux des 
hommes. 

Tu me parois digne de l’être, lui ré- 
pondit-eile , ta vertu & ta douceur me 
feront pafler toutes les. bornes de la pu- 
deur ; difpofe de mot, ordonnes-en,pour= 
vû que tu me jure d’être difcret; car en- 
fin ne penfe pas feulement à te fatisfaire , 
fonge au danger & au déshonneur auquel 
tu m'expoferois. Mais je me fie en ta ver- 
tu ; & je compte que tu te conduiras à 
ma volonté, Attens-moi donc cette nuit 
{us 


Tiran tt BLANC 167 
fur une petire terrafle qui eft auprès de 
ma chambre. Sois für que je ne ferai pas 
long-tems fans ty venir trouver ; car je 
t’aime à la folie. 

Hyppolite voulut lui repréfenter un 
douté qu'il avoit fur cette démarche, 
Mais l’Impératrice lui dit : L'excès de l'as 
mour n’envifage pas les dangers. Si tu 
en reflens autant que tu m’en affures, tu 
feras ce que je te dis, fans t'embarrafler 
du refte. Hyppolite lui répondit qu'il fe: 
roit cout ce qu'elle lui ordonnoit. Ils Anis 
tent là cet entretien. L'Impératrice fuivie 
de toutes fes Dames ; lortit de chez Ti< 
tan. Quand elle fut arrivée au Palais, ellé 
alla rendre vifite à l'Empereur. Après l'a- 
voir entrétenu quelque tems, occupée de 
fon nouvél amour , elle fortit , & dit à la 
Princefle dé démeurér avec les Demoi< 
{elles pour tenir compagnie à l'Empereur. 


Elle par dans fa chambre , & fit chan- 


ger fon lit ; qui n’éroit que de drap; pour 
en mettre un d'étoffé de foie brodée, 
fous prétexte que l'Empereur l'avoir aflu- 
rée qu’il vouloit venit coucher avec elle ; 
&c comine il y a long-téms, dit-elle , qu'il 
n'eft Venu , je veux le bien traiter. Tou- 
te la chambre fut donc promtément ten- 
du£ de broçard d’or,& le lit bien parfumé. 

L4 Après 
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… Après le fouper l’Impératrice pafla dans 
fa chambre , feignant un mal de tête. Une 
de fes Demoifelles, nommée Elifée, lut 
demanda devant toutes les autres, fi elle 
ne vouloit pas faite venir les Médecins , 
pour, prendre quelque remede. Fais ce 
que tu voudras , lui répondit l’Impératri- 
ce ; mais que l'Empereur n’en fçache rien, ! 
il {e ferviroit de ce prétexte pour ne pas! 
venir cette nuit. Les Médecins arriverent 
& lui trouverent le pouls fort ému, à 
caufe de l’agitation où la mettoit le com. 
bat qu’elle s’attendoit d’avoir à foutenir 
contre un jeune Chevalier. Ils lui con- 
feillerent de prendre un peu de Sirop de 
Cinnamome; ce qui lui foulageroit infail- 
liblement la tète, & la feroit dormir. 
L'Impératrice leur répondit : Je ne comp. 
te pas beaucoup fur le fommeil de cette 
nuit; & de la façon dont je me trouve, 
je m’attends à chercher tous les coins de 
mon lit. Si vous croïez pafler une fi mau- 
vaife nuit, lui répondireng les Médecins, 
envoiez-nous chercher promtement, & 
nous viendrons vous veiller. Je n’accep- 
te point votre propofition , leur répondit- 
clle, je ne veux pas que vous me voïez, 
le mal que j'ai n’a pas befoin de témoins. 
Je vais me coucher. En s’en allane, ils lui 

recommanderent 
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recommanderent bien dé ne pas oublier 
la Malvoifie. Elle n’eut garde de l’oublier. 
Elle fe baigna ; fe parfuma , & fit encore 
parfumer {on lit. Enfuite elle dit à fes 
Demoifelles d'aller fe coucher ; & de 
fermer la porte de leurs chambres. Elle 
avoit à côté de la fienne un petit cabinet 
dans lequel elle avoit coutume de fe coëf: 
fer. Ce cabinet donnoit {ur la terraffe 
où l’attendoit Hyppolite. Quand l’Impé- 
ratrice fe leva , Elifée qui l’entendit , vint 
à elle, croïant qu’elle fe trouvoit mal, 
*& lui demanda ce qu’elle avoit. Elle lui 
1épondit qu’elle fe trouvoit à merveille ; 
mais qu'elle avoit oublié de dire une 
oraifon qu’elle difoit tous les foirs. Elifée 
la pria de vouloir bien la lui apprendre. 
L’Impératrice y confentit, & lui dit : Il 
faut fe mettre à genoux devant la pre- 
miere Etoile que l’on voit, & dire trois 
Pater , & trois Ave en l'honneur des trois 
Rois d'Orient, pour les prier d’obtenir 
du glorieux Jefus, & de fa fainte Mere; 
que l’on foit bien conduit , & délivré de 
tout malheur ; comme ils l’ont été eux- 
mêmes du cruel Hérodes. Par ce moïen 
l’on obtient, continua-ellé , tout ce que 
l'on demande. Va, ne me détourne pas 
plus longrems de ma priere. La rare 

elle 
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{elle retourna {è coucher. L’Impératrice 
entra dansle cabinet. Quand elle enten- 
dit fonner l'heure donc elle étoit conve- 
nuë, elle mit pardeflus fa chemife une 
robe de velours verd doublée de martrés 
zibelines. Elle ouvrit la porte de la 
terrafle, & vit Hyppolite , qui pour n’è- 
tre point apperçu, s'étoit couché à plat. 
Cette attention , & ce ménagement de fa : 
réputation lui fit plaifir. Quoique la.nuit 
fut très-obfcure ; Hyppolite reconnut 
l'Impératrice. IL fe mit à fes genoux, lut 
baifales mains, &c voulut lui baifer les” 

ieds, Mais loin d'y confentit , elle le 
baifa mille mille fois {ur la bouche, le 
prenant pat la main , & lui témoignant 
tout l'amour imaginable , elle lui propo- 
fa de pañer dans fa chambre. Non , Ma- 
dame, lui répondit Hyppolite , je n'y 
pañlerai jamais , que mon bonheur ne foit 
afluré ; & la prenant dans fes bras, 1lla 
mit à terre, & fatisfit là l’impatience de 

amouf. 

Ils entrerent enfuite dans la chambre. 
Hyppolite la mertant au comble de la 
joie par Pamour qu'il lui témoignoit , lui 
dit qu'il n’avoit point de termes aflés forts 
pour exprimer tout ce qu'il venoit de! 
t'ouver de charmant en elle , ni combien 


de 
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#e moment en moment fon amour aug- 
mentoit. L’Impératrice lui répondit : Je 
ne me plaindrai de rien dans la vie, puif- 
que j'ai été aflés heurèufe pour t'avoir. 
Madame, lui dit Hyppolite, nous ne fom- 
mes pas 1c1 pour difcourir , de grace met- 
tons-nous au lit, là nous parlerons de 
chofes qui augmenteront votre plaifir & 
qui mettront le comble à ma félicité. 
Hyppolite fe déshabilla promptement , 1l 
en fit autant à l’Impératrice qui lui parut 
fi agréable en chemife , qu'il étoit aife 
des’imaginer combien elle avoit eu de 
charmes étant fille. La Princefle lui ref- 
fembloit en beaucoup de chofes, mais 
l’Impératrice avoit été encore mieux dans 
fon tems. Hyppolite la rit par le bras, 
#e mit dans le lit avet elle , les plus ten- 
dres badinages, les careffes les plus vives fe 
fuccedoient mutuellement ; mais au bout 
de quelque temsune partie de la nuit é- 
tant pañlée l’Impératrice jetta un grand 
foupir. Hyppolite lui demanda : Pour- 
quoi foupirez-vous, Madame? Seriez- 
vous mécontente de moi ? Helas ! au con: 
traire , lui répondit-elle , Mon goût pout 
toi eft encore augmenté : Je te croiois 
feulementun bon Chevalier , & tu me 
parois à préfent le meilleur & le plus bra- 
à ve 


» 
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ve de tous; mais ce qui m'afflige, c’e& 
que l’on te regardera comme un héréti- 
que. Comment donc, Madame ; reprit 
Hyppolite ! qu’ai-je donc fait pour cela? 
On le peut , continua l'Impératrice, puif- 
que tu as couché avec ta mere. Il n'y 2 
que moi , reprit Hyppolite qui connoiffe 
ce que vous valez; plusje vous examine 
& plus je trouve que tout eft beau en vous! 
Cette raillerie aïant ranimé l'amour 
d'Hyppolite , ils pafñerent le refte de la. 
nuit jufqu'au jour fans dormir. L'’Im- 
pératrice avoit bien raifon de dire aux 
Médecins qu’elle la pafferoit fans fermer. 
les yeux. Enfin ils s’endormirent,& quand 
le Jour fut grand, la Demoifelle Elifée 
après s'être habillée , entra chez lImpé- 
ratrice pour voir fi élle n’avoit befoin de 
rien. Lorfqu’elle fut auprès du lit, elle 
vit un homme à côté de fa Maitrefe ; il 
avoit un bras étendu, fur lequel elle avoit 
la tête appuïée , la bouche de ce mème” 
homme étoit appliquée fur la gorge de 
lImpératrice. Sainte Marie, dit Elifée, 
qui eft ce traître qui trahit ma Dame» 
Elle eutenvie de crier pour dire, meu- 
re le traître qui eft entré par adrefle dans 
cette chambre pour Crise {es défirs. 
Mais elle fit réflexion qu'il n’y avoit per- 
{onne 
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 fonne qui füt aflez hardi pour venir là 
fans {a permiflion. Elle fe douta bien que 
l'appareil de la chambre ne s’étoit pas fait 
fans myftere. Elle n’oublia rien pour re- 
connoître l’homme ; mais comme il avoit 
la tête baïflée, elle ne put y réufir.’ Elle 
craignit que les autres Demoifelles ne 
vinflenc à leur ordinaire , pour le fervice 
de l’Impératrice : Elle entra donc dans 
leur chambre , & leur dit , que leur Mai- 
trefle ne vouloit pas qu’elles entraflent , 
qu'elles ne fiflent point de bruit, parce 
qu'elle n’avoit pas encore affez dormi. 
Une demie-heure après les Médecins vin- 
rent pour fçavoir comment elle fe trou- 
voit. La Demoifelle Elifée fut à la porte, 
&c leur dit qu’elle repofoit, après avoir été 
tourmeutée pendant la nuit. Nous refte- 
rons ici jufqu'à {on réveil , répondirent- 
ils , l'Empereur nons l’a ordonné. La De: 
moifelle ne fçachant quel parti prendre, 
m décider fi elle l’éveilleroit ou non, étoir 
dant cette irréfolution , lorfque l’'Empe- 
teur vint frapper à la porte. La Demoi- 
felle épouvantée courut au lit, & dit 
tout bas : Levez-vous promtement, Ma- 
dame , ou vous êtes morte. Votre mari 
frappe à la pe y & vous volez que vous 


| l'avez offenfé ; que: maudit foit celui qui 
| elt 


e 


i74 Hisr. bu GRAND CHEVALIER 
eft à vos côtez ; fi j'avois le pouvoir dé 
la Reine Pantañlée, je {çaurois bien lé 
punir; mais nous n'avons nous autres de « 
reflource que dans nos larmes. L’Impéra: 
trice réveillée par ces paroles n’eut pas la 
force de rien dire. Hyppolite quin’avoitw 
pü difinguer ce que difoit cette Demoë, 
{elle,& qui pour n'être pas reconnu, avoit 4 
mis la tête fous la couverture , voïant l’é- | 
rat où l’Impératrice fe trouvoit ; lui paffa 
le bras fur le col & latirant dans lelit," 
demanda quelle étoit la caufe de fon cha 
gtin. Helas! mon fils, on ne peut avoir, 
dans ce monde un plaifir complet. Le 
vieil Empereur eft à la porte, ta vie & 
la mienne font en grand danger, mon 
bonheur eft fini, jene te furvivrai pass 
Hyppolite fut très-inquier de cette nou: 
velle. Il ne s’étoit jamais trouvé dans une 
pareille fituation , & n’avoit pas beau 
coup d'expérience. Il*{e mit à pleurer 
avec l’Impératrice fans fçavoir quel con 
feil lui donner. Il priala Demoufelle de 
_ lui apporter fon épée quiétoit dans le ca 
binet , & reprenant courageil dit: Je veux 
mourir devant V. M. & quelque jufté 
que foit ma mort, je la vendrai bien chera 
L'Impératrice n’entendant aucun bruit; 
dit à Hyppolite : Va ; mon fils , fauve-toiÿ 
fauve 
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fauve-toi dans ce cabinet , je l’entretien- 


drai, fi1l a quelque chofe d’important - 


à me dire, pendant ce tems tu pourras 
fauver tes jours, que je défire unique- 
ment qui te foient confervés aufli-bien 
que lFhonneur. Pour l'Empire Grec & 
quatre fois autant , je n’abandonnerai pas 
V. M. baïfez-moi je vous prie, pour ga- 
ge de la parole que je vous en donne. 
. Ce difcours augmenta la douleur de 
lImpératrice , & fa douleur augmenta 
fon amour. Comme elle n’entendoit fai- 
re aucun bruit, elle fortit du liten che- 
mife pour voir ce qui fe pañloit, & par 
une fente de la porte, elle vit l’'Empe- 
reur qui parloit avec les Médecins. Le 
danger ne luiparutpas aufli grand qu’el- 
le le craignoir, elle courut à Hyppohte & 
le prenant par les deux oreilles , elle le 
baifa tendrement , & lui dit: Monfils, 


je te prie au nom de l’amour le plus 


tendre de pafler dans ce cabinet , afin que 
je puifle voir l'Empereur & les Médecins, 
& trouver quelque excufe dans leur ef- 
prit. Hyppolite lui répondit qu'il étoit 
parfaitement foumis à fes volontés ; mais 
qu'il la prioit de ne le point renvoïer , 
parce qu'il ignoroit à quel deffeinils ve- 
noient. Ne craignez rien, pourfuivit 

L'impc- 


= 
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l’Impératrice , il y auroit un autre bruit 
dans le Palais, fi ce qu'Elifée m'a dit’ 
d’abord étoit vrai. Hyppolite entra donc 
dans le cabinet, pendant qu’elle ft ou- 
viir Ja porte de {a chambre. L'Empe- 
reur & les Médecins approcherent de 
fon lit, & lui demanderent comment 
elle fe trouvoit, & comment elle avoit 
pañlé la nuit. Elle leur répondit que la 
douleur qu’elle avoit fentie àla tère & à 
l'eftomach ne lui avoient permis de fer- 
mer l'œil, que fur le matin ; mais à pré- 
fent , ajouta-t-elle , je metrouve mieux , 
& je ferois abfolument guerie, fi j'avois 
dormi plus loñg-tems ; mais on ne peut 
avoir de plaifir parfait en ce monde, car 
Élifée m'a réveillée cruellement; & tout 
ce que je défirerois , feroit de me retrou- 
ver dans la fituation où j'étois ; & d’avoir 
encore dans mes bras ce que j'aime avec 
le plus d’ardeur ; pour lors je ferois gué- 
rie de tous les maux. Qu’aviez-vous donc 
donc dans vos bras , reprit l'Empereur? 
Tout ce que j'aime le plus , vous dis-je , 
pourfuivit l’Impératrice , car dans le peu 
de tems que j'ai dormi, il m'a paru que 
j'étois en chemife avec une robe de ve- 
lours verd doublée de martres, & que 
je difois la priere que je dis ordinaire- 
ment 
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* nent aux trois Rois d'Orient. Après l’a- 
loir prononcée ; j'ai entendu une voix 
qui na dit : Attens ,tu vas avoir le plai- 
[2 que tu demandes: Un moment après 
Varwü paroître mon fils que j'aimerai 
toute ma vie, fuivi de plufieurs autres 
Chevaliers : Ils étoient tous vêtus de 
blanc,al tenoit Hyppolite par la main ; 
-Pun &c l’autre fe font approchés de moi, 
se m'ont baifé les mains, & je n’ai pas 
voulu leur permettre de me baifer les 
 oieds ; ils fe font afhis par terre, & m'ont 
“dir des chofes que j'ai entenduës avecun 
rrandplaifir , & qui ne fortiront jamais 
le mon cœur : Nous fommes entrés après 
cela dans cette chambre , & mon fils s’eft 
:ouché auprès de moi ; j'ai pañlé mon bras 
‘ur fes épaules, pendant qu'il mebaïifoit 
la gorge: Jamais je n'ai dormi avec un fi 
grand plaifir. Mon fils me difoit : Puif- 
que vous ne pouvez plus m'avoir dans 
ce nonde; regardez mon frere Hyÿppoli- 
te comme votre fils; je l'aime autant que 
ma [œuf Carméfine: Hyppolite pendant 
cetemsétoit à genoux au milieu de la 
chambre, & je demandois à mon fils quel 
étoit le beau lieu qu'il habitoit. Il:im’a 
| fort. afluré qu'il étoit en Paradis avec 
| les Chevaliers Martyrs ; parce qu'il avoit 
. TomelIl, M péri 


178 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
péri faifant la guerre aux Infidéles. Dans 
ce moment Elifée m'a réveillé. Ne: vous 
le difois-je pas , interrompit l'Empereur ! 
elle ne parle que de fon fils. Ah! Seigneur, : 
pourfuivit l’Impératrice , fongez-vous 
bien que je le renois fur ce.bras, pen- 
dant qu'avec {on agréable bouche il me 
baifoit la gorge? Vous fçavez que les, 
fonges du matin font vrais. Je crois mè- 
me qu'il n’eft pas encore parti ; &je vou< 
drois éprouver en dormant encore, s'il 
ne viendroit pas me parler , & fije n’au- 
: xois pas autant de plaifir , que j’en viens 
d’avoir. L'Empereur la pria de ne fe point 
mettre ces folies en tête, & lui confeil- 
la de fe lever, puifqu’elle fe trouvoit 
mieux en laflurant que plus l’on s’occu- 
poit de femblables idées , plus elles {e 
préfentoient à l’efprit. L’Impératrice le 
conjura encore de la laiffer un peuire- 
Dofér : & les Médecins confeillerent à 
l Empereur de fortir ; qu'il pourroitarri 
ver que fa maladie devint plus confidéra= 
ble fi on ne lui donnoit pas ce foible fou 
Jagement. Ilefortic donc aufli-bien que 
toutes les Demoufelles,a la réferve d'Ez 
lifée. Haprusil c3ds9f#10% 
Quand les portes furent fermées , el4 
ke fr revenir Hyppolite à la place qu'il 
| Occupoit ; 


, 
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occupoit, & dir à Elifée : Puifque ton 
bonheur a voulu que tu fufles inftruite 
de tout ceci, je te recommande d’avoir 
plus de foin d’Hyppolite que de moi- 
même ; demeure dans ce cabinet jufqu’à 
ce que nous aïons un peu dormi, tu {e- 
ras mieux avec moi que routes tes com- 
pagnes, je ce marirai.plus avantageufe- 
ment ; je te promets de plus qu'Hyppo- 
lite te fera tant de bien que tu feras con- 
tente. Je jure Dieu, Madame , répon- 
dit Elifée , que je ne ferai ce que vous 
m'ordonnez que pour obéir à V:M. car 
pour Hyppolite, je nelui réndrois pas 
Ê moindre férvice. Je ne l’aime ni ne 
Phonore, & depuis que je l’ai vü aux cô- 
tes de V. M. jele détefte, & lui veux 
ain, mal anfini. Je voudrois qu'un lion 
Me dévorât: Hyppolite lui fit quelques 
honnècetés aufquelles elle répondit fort 
Hnal. Elle pafla dans le cabinet où elle 
Hondit'en larmes: Les deux Amans de- 
|meuretent fi long-tèms au dit , qu'il étoit 
_"03t l'heure de Vèpres quand ils en 
ortirent : Ils trouvèrent Ebfée qui pleu: 
toit encore ; l’Impératrice la confola, & 
Ma pria! de ne point penfer à lavanture 
Id'Hyppolite , car elle craignoir qu’élle 
me la découvrit. Elifée lui répondit qu'on 
| : M 2 lu 
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lui feroit fouffrir autant de maux qu'à au- 
cun des faints Apôtres ; qu’elle ne diroit 
jamais rien que par fon ordre ; & que par, 
rapport à elle, elle rendroit à Hyppolites 
tous les fervices imaginables. L’Impératris 
ce fuctrès-contente, & laiffant Hyppolites 
dans le cabinet, elle fe remit au lit. Elle fe 
ouvrir les portes de fa chambre , où l’Em=« 
pereur, Carméfine & toutes les Dames ac 
coururent avec les Médecins ; elle leut 
fit encore part du fonge qu’elle avoit eu 
‘On fervit le diner. L’Impératrice mange 
comme une perfonne fatiguée du grand 
chemin qu’elle avoit fait. Elifée eut beau 
coup de foin d'Hyppolite, elle lui porta 
deux faifans , & tout ce qui pouvoit lu 
être néceflaire , fans oublier le deffertiM 
& quand il ne vouloit plus manger, elle 
Yen prioit au nom de fa Maitrefle. Hyps 
polite , pour n’en être pas haï, lui difoit 
les ho les plus agréables; mais elle 

ne lui répondit jamais rien que fur cel 
les qui étoient néceflaires à fon :fervices 
L’Impératrice demeura au lit jufqu’au lens 
demain après le dîner de l’Empereuf 
Pour lors elle fe para, & fut à la Chæ 
pelle pour entendre la Mefle. Il: y eut 
même une grande —. parmi les Ca 
pelans pour fçavoir fi l’on diroitla me ‘ 
Es 


ñ 
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fe, parce qu'il étoit Me de midi. Hyp- 
polite demeura une femaine entiere au 
milieu des plaifirs. Enfuite l’Impératrice 
lui donna congé , en l’aflurant qu'il pour- 
roit revenir , quand 1l feroit repofé, & 
qu'il la trouveroit toujouts prête à le 
recevoir. ‘Elle tira de la caffette où elle 
mettoit fes diamans , ün collier compo- 
{é de croiffans d’or aïant une belle per- 
le à chaque pointe & un gros diamant 
au milieu, d'où pendoitune petite chaî- 
ne d’aciér qui foutenoit une pomme de 
pin d’or émaillé , une partie des écailles 
étoient entr'ouvertes, & laifloient voir 
de gros rubis qui repréfentoient lesgrains; 
les autres écailles étoient formées par des 
émeraudes, des faphirs & par d’autres 
pierres de couleur , du plus grand prix. 
Ce bijou valoit plus de cent mille du- 
cats : Elle le lui mit elle-même au col en: 
lui difant : Demande à Dieu , mon fils 
Hyppolite , que je vive, & fans mirâcle 
je pourrai dans peu d’années te faire Roi; 
porte ce collier pour l’amour de moi 
&. fouviens-toi que celle quite l’a donné 
taime plus que fa propre vie. Hyppoli- 
te fe mit à genoux, lui baiïfa la maih, 
& lui demanda pourquoi elle vouloit lui 
faire préfent d’une chofe aufli magnifi- 
| | M 25 QUE 3 
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que; qu'il la fupplieroit prb ar elle 
lui appartenoit. L’Impératrice lui répon- 
dit : Il eft jufte, Hyppolite, que ta Mai- 
trefle te donne , &tü ne dois pas la re- 
fufer; car la premiere fois que lon fe voir, 
le plus riche & le plus élevé doit don- 
ner à celui qui left moins. Vous êtes 
maitrefle de ma vie & de mon fort, lui 
répondit Hyppolite, que voulez-vous que 
je fafle? Je veux, dit PImpératrice, que 
tu ten ailles. Je crains que l'Empereur 
n'entre demain dans ce cabinet, &c qu'il 
ne t’y furprenne. Va-t’en, nous trouve- 
tons bien le moïen d'y revenir , quand 
l'inquietude que j'ai pour demain fera 
pañlée. Hyppolite lui dit alors: Jai re- 


maïqueé que V. M: fe m'aime pas autant! 


que je l'aime; ma paflion pour vous eft 
extrême; mais je me tiens perdu dans vo- 
tre cœur aù peu d'amour que vous me 


témoignéz. Cominént! c'eft ainfi que 
vous me dites adieu ; à moi qui fuis au 
defefpoir de me féparèr de vous, & des 
penfer que je ne vous verrai plus. Vous 
en ufez avec moi comine on ft avec un 
homme qui mourant de faim s’écarta dem 
foñ chemin, & fur obligé de pañfer las 


nuit fans fecours dans Ja cainpagne. Lé 


lendémain matin il apperçut un Châteauw 


fur 
\ 


_ 


TiRAN LE BLANC. 183 
fur une montagne ,1l marcha de ce côté, 
& trouvant une vigne auprès, 1l y entra 
pour fatisfaire {a faim qui étoit extrème ; 
cette vigne étoit pleine de raifins. Le Sei- 
gneur , qui l’avoit remarqué , envoïa un 
de fes valets pour examiner ce qu'il fai- 
foit, avec défenfes de lui rien dire. Le 
valet revint, & rapporta qu'il étoit cou- 
ché par terre mangeant tout ce qu'il trou- 
voit fans diftinétion & jufqu’aux feuilles : . 
c’eft qu'il les trouve bons, répondit le 
Chevalier , mais vas encore voir com- 
ment il fe gouverne. Le valet rapporta 
qu'il ne mangeoit plus avec la même a- 
vidité, mais qu'il prenoit les grains qua- 
tre à quatre , cinq à cinq : Ne lui dit mort, 
1l y trouve encore du goût. Quelque tems 
après le valet renvoié encore, l’aflura 
qu'il choïfifloit les grains les plus mürs, 
& qu'il n’en prenoit que le jus : Le Maï- 
tre lui dit alors : Va, cours & fais fortir 
ce coquin de ma vigne. V.M. me trai- 
te de la même maniere , cependant je lui 
obéïrai toujours. | 

L’hiftoire d’'Hyppolite fit un fi grand 
plaifr à Elifée qu'elle ne put s'empêcher 
d'en rire. Ce qui furprit beaucoup les 
deux Amans , & s’adreffantà Hyppolire, 
elle luidit qu'elle voioit bien qu'elle lux 

| M 4 avoit 
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avoit fait injuftice , & qu'il étoit homme . 

de bon efprit , qu’elle lui Le de 
l'aimer & de lui rendre fervice autant 
qu'elle le pourroit ; fe tournant enfuite : 
vers l’Impératrice , elle la pria de ie laif- 
fer tout autant qu'il le voudroit , ce que 
l'Impératrice accorda. Hyppolite courut 
Vembrafler pour la remercier dela grace 
qu’elle avoit obtenué pour lui : Par ce 
moïen la paix fut faite entre eux. Un jour 
qu'Hyppolite étoit dans le cabinet, Eli- 
fée qui s’entretenoit avec l'Impératrice , 
lui dit : Mais, Madame , comment fouf 
frez-vous qu'un Chevalier que vous ai- 
mez demeure dans la maifon de Tiran ? 
V. M. ne peut-elle pas le mettre en état 
. d’avoir la fienne , & de n'être aux ga- 
ges de perfonne : Pour moi,quine fuis. 
qu’une pauvre Demoifelle, je voudrois 
donner à mon Amant tout ce que j'au- 
rois. J'y confens, lui dit l’Impératrice, 
uifque tu me le confeilles ; quoique pour 
Fordinaire les Etrangers quand ils font ri- 
ches, ou retournent dans leur Païs, ou 
deviennent indifcrets. Madame, celui- 
. à, reprit Elfée ; n’eft pas de ce caractere, 
vous lee vû fi jeune dans votre Cour. 
Eh bien, pourfuivit l’Impératrice, je vous 
accorde cette grace, afin qu'il vous en ai- 
| me 
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mé encore plus. Hyppolite étoit demeu- 
ré quinze jours dans le cabinet. La veil- 
le qu'il en devoit fortir, il pria l’Impé- 
ratrice, qui étoit appuice fur fes genoux, 
de vouloir bien lui chanter une chanfon 
tendre, car elle chantoit à merveilles. 
Pour lui faire plafir, elle chanta à bañe 
voix le Lay de Triftan , lorfqu'il fe plai- 
gnoit du coup de lance qu'il avoit reçu 
du Roi Mare ; après quoi elle dit ; Que 
feras tu, malheureufe , {ans ton Hyppoli- 
te. Pour lors elle fe mit à pleurer. Elifée, 
pour empêcher qu’ils ne s’affligeaflent, les 
fitpañler dansle cabinet,& prenanrles clefs 
de la caflette, où ctoient les diamans , 
elle commençoit à l’ouvrir : Mais l’Im- 
pératrice l’empècha de continuer jufqu’à 
ce qu'elle eût dit à Hyppolite : Il ne te 
convient point de demeurer avec per- 
fonne , penfe que je t'adore comme Dieu, 
que Fefbard tout de toi , & que je veux 
dépenfer pour toi tout ce j'aurai pendant 
le cours d’une vie que je confacreà ton 
amour : Je veux done que tu prennes une 
maifon {ur le pied de trois cens bouches. 
Crois que je Es aflez riche pour toi & 
pour moi, Hyppolite fe mit à genoux 
pour la rémercier, & la pria de ne le 
point faire fortir avec tant de précipita- 
‘ tion 
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tion de la maifon de Tiran , de peur que 
lon n'en parlât , mais que dans quelques 
jours. il feroit tout ce qu'elle ordonne- 
roit. Elifée ouvrit la.caflètte , & tira par 
ordre de l'Impératrice un gros fac de du- 
cats qu'Hyppolite avoit peine à porter. 
Enfuite elle lui donna quatre cens très- 
belles perles\, & lui dit d'en faire broder 
des grappes de raifins fur un habit, puif- ! 
qu'elles avoient été la caufe de leur ré- 
‘conciliation. 
. Pendant le fouper de l'Empereur, Hyp- 
polite fortit du Palais, il fut chez un 
Marchand choïfir du brocard verd , dont ! 
il fit faire une robe traînante , doublée de 
martres zibelines avec les chaufles brodées 
fur le defféin que la Demoifelle Elifée 
lur avoit donné. Quand il eut donné 
ordre à toutes fés affaires , 1l partit {e. 
cretement de la Ville & s'en fut à Beau: 
lieu ; fousle prétexte de voir fes chevaux. M 
Il écrivit de là à Tiran; & lui manda qu'il 
y toit: demeuré quelques jours, parce 
qu'il s’étoit trouvé incommodé. Le Meffa- 
ger s’acquita f bien de-fa commiflion , 
que Tiran & tousles autres ne foupçonne-w 
rent rien. Lorfqu'Hyppolite {çut que fes! 
habits étoient prêts, 1l partit de Beaufé: 
jour fut un cheval très-lecer. des 
uc 
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fut à la Ville, il mit fes nouveaux ha- 
bits qui étoient aufli magnifiques que dé 
bon goût. L’Impératrice & la Princefle 
étoient aux fenêtres chez Tiran , quand 
elles lé virent venir. Il les apperçut de 
fon côté , & fit faire quelques voltes à fon 

cheval : Après quoi 1l mit pied à terre. 
Quand il eut fait la révérence aux Dames, 
il s'informa de la fanté de fon Maître, 
qui lui répondit qu'il fe trouvoit très- 
bien, & que depuis deux jours il alloit 
à la Mefle. On ne peut exprimer le plai- 
fir que l’Impératrice eut de le revoir , el- 
Je lui dit : O monfils , je veux fçavoir de 
tes nouvelles & où tu étois lorfque je 
fai vü en fongé avec mon fils. Elle ne 
put prononcer ces parolès fans pleurer. 
Tiran & tous les autres s’emprellerent à 
la confoler. L'Empereur arriva fuivi de 
beaucoup de Chevaliers, & la voïant 
dans cet état, il lui dit: Eftce ainfi, 
Madame, que vous tèénez compagnie à 
notre Général? Il me femble que vous 
déveriéz l’amufer autrement que par des 
Jarmes. Seigneur ; répondit l’Impératrice, 
Vous connoiflez tousmes chagrins , dans 
ce moment la vüé d'Hy polie a Tap- 
pellé toutes Les idées du us que je fs 
Je jour que vous arrivares avec les Méde- 
; lus 
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cins, & que vous interrompites le plaifir 
dont je jouiffois ; car en peut-on imaginer 
un plus fenfible que de mourir dans les 
bras de ce que l’on aime; & puifque je 
fuis privée de ce que j’avois de plus cher ; 
je t'adopte pour mon fils, continua-t-el- 
le, en s’adreffant à Hyppolte ; & le pre- 


nant par la main, regarde moi comme 


ta mere, rien dans le monde ne pourra 
changer mes fentimens tu le mérites & 
je t'aimerai pour l'amour de ce que j'ai- 
me le plus ; elle avoit en vüé Hyppolite, 


& tout le monde penfoit que c’etoit le … 


Prince qu'elle avoit perdu : Elle raconta 
encore le fonge qu’elle avoit eu. Après 


Fe 


quoi l'Empereur {e retira avec toutes les 
Dames. L’Impératrice ne voulut point 


qu'aucun autre qu'Hyppolite, lui don- 
nât la main; elle avoit toutes les atten-" 


tions imaginables pour lui ; elle lui fai- 


foit mille préfens devant l'Empereur; 


elle ne vouloit ni diner , ni fouper qu'il 
ne füt à fes cotés. 

Tiran profitoit de tous les 1nftans pour, 
avancer É amours. Il avoit encore le fe- 
cours des Lettres, graces aux foins de 
Plaifir de ma Vie; & quand il fe trouvait 
bien de fa jambe , il s’en alloit tout feul 
au Palais ; quoique les Medecins le con< 

traigniflent 
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traigniflent encore. L'Empereur leur de- 
mandoit fouvent quand il feroit pleine- 
mentrétabli. Ilsluirépondoientqu'ilferoit 
inceflamment en état de monter à cheval. 
Tiran inftruit de l'inquiétude que l’Em- 
pereur avoit pour fon départ , étoit très- 
affligé de ne pouvoir accomplir fon def- 
fein. L'amour que la Veuve Repofée 
avoit pour lui étoittoujours demeuré dans 
Je filence ; mais frappée de ce que l’'Em- 
ereur avoit dit, elle ne douta pas que 
Ar départ ne fût proche ; elle ne fongea 
plus qu'à engager Tiran à la mener avec 
fui pour avoir foin de fa fanté ; & fuppo- 
4€ qu’elle ne réüflit pas dans ce defléin, fon 
efprit diabolique lui fuggéra les moïens de 
brouiller toute la Cour.Elle fut donc trou- 
ver la Princefle, & lui dit. Tiran en re- 
venant de la Mefle , ma demandé un moz 
ment d'entretien. Je lui ai répondu que 
ÿy confentois, fi vous m'en donniez la 
-permiflion. Jesne doute pas, comme ilfe 
voit près de fon départ;que ce ne foit pour 
me parler mal de V.A. car à peine fera-tl 
parti , qu'il ne fe fouviendra pas de vous 
avoit vuc; & c’eft ce qu'il me difoit enco- 
re l’autre jour avec autant de plaifir & de 
confiance, que s’il me racontoit quelques- 
unes de fes proïiefles. Il ajouta qu'un 
homme 
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homme ne devoit ni prendre, ni quitter 
les armes pour une femme , quelque belle 
qu'elle pürètre.En véritéil parlecommeun 
homme du monde, & nullement comme 
un Chevalier amoureux. Eh bien , lui ré- 
pondit la Princefle, voïez ce qu'il vous 


veut dire ; examinons s’il aquelque mau- 


vais deffein,En tout cas,ajouta-t-elle,vous 
me donnez tojuours un bon confeil, c’eft 
de bien prendre garde à lui.Mais,pourfiu- 
vit la Veuve Repofée , pour que je pue 
découvrir toutes fes faufletés ; je crois 
qu'il ne faut pas que vous fortiez de cette 
chambre qu'après mon retour. 

Alors elle vint dans la falle , & char- 
gea un Page d’aller dire à /Tiran que la 
Princefle étoit dans la chambre de parade, 
qu'elle avoit à lui parler ; & qu'elle’le 
prioit d'y vemir. Le Page exccuta promte- 
ment la commiflion. Tiran accourut aufli: 
tot avec le plus grand empreflement pour 
voir {a belle Princefle. La Veuve qui fai- 
{oit fentinelle , ne le vit'pas plutôt en- 
trer dans la chambre qu’on lui avoit indi. : 
aquée , qu'elle feignit de fortir de celle de 
la Princefle , vint à lur avec toute la po- 
lirefle imaginableëe l'air le plus afeueux, 
& lui dit : Notre malheur a fait venir l'Ims 
pératrice dans la chambre dela Princefle | 
dans 
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dans le moment que nous lui parlions de 
vous, & que nous la fuppliions de vous 
faire venir ; car vous nous éclairez toutes 
quand nous entrons dans le Palais, com- 
me J. C. éclairoit les Apôtres ; & quand 
vous nous quittez , nous fommes triftes & 
Laffligés. Pour moi, continua-t-elle , tou- 
tés les fois que je vous vois , je fuis con 

tente, quelque chagrin que je puifle avoir 
dans l’efprit. Je confens à ne voir jamais 
Dieu , fi je vous en impofe. Mais commé 
la Princefle m'a chargé de vous tenit 
"compagnie pendant que lImpératricé 
fera chez elle ; nous devrions nous affeoir, 
_dautant que vous pourriez vous faire mal 
à la jambe.Tiran {e mit fur un petit lit, & 
lui dit: Je fuis bién fenfible au difcours que 
vous me tenez & aux fentimens que vous 
avez pour moi ; j'attens tout de vous. La 
pañlion dont je fuis agité ; bien loin de di 
minuer , ne fait qu'augmenter. Pour vous 
donner une forte preuve détout ce que je 
voudrois faire pour vous; recevez, ajou- 
ta-t -1l, après lui avoir dit mille autres 
chofes ; pour fe la rendre favorable , re- 
cévez cette chaine, & portez-la pour Pa- 
mour de moi. La Veuve lui répondit. 
|« Je fens très-bien à quoi tend tout ce 
que vous vénez de me dire ; mais je ne 
2 | puis 
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puis parler différemment de ce que j'äi 
fait; & pour répondre à votre propos, je 
vous dirai que fi vous aimez l'honneur & | 
la vie, je vous confeille de vous retirer 
du précipice où vous êtes engagé ; & de 
l'abîme de douleur que vous vous prépa- 
rez ; car perfonne n'ignore de quelle fa: 4 
çon vous vous êtes cafle la jambe. On dif! 
fimule à caufe de la guerre, & du befoin | 
que lon a de vous: Mais quand la Paix 
fera faite, Carméfine fera la premiere à « 
vous caufer: les plus violens chagrins. 
Comment fe peut-1l que vous ne vous ap-" 
perceviez pas de tout ce qui fe pañle des 
honteux & d’abominable dans: ce Palais? 
Parce que je les contraints toutes , autant 
qu'il m'eft poflible , perfonne n’a d'ami: 
tié pour moi. Ce que je fçai plus fure-« 
ment encore ; c'eft que vous n'ètes point 
aimé comme vous méritez de l'être. Cher-« 
chez une Maitreffe qui foit fincere:, fran- 
che, & loïale. Ne vaudroit-:1l pas mieux 
pour vous que vous atmafliez une honnè= 
te femme qui fut ce que c'eft que l’as 
mour, fans vous embarrafler qu’elle foït 
fille ? Elle vous fuivroit par tout où vous 
voudriez aller ; foit en guerre , foit en 
paix, ellene quitteroit pas votre tente, 
& le jour & la nuit, elle nepenferoit qu'à 

| vous 
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vous plaire. Dites-moi, je vous prie, lui 
demanda Tiran , quelle eft la Dame qui 
me rendra de fi grands fervices ? Malheu- 
reufe que je fuis, s’écria la Veuve! n’en ai- 
je pas dit affez ? Pourquoi voulez - vous 
feindre de n’entendre pas ce que vous 
avez fi bien entendu: J'ai faifi ce moment, 
que j'ai cru le plus favorable POUR vous dé- 
clarer ce que vous me faites fouffrir depuis 
que vous êtes arrivé dans cette Ville. Ti- 
ran lui dit * Je voudrois bien pouvoir ré- 
pondre au difcours que vous me tenez ; 
mais mon cœur ne peut être fenfible qu’à 
la pafñlion dont 1l eft rempli pour la 
Princefle. Elle feule l’'occupe tout entier ; 
il eft aveugle pour tout le refte. Regardez 
la franchife avec laquelle je vous parle , 
comme la preuve de l'eftime qu'a pour 

vous un homme qui ne veut pas vous 
tromper. Choififflez quelque autre Che- 
valier , vous en trouverez dont vous ferez 
le bonheur, & qui vaudront mieux que 
moi de toutes manieres. Si je vous avois 
rendu la maitrefle de mon cœur , comme 
j'ai fait celle qui mérite d’être Dame de 
tout le monde , il n’eft rien qui me püt 
engager à vous tfomper. | 

La Veuve Repofée lui repliqua d’un air 
tranquille & fouriant : Tout ce que je vous 
… Tome II. SN ai 
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ai dit n’étoit que pour vous éprouver , &! 
pour vous connoître à fonds. Mais afin 
que vous fçachiez combien je vous fuis 
attachée , & quels fervices j'ai deflein de 
vous rendre , je veux bien vous apprendre 
ce que vous ignorez , & vous empêcher 
d’être trompé fur la conduite de la Prin- 
cefle. Elle n’a pas feulement oublié tout, 
ce qu’elle doit à votre amour & à votre 
mérite ; elle a encore oublié ce qu'elle 
doit à fa naiflancé , à fon rang , &aelle- 
imème ; car enfin fi l'amour nous fait com- 
mettre des fautes , 1l faut que le mérite 
qui nous l’a infpiré , puiffe nous faire ef- 
pérer que l’on ne regardera ces fautes que 
comme des foiblefles. Que celles de la 
Princeffe {ont d’une nature différente ! Je 
ne comptens pas comment le Ciel eft fi 
lent à les punir. Si vous étiez inftruit de 
fes défordres , vous n’auriez plus pour 
elle que du mépris, & peut-être étendriez- 
vous ce fentiment {ur tout fon fexe. Mais 
pourquoi ne pas vous les découvrir ? A 
quoi bon tant de détours, puifque je vous 
en ai tant dit? C’eft Lauzette, c’eft un 
Efclave noir des Jardins du Palais à qui el= 
le s’eft abandonnée,& qui lui a infpiré cet= 
te honteufe paflion.Ne croïez pas que ceci. 
{oit une fable, Si vous me promettez de 
A me 
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me garder le fecret, je vous en rendrai 


‘vous-même le témoin. Loin de pouvoir 


arrêter le cours de fon défordre , il a fal. 
lu/moi-même m'y prèter ; il à fallu ca- 
cher à l'Empereur, & le crime & les fui- 
tes de ce crime. Devois- je laiffér éclater 
fa honte ! Devois-je l’abandonner dans 


Hé es où elle étoit ! C’eft à vous , Che- 
 vahier, à prendre le parti que l’honneur 


& la raifon vous confeillent, Eteignezune 
palion que vous a infpiré une Princeffe , 
qui par le plus honteux défordre, {e rend 
chaque jout plus indigne de vous. Quel eft 
l’'aveuglement des Amans , s’écria Tiran! 


Combien s’empreflent-ils de perdre l’hon. 


neur & la vie, & combien pour faris, 

faire à leurs défirs:s, s'expofent-ils à per- 

dre le Roïaume des Cieux ! Vous m'avez 
"À 3 . 

percé le cœur & je fouffre la plus grande 


| peine que j'aïe éprouvée de ma vie. Si je 


furvis au chagrin que j'épronve , je ne 
ceflerai point de pleurer ; & jamais je ne 
pourrai me confoler. | 
Mais je ne puis ajoutef foi à ce que 
vous me dites. Je nespuis me perfuader 
mon malheur , nicroire qu’il foit poflible 
qu'une beauté divine s’abandonne à un 
monftre comme celui dont vous me par- 


lez. Faites-moi donc voir tout ce-que je 


N 2 crains, 


296 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
crains. Et toi, belle Princefle, viens é- 


couter ce que nous difons ; non tü ne peux . 


être capable d’une pareille infamie. O 
ma Princefle ! à mon unique bonheur! Ti- 
ran interrompit fon difcours par un foupir 
qui fut fuivi de ces mots : Qui jamais a 
autant aimé que je t'aime! Puis 1l fe cut, 


& la Veuve Repofce demeura très-iInquié- 
te de ce qu'il n’avoit pas ajouté foi à ce. 


qu’elle avoit fuppofé. 


Alors l'Empereur entra dans la cham- 


bre, & voïant Tiran, il Femmena pour 
lui parler des affaires de l'Armée. La Veu- 
ve demeura feule. Elle dit en elle-même : 


Puifque Tiran n’a pas ajouté foi à mes 


paroles , la tromperie que j'avois médi- 


tée , ne peut avoir lieu. Mais quand je de-» 


vrois donner moname au diable, je l’a- 


ce 


meneral à ce que je défire. Ils s’éclairciront 
< . . 1: 
la Princefle & lui; mon impofture feran 


découverte. Je veux attendre que l’'Em- 
pereur ait fini , 1] faut tout tenter , plutôt 


que de refter perduë d'honneur. Tout eft# 


bon, pourvü que je réüflife. Il y a long- 
tems que je devrois avoir fait ce que je 
fais aujourd’hui. Au mème inftant , quoi: 
qu'elle fût en colere, elle entra , en fai- 
fant de grands éclats de rire , dans la 
chambre de la Princefle ; & lui mon- 

trant 
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tant la chaîne que Tiran lui avoit don- 
née, qui pefoit plus de dix marcs , elle 
lui dit : Madame , vous feriez trop éton- 
née, fi vous fçaviez la derniere réfolu- 
tion à laquelle il m'a propofé de confen- 
tir. Il veut armer une Galere , & vous 
enlever pendant la nuit, pour vous me- 
ner dans fon Païs ; & tout ce que j'ai pù 
lui dire pour lui faire abandonner ce pro- 

jet, ne fert qu’à lui en donner plus d'envie, 

La Princefle affligée de ce cartes » pafla 
dans fon cabinet fans lui répondre. Son 
amour pour le Chevalier lui faifoit fou- 
haiter que ce difcours n’eût point de fon- 
dement. Mais le crédit que la Veuve avoit 
acquis fut fon efprit ne lui permettoit pas 
de la foupçonner d’une impofture. Elle 
pañla ASE tems dans la plus cruelle 
agitation ; mais enfin elle crut devoir en- 
core diflimuler. Elle rajufta fa coéffure ; & 
aïant repris un air plus tranquille , elle re- 
pañla dans fa chambre , où elle ne doutoir 
pas queTiran ne vint lachercher.LaVeuve 
attendit le Chevalier à la porte du Confeil 
& lui dit : Je veux encore éxiger votre pa- 
role, que pour quelque raifon que ce foit, 
vous ne direzrienà la Princefle deceque je 
vous ai confié, & je vous promets de vous 
en rendre témoin; & cela avant que les 2 4 

| N 3 heures 
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heures foient pañlées. Je vous ferai très- 
obligé, répondit-il, de fatisfaire cetre 
trifte euriofité ; & je vous jure par le Bien- 
heureux Monfeigneur faint George, au 
nom duquel j'ai reçu l'Ordre de Chevale- 
rie, de vous garder le fectet. L’Empe- 
. eur appercevant la Veuve ; lui dit d’al- 
ler avertir promtement lImpératrice & 
fa fille , de les venir trouver dans le Jar-. 
din où 1l alloit les attendre. Elles s’y ren- 
dirent avec leur fuite. L'Empereur leur 
dit qu'il avoit donné ordre que l’on en- 
voïat deux mille lances du camp pour ac- 
compagner le Géncral. À cette nouvelle, 
la Princefle fe troubla , & fe plaignant 
d’un grand mal de tête, elle dit : Quoi- 
que le Général foit ici, je ne puis avoit 
du foulagement ; qu’en défaifant ma coëf. 
fure. Ce qu’elle fit, & montra les plus 
beaux cheveux que jamais femme ait por- 
tés. Tiran la votant fi belle, fentit DA 
bler fon amour & fes défirs. Elle avoit 
une robe de damas blanc , & pardeflus 
une mante de toile de France , dont tou- 
tes les coutures étoient galonnées d’or. El- 
le marchoit à grands pas dans le Jardin, 
déboutonnant fa robe comme une perfon- 
ne qui a peine à refpirer » & qui fouffre 
beaucoup. L'Empereur inquiet de fa fan- 
tés 
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té, lui demanda, fi elle vouloir que l’on 
fit venir les Médecins : mais elle ne le 
voulut pas. Pendantce tems la Veuve for- 
titavec une Demoifelle & deux Ecuïers ; 
elle fut chez un Peintre, auquel elle dit : 
Toi, qui es le meilleur de la Ville, ne 
pourrois-tu pas me faire un mafque appli- 
qué fur un cuir noir, qui refflemblât à Lau- 
zette le Jardinier du Palais > Je voudrois 
qu'il eût une barbe épaifle, & commen- 
çant à grifonner comme la fienne. Il 
me faudroit aufi des gands noirs, afin 
de reflembler à ce Negre. Nous appro- 
chons de la Fête - Dieu. C’eft une maf- 
carade que je veux faire ce jour-là. Ma- 
dame , lui répondit le Peintre, je fuis à 
préfent chargé d'ouvrage; mais fi vous 
me paiez bien , je ferai ce que vous défi- 
rez. La Veuve lui donna trente ducats. 
Quand la Princefle fe fut promenée quel- 
que tems, elle apperçut Lauzette, qui 
tailloit un oranger. Elle lui fit quelques 
queftions. La Veuve étoit alors de retour, 
elle ft figne à Tiran de regarder la Prin- 
cefle. Il étoit à côté de l'Empereur. S’é- 
tant retourné , il ne put s’empècher de 
dire en lui-même : Que maudite foit la 
Veuve ; qui veut abfolument me faire 
croire une chofe aufliindigne , dont iene 


N4 foup- 
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foucponnerai jamais la Princefe,& que je 
ne croirois pas même quand je la verrois 
de mes propres yeux. L'Empereur dit à 
une Demoifelle, qui fe nommoit Prafi- 
dé : Dis à ma fille qu’elle appelle le Géné: 
ral, & qu'elle le prie de partir au plutôt 
pour le Camp; car les jeunes Chevaliers 
font plus pour les Dames , que pour les 
hommes. La Princefle [ui manda qu’elle 


lui obéïroit. Après qu’elle eut caufé quel- 


que tems avec Lauzette fur les orangers 
& les myrtes, dont il avoit l'infpettion, 
elle vint toujours en fe promenant ; & fe 
trouvant vis-à-vis l'Empereur ; elle ap- 
pella Tiran. Quandils ant éloignés de 
tout le monde, Tiran lui dit : Je ferois 
le Chevalier le plus heureux de tous ceux 
qui refpirent , Î1 votre amour avoit été 
tel que vous me laviez promis. Mais la 
fortune cruelle m’a prouvé l’inconftance 
de V. À. Cependant malgré tout ce que 
vous me faites fouffrir, votre image eft 


préfenté à mon efprit le jour comme la. 


nuit. Je ferois trop heureux d'obtenir la 
moitié de ce que je défire. Ecoutez 
les tendres prieres que je vous fais, foïez-y 
fenfible. Mais la Princefle qui renfermoit 
avec peine la douleur qu’elle reflentoit , 
lui dit avec beaucoup de chagrin. 


Je 


TiIRAN LE BLANC. 3ot 

Je ne puis te faire comprendre quel eft 
l'amour que je te porte. Je fouffre pour 
un mal que je n'ai pas commis , & la paf- 
fion que j'ai pour toi s’en augmente à cha- 
que inftant. Mais pour mettre fin à une 
telle fituation , & pour aflurer mon re- 
pos , & fatisfaire à ta demande, mets ta 
main droite dans la mienne. Après quoi la 
Princefle pourfuivit en ces termes : Pour 
que ceci foit un véritable mariage, je me 
donne , moi Carméfine, à toi Tiran le 
Blanc pour femme légitime , & je te 
prens pour légitime mari. Tiran en dit 
autant. Après cela la Princeffe dit : Baiï- 
fons-nous pour gage de la fidélité que 
nous nous promettons. Saint Pierre & 
faint Paul l’ordonnent ainfi, comme une 
preuve de la vérité. Au nom de la fainte 
Trinité , le Pere, le Fils & le faint Ef- 
prit, continua-t-elle , tu peux me traiter 
comme ta femme, & je jure par tous les 
Saints , par faint Pierre & faint Paul, 
que tu as en moi une femme qui vivra 
dans le devoir, & qui, tant qu'elle ref 
pirera, ne t'abandonnera pour quelque 
autre que ce puifle être. Crois, mon cher 
Tiran , que mon cœur & mon efprit ont 
toujours été conformes à ta volonté, & 
| que je t'ai regardé comme Dieu , quoique 
Lt Je 
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je taie paru quelquefois cruelle. Mon 
amour augmente avec l’âge. L’honneur 
que les filles doivent avoir en recomman- 
dation , m'a feulempèché de repondre à 
res défirs ; mais à préfent je ne le confer- 
verai qu'autant que tu le voudras; & tu 
verras fi je t'aime ; car je veux doréna- 
vant que mon amour l'emporte fur le, 
tien. Sois donc tranquille & content. 
Pour mot, je ne redoute que ton abfence, | 
dont les momens s’approchent. Cette 
idée m'empèche de te montrer tous mes 
fentimens ; j'attendrai donc des momens ! 
plus, heureux. Tiran reflentoit une joïe 
extrème, en voïant qu'il alloit pofféder 
ce qu'il aimoit, & fe trouver Empereur, 
puifque la Princeffe lui avoit Dé avec 
tant d'amour , de fincérité & de nobleffe. 
Il avoit une grande envie de faire part de 
fon bonheur au Duc de Macédoine fon 
Coufin-germain. 

Mais avant que de quitter la Princefle , 
pour avoir encore une plus grande füre-s, 
té ,1l tira de fa poche un Reliquaire qu'il 
portoit toujours,dans lequel étoit un mor-, 
ceau de la vraie Croix, 1l pria la Prin- 
cefle de mettre les mains deflus, & de 
renouveller les fermens de fon Mariage: 
Elle juraencore une fois avec grand Pis 

ir » 
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fir, & renonça à toutes les Loix qui pou- 
voientètre contraires à celui qu’elle pre- 
noit pour époux , qui de fon côté lui ft 
encore de nouveaux fermens. Alors il fe 
init à genoux & voulut lui baifer la main, 
car il craignoit plus de l’offenfer qu'aucun 
Saint ; mais elle ne le voulut pas permet- 
tre. Il lui témoigna combien il étoit pé- 
netre de reconnoifflance , & qu'il efperoit 
un autre jour avoir le tems de l’entrete- 
nir de plufieurs affaires. La Princeffe lui 
répondit : La jeuneffle & la honte m'ont 
empêchée de vous montrer jufques ici 
l'excès de mon amour; mais cependant 
“je ne me fuis refervé que ce que l’hon: 
neur exigeoit, & que vous défiriez le 
plus. Vous cuéillerez ce fruit que le Ma- 
riace permet, quand1l vous plaira; ce 
fruit qui vous donne l’Empire Grec pour 
votre vie, & que votre valeur: vous a 
fäit conquerir ; maïs ne foïez pas impa- 
“ient de le pofleder , car vous fçavez que 
lon n’a rien fans peineen ce bas mon- 
“de : Pour moi je n'ai point d’autre plaifir 
que celui de vous aimer , vous qui êtes 
tout mon bien; jugez donc tout ce que 
votre abfence me va faire fouffrir. L’i- 
dée de votre heureux retour me foutien- 
ra dans ma peine : Je n’ai plus qu'à vous 
|; FEES répeter 
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répéter que vous êtes le Maître abfolû de 
ma perfonne. Tiran d’une voix toute 
émué par lexcès de fa joïe, lui répon- 
dit : Je vous aurois fervi toute ma 
vie, j’aurois fouffert mille fois davanta- 
ge , que je ferois trop récompenfé par 
le préfent que vous me faites de votre 
perfonne ; vous joignez à la jeuneffe un, 
efprit fage, & toutes les vertus à la plus 
grande élevation ; mais quoique j'aie à 
préfent l’efpérance de pofeder ce que je 
défire avec tant d’ardeur, j'éprouve ce- 
pendant une fi cruelle impatience, que 
chaque heure me paroït un fiécle ; je crois 
que le Ciel pour me punir de mes fautes 
me privera d’un aufñli grand-bonheur. Je 
vous, conjure donc avant mon départ de 
m'accorder quelques-unes des faveurs que" 
V.M. vient de me promettre ; & fi il 
étoit poflible d'avancer le tems à venir s" 
vous mettriez le comble à vos bontés 3“ 
mais en vous promettant fur tout ce qu'il 
y a de plus facré de ne faire que ce que 
vous ordonnerez, car je vous regarde 
comme la Déefle de ma vie, & je vous” 
adore comme le Dieu dont j'attens le” 
falut de mon ame. Tu me parois fi pleins 
d'amour , lui répondit la Princefle , & 
tuas fait de fi belles actions pour aug 
m£Ent CE, 
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menterla Foi Catholique , que je crais te 
dévoir accorder une partie de tes de- 
mandes ; mais la honte d’un côté , & de 
l’autte le foin de ma réputation me re- 
tiennént éncoré , & me font craindre de 
perdre ce que l’on ne peut jamais retrou- 
ver; mais 1] faut, continua-t-elle, que 
je me fépare de toi ; afin que l'Empereur 
n'ait aucun foupçon : Parle à Plaifir de 
ma Vie, j'exécutérai tout cé dont vous 
ferez convénus enfemble. Après cela ils 
fe baiferent plufeurs fois, car l’épaifleur 
des orangers les empèchoit d’être vüs de 
éfanné - 

Quand la Princefle fut auprès de fon 
pere, elle lui demanda la raifon de la pro- 
fonde rèverie où elle le trouvoit. L’Em- 
pereur lui répondit : Je veux faire de- 
main une grande Fête à l'honneur de 
Tiran pour les grandes Batailles qu’il à 
gagnées fur terre & fur mer - Je veux 
que l’on mette dans fainte Sophie tou- 
tes les bannieres qu’il a prifes , & que les 
étendarts de tous les Châteaux & Vil- 
les qu'il a réünis à l'Empire Grec , foient 
placés avec fes armes fur le grand Autel, 
afin que l’on fe fouvienne du bien qu'il 
a faita cer Empire. L'Empereur fit venir 
tous ceux qui compoloient. fon Confeil , 
| & 
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& leur dit ce qu’il vouloit faire. Ils Pap= 
prouverent ; on en drefla un Ade en 
l'honneur de Tiran ; & afin que cela fer- 
vit d'exemple aux Chevahers à venir, 
on fit le compte des Conquêres que Ti- 
tan avoit faites , l’on trouva qu’en quatre 
ans 1l avoit pris trois cens foixante-dou- 
ze Villes ou Châteaux. Tiran qui fut in- 
formé du deflein de l'Empereur, ne vou-! 
lut pas entrer dans le Confeil , 1l demeu- 
ja chez lui, pendant qu'il fe tenoit. Après 
le Confeil , l'Empereur ordonna que le. 
lendemain on plaçat les bannieres. En 
fortant du Jardin, Tiran dit à Hyppo-. 
lire : Vas dire à Plaifir de ma Vie que je 
la prie de fe rendre dans la grande falle 
où je voudrois lui parler. Elle y courut 
aufhi-tôt. Tiran après l'avoir embraflée de 
l'air du monde le plus content , la mena 
dans une fenêtre & lui dit : Je viens me” 
recommander à vous, car-fans votre {e-w 
cours je ne fuis rièn, mon efprit eft in 
capable de tout; je fuis comme S. Jean” 
dont on célebre la Fête chez toutes les 
Nations, & donton dit que l'ame dort, 
de crainte que l'honneur qu'il reçoit pars 
mi les hommes, ne lui infpire des fenti 
mens qui le faflent décheoi: du rang qu'il. 
tient dans le Ciel. Mon bonheur & l'exs 
ces 
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cès de mon amour me réduifent au mè- 
me état pour celle que j'adore, que je 
vois fans cefle & que je prie continuel- 
lement. Elle m'a enfin promis ‘par fer- 
ment de faire tous ce dont nous ferions 
convenus vous & moi: Je voudrois lui 
parler cette nuit , d'autant que nous nous 
fommes donnés la foi de Mariage ; mon 
‘efpérance eft donc abfolument en vous. 

 Plaifir de ma Vie fut quelque tems à re- 
fléchir fur les moïens qu'elle pourroit em- 
ploïer pour le foulagement de Tiran. A- 
près quoi elle lui dit, qu’elle étoit tou- 
Jours difpofée à la fervir: Ne vous inquié- 
tez de rien ; repofez-vous abfolument {ur 
moi; j'irai chez vous pendant le fouper 
dé l'Empereur ; & je vous dirai des cho- 
{es dont vous ferez content. Alors Tiran 
au comble de fa joïe la quitta, après lui 
avoir baifé Le vifage & les yeux. Plaifir 
de ma Vie retourna au Jardin où la Prin- 
-cefle tenoit confeil avec l'Empereur au 
. fujet des bannieres dont l’arrangement 
occupoit tous les ouvriers. Quand ils fu- 
-xent partis, l'Empereur rentra dans le Pa 
ais , & la Princefle avec Plaifir de ma Vie 
»’entretinrent de l'heure à laquelle Tiran 
-Mendroit. Carméfine lui conta tout. Plai- 
- fir de ma Vie fut charmée de la joïe qu’é- 
| prouvoit : 
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prouvoit la Princefle. Quand l'heure du 
louper de l'Empereur fut venue , Tiran 
vint tout feul au Palais .1l trouva Plaifir 4 
de ma Vie fur l’efcalier qui defcendoit 
pour l'aller trouver. Elle lui dit tout ce 
qu'il avoit à faire. Après quoi ils fe fé- 
parerent.Pendant que tout le monde étoit 
dans le premier fommeil , la Princeffe fe 
leva, & n'aïant avecelle que Plaifir de 


ma Vie & une autre qui étoit du fecret,. 


“qui fe nommoit de Montblanc , elle mit 
une robe qui n’avoit jamais paru, que 
l'Empereur lui avoit fait faire pour le jour 
de fes nôces; elle étoit d’une richefle qui 
furpañloit tout ce que l’on avoit jamais 
vi , elle étoit de‘fatin cramoifi toute bro- 
dée de perles & doublée d’hermines. El- 
le mit fur fa tête la Couronne Impériale 
qui étoit d’une valeur ineftimable ; du 
refte elle étoit parfaitement bien cocffée.® 
‘Plaifir de ma Vie & la Demoifelle de 
Montblanc prirent chacune deux flam- 
- beaux dans leuïs mains ; elles demeure 
rent dans cet état à attendre onze heures,” 
 c’éroit le moment donné à Tiran , qu’il at- 
rendoit avec uné extrême impatience. 


Quand elles furent fonnées, il courut à la 


porte du Jardin , & montant par un petit 
efcalier de la garde-robe, il trouva la De- 
| moifelle 


| 
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moifellesde Montblanc avec un flam- 
beau .qui le falua profondément, & qui 
lui dit: Vous êtes le meilleur Chevalieï 
du monde , & favorifé de la plus belle 


- de l'Univers. Tiran lui répondit qu'il 


lui fouhaitoit pour elle un femblable 
bonheur. Ils entrerent dans la garde-ro: 
be , où ils demeurerent jufques à ce que 
Plaifir de ma Vie parut plus gaie & plus 
contente que Paris quand 1l conduifoit 
Helene. Tiran entra dans une chambre,où 
la Princefle entra par une autre porte: 
Il tomba à fes genoux. Après cela ils fe 

aïferent, mais de fi bonne façon qu'un 

omme auroit eu le tems de faire un quart 

e lieuë avant que leurs bouches fe fuf- 
{ent féparées. Plaifir de ma Vie qui voïoit 
que rien ne fe décidoit , s’approcha d’eux, 
& leur dit : Je vous déclare bons & loïaux 
Amans. Mais je fufpens le combat juf- 


hqu'à ce que vous foiez au lit : Et vous, 
k dit-elle à Tiran, je ne vous tiendrai pas 
hpour franc Chevalier s'il n’y a du fang 


répandu. La Princefle ôta la Couronne 


| » re . 
de deflus fa tête, & l’aïant pofée fur cel- 
{le du Général, elle fe mit à genoux , & 


| dit : 


Seigneur Tout-puiffant & miféricor- 


| dieux ,'qui avez bien voulu defcendre du 


Tome II. Q Ciel 


1 
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Ciel par pitié pour la nature humaine ; 
& préndre naïflance dans le fein d'u. 
ne fainte Vierge , pouf racheter nos pé- 
chés fur l’arbre de la Croix, où vous avez 
bien voulu mourir véritable Dieu & vé:" 
ritable homme pour reflufciter le troifies. 
me jour ; jé vous prie de vouloir laifferu 
pofleder cette Couronne à Tiran avec, 
fes dépendances après la mort de mon 
pere ; vous qui avez permis qu'il en fit 
la Conquête fur les Infidéles ; je vous 
demande que ce foit pour votre gloire 
pour celle de votre fainte Mere ; & pou 
l'augmentation de la Fot Catholique. M 
Après cette priere , la Princefle {ele 
va, & prenant une balance en main, avec 
laquelle l'Empereur pefoit ordinairement 
de la monnoïe d’or , elle la montra à 
Tiran & lui dit : La fortune veut aujour# 
d’hui que je me foumette à toi fans le 
confentement de mon pere, de ma mere 
encore moins de celui du peuple Grec:R 
garde cette balance ; & voi combien el 
le eft jufte. Du côté droit eft la chafteté 
lPamour & l'honneur; & de l’autre ; I 
honte , l’infamie & le repentir. Choifs 
Tiran prit le côté droit en lui difant 
Comme V. A, furpañle toutes les aurres” 
fenunes en beauté & en mérice, je veux” 
refifter” 


-_ 


e 
f à \ 
| TirAN té Biane.. iif 
réffter au plus violent défir qui fut ja- 
Mais; par conféquent je choïifis ce côté 
“de la balance. Mais fi V: À. veut fe fou- 
“venir de tout ce qu'elle m'a promis, & 
de tour ce que je défire , elle accomplira 
notre mariage! Je n'aime qué l'honneur, 
répondit la Princeflé ; cu viens d’én pren- 
dre la balancé , né l’abandonné point ; 
daigne conferver ma virginité, je té lé 
“demande en grace : fitu ne me l’accor- 
des pas, que veux-tu que je devienne ? 
e diront mon pére ; ma mere & tout 
é peuple? J'ai paflé jufques ici pour une 
inte , perfonne ne Voudra fe fier à moi; 
n'en faudra pas davantage pouf me fai- 
re perdre l’Empire, & tout cé qué jé 
Puis efpérer. Tu feras alors abfent , à qui 
Mmadrellerai-je ? Si l’on n’offenfe, à qui 
anderai-je du fecoufs? Que devien- 
ois-je enfin, fi je ne pouvois cacher 
état où ma foiblefle m'auroit mile: Je 
bien , mon cher Amant , que je ne 
| reculer ; que tu és le Maître de mon 
dort, que je fuis ta femme & que je dois 
vobéir. Mais penfe , je te conjuré, à tous 
es malheurs qui peuvent m'en arriver. 
“On m'enfermera peut-être dans une tour; 
envain je r'appellerai & j'implorerat ton 
cours , ma voix né pourra fe fairé en- 
. O 2 tendre: 
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tendre. Tues mon Seigneur , & tu le [en 
ras tout le tems de ma vie: Tu es les 
Maître de tout ce que je poflede, mais 
Dieu eft le Maïtre de mon ame ; & fije 
commets quelque faute, comment ofes 
ai-je me montrer? Tiran ne pouvant 
laifler la Princefle fe plaindre pluslong= 
tems , lui dit en riant : Je meurs dim 
patience de vous voir en chemife ou tou=M 
te nuë dans le lit , je ne veux n1 de votrém 
Couronne n1 de l'autorité qui la fuit 4 
mais répondez-moi, je vous prie, à cn 
que je vais vous demander : Quand unem 
femmé eft mariée,ne péche-t-elle pas MOIS 
tellement en ne couchant pas avec fon 
mari, quand elle n’a pas des raifons lé 


1 
gitimes ? Aïez donc foin de mon ame Sc 


de la vôtre; ne me mettez point en pés 
ché mortel. : Vous fçavez bien que Dieu 
n’a point de pitié pour ceux qui vont {es 
battre en cet état. Cependant Tiran l@ 
déshabilloit toujours en la baifant millen 
fois , & lui difant qu'il mouroïit d’envié 
d’être dans le Lt; qu'il craignoit de pets 
dre l’occafion de la grande grace que Diét 
lui accordoit. Plaifir de ma Vie lui dit 
Pourquoi tant de façons, portez-la molM 
fur le lit toute habillée, nous fermeronss 
les yeux & nous dirons que nous n’avonsh 


rien! 
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rien vü. S1 vous attendez qu’elle ait fint, 
vous eh avez pour jufqu'à demain, & 
f. vous manquez une aufli belle occafon, 
Dieu vous punira comme un faux Che- 
valier. La Princefle lui dit de fe taire, 
qu'elle lavoit toujours regardée comme 
fa fœur & fon amie , mais qu’elle agifloit 
en ennemie. Tiran avoit achevé de la 
déshabiller , il la prit entre fes bras & 
lui donnant mille baifers , il la porta dans 
le lit : elle le fentit bien-tôt tout nud à 
Les côtés qui ne penfoit qu'à fe rendre maf- 
tre de la place. Elle n'efpera pas la pou- 
voir défendre par force à armes , elle eut 
recours aux prieres & aux pleurs, & lui 
dit les yeux baignés de larmes : Com- 
ment! tu ne veux pasécouter mes plain- 
tes ! mon honneur t’eft fi peu cher, & 
rienne peut empêcher FA er de Fa- 
mour que tu m'as infpiré! Tu veux me 
mettre au défefpoir, Je n’eftime mon hon- 
neuf que par rapport à toi; cependant 
je fuis prète à c’obéïr fichée feulement 
du peu de retour que tu m’auras montré ; 
mais j'efpere que Dieu ne permettra pas 
qu'un François & qu'un homme de la 
Maiïfon de Bretagne ait fi peu de tendref: 
fe. Ouvre les yeux, mon Rx Tiran , mo- 
derc tes défirs, reprime-les pour Pamour 


O0 3 de 
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de moi , & penfe combien les loix de l’a- 
mous ont de force ; n’altere point par ta 
faute mes fentimens pour toi ;, mon cher 
Tiran, & crois que Le plus grand mérite, 
c’eft de furmonter fes paflions. Tiran tou- 
ché des larmes & des difcours dé la Prin- 
ceffe , voulut bien fe rendre à fes prieres, 
&t lui obéit encore cette nuit. Elle ne fut 


pourtant pas une nuit tranquille pour eux, : 


1ls l’emploïerent à toutes les folies & à 
toutes les carefles qu'ils pürent inventer 
pour tromper les défirs que l'amour leur 
infpiroit. Le jour étant prêt à paroïître, &e 
le bruit commençant dans le Palais : Hé: 
les, dit la Princefle, pourquoi faut-il nous 
” féparer ! que cette nuit m'a paru courte | 


que ne peut-elle durer une annceentiere!, 


Leve-toi , Tiran , Empereur des Grecs , 
avertis Plaifir de ma Vie pour revenir ici 
quand tu le voudras. Tiran lui obéit fort: 
affigé , en lafflurant qu'il feroit toute fa 


vie ce qu'elle ordonneroit ; mais qu'il” 


craignoit avec taifon de ne jamais Vois 
{es défirs fatisfaits. Après mille baifers, il 
la quitra avec beaucoup de peine , afin 
de n'être apperçü. de perfonne. Plaifr de 
ma Vie & la Demioilelle de Montblanc 
s’approcherent ; elles fçavoient ce quis'éz 
toit pañlé, Eh bien, Madame, lui dit 
Plaifir 
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Plair de ma Vie, VA. & Tiran È 
{ont vraiment fait beaucoup d'honneur , 
votre Chevalier a donné de belles preu- 
ves de fa valeur dans un combat qu’il n’a 
ofé mettre à fin : Allez, laiflez-moi faire , 
vous verrez comme je le traiterai , je ne 
le ferviraiplus , je me déclare fon enne- 
mie : Mais, dit la Demoifelle de Mont- 
blanc; par ma foi je ne le blâme point, 
il a facmifié , en courtois Chevalier , fon 
plaifr à la peine qu'il eût fait à la Prin- 

celle. :! | 
Elles s'entretinrent de cette façon juf- 
ques augrand jour que l'Empereur: en- 
voia chercher l’Impératrice & fa fille pour 
vemir avec toute leurs, Dames à la Fête 
qui fe) failoit pour Firan. On avértit 
auffi lès Chevaliers .& les Dames de la 
Ville, La Princeffe'auroit alors dormi plus 
volontiers; mais pour une femblable Fe- 
te, &pour l'amour qu’elle portoità Ti- 
ran elle fe leva fans peine, prit fes plus 
belles parures, & vint dans la grande fal- 
le où l'Empereur étoit avec toute faCour. 
On. fit d’abord: marchér en proceflionles 
deux: cens foixante:douze AS & 
chaçunfuivant {on rang alla jufqu'à l'E- 
ghfe, Tiran: sapprocha de la Princefle 
qui le reçut-de l'aile plus content & lui 
| O 4 élit; 
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dit: Tout ce que j'ai dans le monde je 
te le donne. Tiran n’ofa lui répondre, 
craignant que l’Impératrice ; & celles qui 
l'environnoient , ne le püflent entendre: 
On commença la Mefle avec beaucoup 
de folemnité. À Eau béniteon plaça une 
banniere; après la Confeflion, une autre ; 
ainfi de fuite à tous les Pfeaumes & à 
toutes les Antiennes. Pendant lacérémo- 
nie ,. Tiran ne fe mit point felon:fa cou 
tume aux côtés de l'Empereur , il entra, 
fes Heures à la main, dans une Chapelle, 
d'où il pouvoit aifement voir la Princef- 
fe ; aufli dit-il peu "de prieres : pendant 
cette Melle, & je crois que la Princefle 
en fit de même, car elle ne ceffade re- 
garder Tiran. Après la cérémonie on for- 
ut de lEghfe, & l’on fe rendit àla Pla- 
ce auprès du Palais. Elle étoit tenduë de 
draps rouges & remplie de tables : Car 
l'Empereur recevoit magnifiquement des 
Chevaliers dont il ‘vouloit honorer. les 
proüelles & les vertus. Il voulut donc que. 
cette Fère durât huitjours ; pendant lef- 
quels on donnoit à mangerà tout le mon- 
de fans difin@ion: Mais la fortune enne- 
mic ne voulut pas que les huit jourss’ac- 
compliffent. Après: le diner on commen: 
cales danfes. La Primcefle monta dans fa 
: 113 | chambre 
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chambre pour changer d’habit : elle ft 
d’abord fermer la porte , & s'étant mife 
en jupon , elle monta avec fes deux De- 
moifelles dans la Tour du Tréfor , & tou- 
tes trois elles prirent autant de ducats 
qu'elles en pouvoient porter. La Prin- 
cefle chargea Plaifir de ma “Vie de faire 
rendre cette fomme chez Tiran. Elle re- 
# d’autres’ habits, & vint auprès de 
‘Empereur. Tiran s’approcha d'elle. A- 
lors elle lui dit : Tes mains ont pris pof 
feflion de toute ma perfonne , & il n’ya 
rien en moi qui n’en conferve encore le 

-fouvenir. Pendant que Tiran lui répon- 
doit , l'Empereur leur demanda de quoi 
ils parloient fi bas. Seigneur, reprit la 
Princefle , je demandois à Tiran fi une 
Fête fi belle fe pafleroit fans Joûtes. 1] 
m'a répondu qu'oùi à caufe que les Turcs 
Fattendoient. Voilà la meilleure nouvel- 
le que je puiffe apprendre, répondit l’'Em- 
péreur. Vous fentez-vous en état de par- 
ür , dit:1l, s’adreffant à Tiran ? Oùi, Sei- 
gneur, lui répondit-il , quand les Fêtes 
féront finies, 8 je menerai vos Méde- 
Éins avec moi. Après cela ils s’entretin- 
rent d'autre chofe. Plaifir de ma Vie fi 
figne à Tiran qu'elle avoit à lui parler. Il 
| yint à elle pendant que l'Empereur ds 
EE Oit 
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foit la parole à d’autres, elle lui dit : 
Vous avez perdu ce prix de toutes vos 
peines que vous demandiez avec tant d’ar- 
deur, & puifque vous en avez donné quit- 
tance fans le recevoir, vous n’en avez 
plus d'autre à prétendre ; fi j'en fuis la 
Maïtrefle , vous ne vous trouverez plus 
en pareil cas. Jene me veux plus mêler 
des affaires d’un Chevalier! qui a forfait 
ainfi aux loix de l'amour, c’eft à la 
Veuve Repofée à vous protéger. Com- 
ment , vous tenez entre vos bras pendant 
toute une nuit une fille jeune , charman- 
te, du plus haut rang, & elle en fort 
comme elle y eft entrée! Vous devriez, 
mourir de honte. Il n’y.a plus de femme 
ni de fille qui puiffe vous eftimer. Allez 
chez vous après le diner de l'Empereur: 
Voilà la clef de votre chambre que j'a 
fermée , lifez çe que vous y trouvere4 
Fa | 
écrit. 
Tiran prit les clefs , fans avoir le tem 
de répondre ; parce que l'Empereur le 
demandoit expreflément. Quand il fut des 
vant lui , il lui ordonna de fe mettre tout 
{eul à table, où toutes les Demoifellesle 
ferviroient , fans qu'aucune autre Dame 
où Chevalier püt lui rendre le moindre 
fervice ; pendant que toute la compagnie 
étott 
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étoit aflife pour entendre le difcours que 
luc un vieux Chevalier très-éloquent , & 
très-expérimenté fur tous les faits d’armes 
de Tiran. Toute la compagnie en fut fi 
fatisfaite , que l’on oublia aifément que 
lon n’avoit point diné, Cette lecture du 
vieux Chevalier dura cependant plus de 
trois heures, Après le diner de Tiran, 
l'Empereur fe mit à table avec tous les au- 
tres , placés fuivant leur rang, Le repas 
fini , on fut au grand Marché, que l’on 
trouva tendu des plus belles tapifferies ; 

& là on courut des Buffles qui étoientin- 
finiment courageux ; ce qui. produifit un 
magnifique fpectacle, qui fut fuivi des 
-danfes & des intermedes convenables à 
la fêre, Ces amufemenr duretent toute la 
nuit ; l'Empereur ne voulut partir qu'au 
point du jour, Pour la Princeffe, elle de- 
meuroit avec grand plaifir ; car elle étoit 
avec Tiran, qui n’ofoit pas trop lui par- 
ler, de peur que PEmpereur ne l’enten- 
dit. 11 lui dit cependant à baffle voix : La 
nuit derniere! valoit mieux que celle - ci. 
Plaifir de ma Vie, qui l’entendit, lui ré- 
_ pondit : Vous êtes plus fort en-paroles 

u'en actions, 

L'Empereur voïant que le jour paroif- 
foit, voulut que tout le monde vint “e 
ui 
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lui reconduire le Général. Tiran comblé. 
de l'honneur qu'il lui faifoit, vouloit Pac- 
compagner à fon tour ; maïs Le noble Em- 
pereur s’y oppofa. Quand Tiran fut dans 
fa chambre ,ilne douta pas que Plaiir 
de ma Vie ne lui eùt écrit une Lettre 
dans le goût du difcours qu'elle lui avoit 
tenu. Mais il ne trouva qu’une chargel 
d’or , qui lui fit admirer la générofité de, 
la Princefle. Plus touché de l'attention 
que du préfent , 1l ft appeller Hyppolite, 
& le lui donna pour en avoir foin. Les 
lendemain à lheure de la Mefle tout le 
peuple accourut à la Fête. Tiran ne put 
trouver un moment pour remercier la 
_ Princeffe de ce qu’elle lui avoit envoïé ,M 
qu'après le diner. Les Fêtes feroient “oi 
longues à raconter. Elles croient plus bel 
les de jour en jour.Après le dîner on con* 
feilla à l'Empereur d’aller dormir , parce 
qu'il s’étoit couché fort tard. Il y confen+ 
ut ; & l’on convint que tout le monde fe 
rafléembleroit à l'heure de Vèpres. Les Da“ 
mes s'en allant au Palais , Tiran s'appro* 
cha de la Princefle , &‘lui dit : Je n'ai 
point de termes affez forts pour exprimef 
ma reconnoiffance & mon amour. Mal# 
ré tous ceux dont elle étoit environnée, 
elle lui répondit : Tu es mon Seigneur & 
moix 
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mon Maître , difpofe abfolument de moi. 
Ce que je rai envoïé eft peu de chofe,mais 

tu n'as qu'à parler , le tréfor n’eft ouvert 
que pour toi. Tiran la remercia. encore. 
Quandils arriverent à la porte dela cham- 
bre de l'Empereur , qui s’enferma, aufi- 
bien que toutes les Dames, à la réferve de 
la Veuve Repofée , qui fe unt fur l’efca- 
liér pour attendre Tiran , & qui avoit 
préparé tout ce que la méchanceté d’une 
femme peut inventer de plus noir ; elle 
fut à lui en le regardant tendrement, dans 

le deffein de l’enflammer , & lui dit : 
Seigneur ; l’amour que je vous porte 
_m'oblige à vous dire , que c’eft avec cha- 
grin que je vous vois courit à votre per- 
te , & que moi feule je vous avertis des 
malheurs où vous vous précipitez. Mes 
avis font plus clairs que les prédi@ions 
de l’Apocalypfe , & je fuis füre que vous 
m'aurez obligation tout le tems de vo- 
tre vie. Ainfi je pourrai vous faire voir 
ce foir même, d’un lieu où je Vous pla- 
ceral, tout ce que je vous ai dit. Tiran 
laflura qu'il feroit prèr à l'heure qu’elle 
l'ordonneroit. La Veuve le quitta prom- 
tement. Elle avoit fait accominoder la 
maïfon d’une vieille Dame qui voïoit fur 
je Jardin du Palais. Elle avoit eu Ha d'y 
| aire 


L 
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faire drefler un lit. La méchante Veuve 
voiïant l'heure convenable à fon deffein , 
alla trouver Tiran, lui fit faire de nou- 
veaux fermens ; &le fit déguifer. Ils ar- 
riverent tous deux dans la chambre qu’el- 
le avoit fait préparer: Cette chambre 
avoit une fenêtre crès-haute, & où l’on 
ne pouvoit atteindre fans échelle. Cerre 
fenêtre découvroit tout le Jardin. La 
Veuvelavoit fait placer un miroir vis-à-vis, 
& unautre à l’oppofite , au-deffous de la 
fenêtre ; mais difpofé de maniere que 
at la réfléxion du premier , on voïoit 
dans le fecond tout ce qui fe pañloit dans 
le Jardin. La Veuve énferma Tiran dans 
cette chambre, & courut au Palais. Elle 
réveilla la Princeflé , en lui difant : Le- 
vez-vous, Madame, l'Empereur vous 
mande qu'il ne faut pas trop dormir après 
le diner , quarid il fait chaud. Vous êtes 
délicate, & vous pourriez vous en trouver 
mal. Pour la mieux réveiller elle ouvritles 
fenêtres de fa chambre. La Princeffe ne 
doutant point que ce meflage ne fût une 


‘attention de l'Empereur, {e leva, mit une 


robe de brocard, & demeura la gorge nué, 
& les cheveux épars. AlorslaVeuve lui dit, 
que les Médecins penfoient qu’elle feroit 
bien de prendre l'air & de defcendre au. 
Jardin: 
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Jardin, Nous nous y divertirons, ajouta-t= 
elle, j'ai um habit de la Fère-Dieu, & un 
mafque qui reflemble au Jardimier ; Plai- 
fir de ma Vie le mettra , & certainement 
elle vous amufera. La Princefle defcen- 
dit avec {es Demoifelles. Tiran la voioit 
dans le miroir s’affeoir auprès d’un baflin. 
La Veuve avoit fi bien arrangé toute fa 
méchanceté , qu'elle avoit envoïé le Jar- 
dinier à la Ville de Pera , afin qu'il ne pa- 
rüt point dans le Jardin. Elle habilla 
Plaifir de ma Vie de l’habit qu’elle avoit 


fait faire. Pour eile , elle parut avec fes 


habits ordinaires. Tiran crut aifément 
voir le Jardinier ; elle avoit une bèche 


Dr , dont elle fit femblant de 
| 


travailler. Foft peu de tems après il la 
vit qui s’approchoit de la Princefle, & 
qui s’aflefant à fes côtés , lui prit les mains, 
les baifa enfuite , lui manioit a gorge, & 


ui renoit des propolñitions d'amour qui 


faloient mourir de rire la Princefle, & 
&c qui la réveillerent à merveille. Le faux 
Jardinier lui mit énfuite la main fous la 
juppe. Plaifir de ma Vie contrefaifoit le 
jargon des Efclaves noirs , & difoit toutes 
les folies qu'elle éroit capable d’imagi- 
ner. La Veuve Repofée toutnoit la tête 
du côté de la chambre où étoir Tiran, 

à comme 
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comme fi elle eùt été indignée de ce qui 
fe pañloit. On ne peut concevoir dans 
quelle affreufe fituation il fe trouvoit 
alors. Il crut dabord que les miroirs é- 
toient charmes ; il les examina , & n’y 
trouvant rien d’extraordinaire , 1l voulut 
s’aflurer fi leur rapport étoit véritable. 
La Veuve n’avoit rien laïffé pour monter 
à la fenêtre. Ilen vint pourtant à la fin 
à bout , en dreffant un banc le long du. 
mur , & attachant au bareau un cordon 
qui retenoit les rideaux du lit. Alors 1l 
vit la Princefle , qui donnant la main au 
faux Neore, fe laifloit conduire dans une. 
petite cahutte , où Lauzette ferroit en 
effet fes outils, & où il couchoit en été, 
Pendant que la Princefle & Plaifir de ma 
Vie s’amufoient à déranger tout dans la 
cahutte du Negre , la Veuve Repofée don- 
nant un voile à une des filles de la Prin: 
cefle , lui dit que pour continuer le jeu, 
1] falloit que quand elle fortiroit,elle allät 
faire femblant de l’efluïer pardeffous fes 
jupes. La Princefle , quine pouvoit foup- 
conner la malice diabolique de la Veuve, 
fe luffa faire, & confirmoit par-là dans 
l'efprit de Tiran tout ce qu’on avoit vou- 

lu lui faire croire. 
Tiran ne put foutenir plus long-tems 
l'infamie 
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l'infamie apparente de ce quil voioit, 
"3l comba dans le plus violent défef- 
poir. Il s’étoit cru la veille élevé au 
plus haut dégré de gloire & de bonheur, 
& 1l fe voïoit précipité aux fonds des abi- 
mes les plus profonds. Sa douleur étoit 
trop forte pour fe plaindre. IL né fortoit 
“de fon accablement , que pour poufler dé 
tems en téms des cris perçans. 
La Veuve qui étoit revenué à fa cham- 
bre, ne douta point lorfqu’elle entendit 
{es gémiflemens, que fon artifice n’eût 
réufi.Elle lui voulut parler,mais 1l la prià 
de le laifler à fa douleur. Elle ne fe re- 
“buta pas, & lui dit : Quand je penfe à 
l'affront que l’on vient de vous faire, je 
Vous avoüe que je ne puis me confoler, 
Car enfin , quoi de plus infultant pour un 
Chevalier tel que vous, d’avoir fi mal 
placé fon affection ! Pour moi , je ne com- 
prens pas comment j'ai pu faire une pa- 
reille nourriture. Seigneur , croïez-moi , 
con{oléz - vous, cômme ceux qui éprou- 
vent les plus grands malheurs. Le Sei- 
Roue Tout-puiflant , la véritable Trinité 
ont témoins des chagrins que j’ai éprou- 
és , & de l’afflition que fa conduite m’a 
donnée: C’eft un grand bonheur dans les 
adverfités, lui répondit Tiran, que d’a- 
Tome I]. P voir 
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voir des compagnons, d'infortune ; mais 
é’eft une confolation qui n'eft point faite” 
pour moi; car mon malheur n’a point 
d'exemple. Votre amour ne peut fe com=w 
parer au mien. J'ai éprouvé toutes les ré- 
volutions poflibles dans un même jour 3 
j'ai vü offir, & donner à un Negre ces 
que je n’ai pü obtenir par les plus impor 
tans fervices, & par le plus violent amour. 
Je fuis homme le plus malheureux end 
amour qui refpire ; je ne furvivrai pas à 
ma douleur. Alors 1l fe leva pour fortir 
& la Veuve lui dit de fe repofer encore« 
quelque tems ; qu'il y avoit beaucoup dem 
monde dans la ruë, & que pour rien 
elle ne voudroit qu’on le vit forur. T4 
vais , continua-t-elle , regarder à la fenès 
tre, & je vous avertirai quand vous pour 
rez fortir , fans m’expofer. Tiran fe laiffan 
tomber fur le lit, accablé de la plus vives 
douleur. La Veuve pafla dans une autre 
chambre ; & croïant ne devoir plus rie 
ménager pour fatisfaire fa pañlion , & pou "à 
profiter , s’il étroit poflible, du dépit qui 
tranfportoit le Chevalier , elle fe désha= 
billa promtement , & mit une chemifem 
parfumée avec une fimple robe de velours" 
noir pardeflus. En cet érat, & aïant {4 
gorge toute découverte , elle F'RPPEOESS 
u 
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du lit , fur lequel étoit Tiran ; & fans au- 
cune pudeur , elle lui dit : Vous feriez 
touche de pitié, fi vous fçaviez tout ce 
que l’amour me fait fentir , 6 brave Che- 
valier ! Combien ai-je adrefé de prieres 
aux Saints pour votre fanté, & pour vo- 
tre confervarion ! Combien ai-je fait d’au- 
mOnes,; de macérations, & de jeünes à 
“certe intention ! J'ai fouffert route la pei- 
ne , & la Princefle a été au moment d’en 
savoir le plaifir, Qui trouverez-vous qui 
vous aime plus que moi ? Moi , quiaitou- 
jours été fage & fidelle à mon mari.Je fuis 
emportée pour vous d'un amour effrené;& 
je trouve que vous n'avez pas de compa- 
raifon à faire entre une femme comme 
moi, qui vous fuivra partout pour vous 
dervir, & une fille pleine de faufleté, qui 
aime un vil Efclave, & qui ne peut être 
fidelle,à. fonwmari , puifqu’elle à trompé. 
fon pere & fa mere. On ne dira point 

ue la Veuve Repofcée fe foit abandonnée 

à nul autre qu’à un Chevalier, digne de ! 
porter une Couronne. Quel tort ne vous 
feriez-vous pas dans le monde, fi l’on {ça- 
voit que vous eufliez époufé une fille telle 
que la Princelle ? Aimez, Seigneur , mais 
aimez qui vous aime, & ne penfez plus 
à qui vous méprife. Quoique cela ne foit 
P 2 pas 


3 
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pas trop bien à dire, prenez-moi pouf 
vous fervir , moi qui vous aime plus qué. 
tout au monde. Sans regarder la naïffan- 
ce & les biens, ne penfez qu’à l'amour, 
l'honneur , la fidélité , & la conftance. 
Madame, lui répondit Tiran , faites-moï 
la grace de ne me plus tourmenter. Je ne 
penfe qu’à mourir, & je n’ai rien entendu 
de tout ce que vous m'avez dit. Puifque, 
vous ne voulez pas m’aimer, reprit la 
Veuve , trouvez BE qu'iu moins je me 
mette toute nue à vos cotés ; & fur le 
champ elle jetta fa robe. Tiran qui la vit 
en chemife; fauta promtement du lit en 
bas , ouvrit la porté, & s’en alla plongé 
dans la plus profonde douleur , laïffant la 
Veuve dans un pareil état. Il ne fçavoit 
quel parti prendre ; 1l fe promenoit à 
grands pas. Ses yeux éroient baignés de 
larmes ; tantôt il marchoit , tantôt 1l fe 
jetroir fur fon lit. Il fut plus de trois heu 
res dans cette agitation ; mais enfin 1l for 
tit feul de chez lui, fans que perfonne” 
s’en apperçüt. 

Quand il fut à la porte du cruel Jar- 
din , il vit le Negre, qui fur la porte de” 
fa chäimbre mettoit des chauffes lOUGES. 
Tiran regarda fi perfonne ne Papperce- 
voit; & le prenant par Les cheveux , il le 

à | traina 
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traîna ds la chambre, & lui coupa la 
tête. Après quoi 1l retourna chez lui, fans 
avoir rencontré perfonne. Tout le mon: 
de étoit {ur la grande Place ‘où la Fête fe 
failoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu 
juite , qui puniffez nos fautes, c’eft à vous 
à me venger de cette criminelle Prince{- 
£e : ce n’eft pas à moi à la punir. Dis , fille 
ingrate, étois-je moins propre à CRiro 
tes débrs que ce miférable Negre ? Non, 
ceneft point des feux de l'amour que tu 
as brûlé, jamais tu ne les as reflentis. Ses 
feux n’ont jamais pu infpirer une palon 
fi infame. 

Pendant queTiran s “épuifoit en regrets, 
-& que l'Empereur fe APAÉparoin avec tou- 
xes Les Dames pour fe rendre à à la Fête , 
1] arriva un Courier qui lui apporta de 
mauvaifes nouvelles du Camp. Le Duc de 
Macédoine , & le Duc de Pera , qui com- 
mandoient l'Armée , étoient lufeurs fois 
ortis du Camp pour former des entrepri- 
fes ; mais rien n inçommodoit tant les 
J arcs que les éclufes , par le moïen def- 
| quelles les Chrétiens inondoïent la plaine 
“où 1ls étoient campés. La tête des digues 
avoir été fouvent attaquée, & l’on avoit 
- perdu beaucoup de monde de part & d’ au- 
te; mais pour deux nb il y LS 
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tifloit trois cens Turcs. Il arriva mal? 
heureufement un jour que les Turcs 
marcherent avec quatre mille Fantaflins ÿ 
portans les outils néceffaires pour rom 
pre les digues & les éclufes. A une lieué, 
du Camp Fe Turcs étoit un Village dés 
euplé & ruiné , où il yavoit une vieil 
muraille. Toute l'infanterie du Soudan Y. 
vint pendant la nuit, & la Cavalerie {e 
cacha dans un bois , qui n’en étoit éloioné 
que'd’une demie- ia Les Gardes farci 
avertir lesGénéraux dés poftes que lés En2 
nemis avoient occupés. On tint un con 
feil , dans lequel 1l fut réfolu d’une VOLE 
unanime , que l’on prendroir lés armés, 
& que l’on 1roit au-devant des Turés. Les 
Coureurs rapporteréent que les Ennemig 
vouloïent couper la montagne. Les Chréi 
tiens marcherent de ce côté. E’Infinten 
rie de part & d'autre commença l'efeara 
mouche, filong-rems & fi vivement, qu 1} 
ÿ cut bic du monde de tué des deu 
côtés. Enfin fur le midi, les Turcs jetréd 
tent les outils qu'ils avoient apportés, 84 
prirent la fuite. Les Chrétiens les fuivis 
tent pendant une demie-lieué , jufqu’à um 
défile dont l'inondation avoit rendu l& 
paflage dangereux. LesTurcs fe rallierent 
dé l’autre côté. Leur Eavalerie avoir pris 
les 
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les devants, & l’Infanterie qui faifoie 
l'arriere-garde , au nombre de cinq mille, 
fe jetta dans le Village ruiné, qui ne fe 
trouva que trop peuple dans ce moment ; 
ils fe pofterent derriere le grand mur. 
Le Duc de Macédoine ditalors, qu'il ne 
ni paroïfloit pas que l’on düt aller plus 
avant , & qu'il falloit être en garde con- 
tre les embufcades des Ennemis. Mais le 
Duc de Pera , piqué de jaloufe fur le 
Commandement , lui répondit : Qu'il é- 
toit novice à: la guerre ; que la propofi- 
tion qu'il faifoit étoit infame & deshono- 
rante ; & que s'il avoit peur , 1l pouvoit 
prendre la fuite, & s’en aller trouver les 
Dames, avec lefquelles il feroit plus à 
fon aife, & plus convenablement qu'à la 
tête des Troupes. Le Duc de Macédoine 
réfolut de fupporter patiemment ces re- 

roches, afin de ne pas mettre de divi- 
4 dans les Troupes. Il ne put cepen- 
dant s’empècher de lui répondre. Duc de 
Pera, vous feriez mieux de ne rien dire 
que de parler comme vous faites. Nous 
nt connus lun & l’autre des Trou- 
pes que nous commandohs , & cela mé- 
me n’eft pas à votre avantage. Les Che- 
valiers & les Seigneurs les empècherent 
de porter les chofes plus loin. Ils étoient 

‘1 P 4 d'avis 
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d'avis contraire fur l’attaque : ce qui ar 
rive toujours quand 1l y a plufieurs Com- 
mandans. À la fin 1l fallut marcher aux 
Ennemis ; car le Duc de Pera dit, que 
ceux qui voudroient s'en retourner, é + 
toient les maîtres. Ainfi tout le mon- 
de le fuivir. Ils trouverent les Turcs 
derriere ce mur , devant lequel il y avoit 
deep ; 
un petit fofle, qui obligea tous les Che- 
valiers de mettre pied à terre, & de les! 
venit attaquer avec leurs lances; car ils 
n’avoient point d’autres armes. Dans cet= 
te fituation , le Sultan d’un côté, & le 
Grand Turc de l’autre, déboucherent par 
la droite & par la gauche, & fondirent 
fur eux , dont ils tuerent un grand nom 
bre , & firent beaucoup de prifonniers 5! 
car aucun de ceux qui avoient mis: pied à 
terre , ne fe putfauver. Après cet avantas 
ge les Turcs s’en rerournerent à leur Vilss 
le de Beaumont, & mirent leurs Prifon# 
niers dans de fortes Prifons, Voilà 
quelle fut la nouvelle que reçut l'Empe# 
reur , en {e difpofant d'aller à la Place 
our les Fêtes. La confternation fut gé# 
nérale, & l'Empereur dit que puifque la 
Fleur de Chevalerie étoit prife , on des 
voit s’abandonnet à la douleur. Malheu“ 
reufe Grece, s’écria-t-1l., après avoir été 
| ravagce 
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Yavagée par la guerre, tu vas changer de 
Maître. Ainfi les Fêtes fe convertirent 
dans la plus grande douleur. 

L'Empereur envoïa chercher Tiran, 
pour l’entretenir fur ces triftes nouvelles , 
& pour lui faire part des Lettres qu'il 
avoit recücés. Quand le Valet de chambre 
fur à la porte , il entendit qu'il fe plaignoït 
ainfi : O fortune ! pourquoi m'as-turen- 
du témoin de mon malheur >? Que ne 
m'as-tu plutôt fait mourir? Ah! Princefle 
de l'Empire Grec, deviez-vous être la 
proïe d'un Maure , d’un infame ennemi 
de notre fainte Foi Catholique ?O mal- 
heufe Veuve ! Pourquoi t'ai-je connue ;, 
toi qui eft la caufe de mon malheur , & 
de ma perte ? Le Valer de chambre de 
PEmpereur ne comprit rien à ces paro- 
les:; & pour exécuter les ordres qu'il avoit 
reçüs , 1l cria à travers la porte, car elle 
étoit fermée : Seigneur, 1l ne faut pas fe 
défefpcrer ; un Chevalier ne doit point 
s'affliger , comme vous le faites, des cho: 
fes que Dieu a permifes ; 1l faut foutenir 
lPadverfité comme le bonheur. Ne fçavez- 
vous pas qu'ils fe fuccedent les uns aux au- 
tres? Vous défirez la mort , éeft une dou- 
leur aveugle qui vous donne ce confeil. : 
Tiran demanda quel étroit celui qui-le 

vouloit 
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vouloit confoler. Il fe nomma, & lui dit 
tout de fuite , que l'Empereur le prioit 
de le venir trouver. Tiran ouvrit fa por- 
te, & lui dir les yeux baignés de larmes : 
Mon ami, je te prie de ne point par- 
ler de l’état où tu m'as trouvé : Va , dis 
à fa Majefté que je te fuis. 

Le Valet de chambre qui croïoit que 
la douleur de Tiran venoir des mauvaifes 
nouvelles ; rendit compte à l'Empereur 
de Pétar où il l'avoir trouvé. Tiran prit 
un manteau fans aucun otnement, avec 
les chaufles de même couleur & fon épée 
dans la main; 1l pafla dans le Jardin & 
monta au Palais. Il entra dans la gran- 
de falle où 1ltrouva tout le monde ex- 
trémement affligé, au point que perfonne 
ne lui pouvoit parler. 

Le trifte Général pafla dans une cham- 
bre où 1l vit la Princefle évanoinie , en: * 
tourée des Médecins ; fon cœuren futat-! 
tendr1, 1lne put s’empècher de s'écrier » # 
Grand Dieu, eft-ce parce qu'elle ne peut M 
plus conferver la dignité de fon rang que 4 
tu veux Jui ôter la vie? La laifferez-vous “ 
périr ainfi, vous autres? Pourquoi faut-1k " 
que cette horrible image foit fans cefle 
préfente à mon fouvemir! Les Médecins 
croïolent qu'il ne parloit ainfi , qu'à caufe 


de 


« 
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de la mauvaife nouvelle, pendant que 


ui n’attribuoit la douleur de tout le mon- 


de qu’à la maladie de la Princeffe. En fe 
retournant 1l apperçut lPImpératrice qui 
avoit arraché tous les voiles de fa tête 
& déchiré fes habits, de façon qu'on lui 
Yoïoir toute La gorge ; elle étoit environ- 
née de fes Demoifelles toutes dans le plus 
cruclétat, & difoit en jettant de hauts 
cris : Nous voicé donc efclaves fans ref: 
fource ! Qui pourroit à préfent nousdé- 
livrer > D'un autre côté il apperçut lEm- 
pefeur par terre & fans aucun mouve- 
ment ; Ë douleur le fuffoquoit , fans qu'il 


eût la force de parler. 11 ft figne à Ti- 


ran d’approcher,-& lüi donna les Lettres 
à lire. Tiran après les avoir luës , dit que 
Je affaires alloïent plus mal qu'il ne l’a: 
voit penfé. Cependant , continua-t-il en 
S'adréflant à l'Empereur ; V: M. devroit 
moins s’afiliger; il eft d’une grande ame de 
foutenir les revers ; la fortune n’eft pas 


toujours contraire ; le Ciel nous donne- 
_ da unc autre fois la Vi@oire. Dans ce 


moment l4 Princefle ouvrit les yeux ; & 
lconnoiffance lui étant revenuë, elle 
pr'ia Tiran de s'approcher ; ce quil fr’, 
après en avoir obtenu la permifion de 
l'Empereur. Alors la Princéffe fit affeoir 
vJ Tiran 


# 
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Tiran à côte d'elle, & lui dit : Tu es ma 
feule efpérance , fi il eft vrai que tu mai 
mes comme tu me l’as prouvé : Puifions- 
nous voir la perte de tant de Ducs & de. 
Seigneurs réparée, & la liberté renduë 
à ceux qui font dans les fers ! Sans l’a- 
mour que j'ai pour toi ,je ferois morte 
de douleur. 

La Princefle n'eut pas le tems d'en dis 
re davantage. Il arriva deux hommes qui 
fuïioient du Camp. Ils raconterent fort 
au long la perte qu'ils avoient faite & là 
méfintelligence du Duc de Macédoine & 
du Duc de Pera; qu'il y avoit cinq mil- 
le Chevaliers à l'Eperon d’or de tués ou 
de pris, fans compter ceux qui n’étoient 
pas connus. À ce nouveau récit , les pleurs 
& les cris recommencerent plus fort qu’au- 
paravant, L'Empereur dans un état diff- 
cile à décrire; dit : Ce n’eft point la mort 
que je crains, c'eft la maniere de finir. O 
infortunés Chevaliers ! les maux que vous 
fouffrez me percent le cœur : mais j'en fe- 
ferois encore plus afiligé , fije ne vousles | 
avois point annoncés ; vous avez été plus 
braves que fages , & vous n’avez pas-fui- 
vi les avis que je vous ai donnés; vous 
avez caufé votre malheur:& le mien ; 
atiéndez-vous donc à ne jamais me revoir, 


& 
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- & foutenez votre captivité ayec courage, 
 puifque c’eft votre mauvaife conduite qui 


vous l’a attirée. L'Empereur fe leva en- 
fuite, & tenant fes mains {ur {a tète, il 
pafla dans une autre chambre. Quandla 


Princefle le vit en cet état, elle fut fi 
. rouchée , qu’elle tomba encore évanoüie. 


Le premier Médecin dit: Pour moije la 
crois morte ; Voici la troifiéme fois qu’elle 
perd copnoiffance , & je ne lui trouve 
point de pouls. Tiran qui entendit ces 
paroles , s'écria : O mort , que tu es cruel- 
le,d’enlever ceux qui ne te défirent point, 
& de refufer ton fecours à ceux qui r'in- 


“ voquent ! À ces motsil tomba de fa hau- 


teur fans connoiffance , de facon qu'il fe 
bleffa cruellement à la même jambe qu'il 


“avoit déja eu caflée. Les Médecins le cru- 
…_ rent mort. On courut promtement ap- 


prendre cette nouvelle à l'Empereur , 
qui dit : Tous ceux de fa famille font tues 


ou pris; du moins celui-ci me reftoit , je 
comptois fur lui pour délivrer par fes bel- 
les actions , fes proches & fes amis. A 


ces mots, 4l vint auprès de Tiran, & 


trouvant fa fille prefque morte: Dieu, dit- 
il", auquel irai-je ! Il fit porter la Prin- 


‘ceffe dans fon lit, & Tiran dans une bel- 
le chambre, on le déshabilla promtement: 
les 
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les Médecins lui raccommoderent la jam 
be , & tout cela fe pafla fans qu'il donnâr 
figne de VIE ; il fut trente-fix heures én 
cer état. Après quoi 1l demanda com- 
ment 1l fe trouvoit où 1l étoit. Hyppo- 
lite lui répondit qu’il y avoit deux jours 
qu'il leur caufoitune mquiétüde affreufe, 
qu'il étoit fans connoifflance, & qu’il n’a" 
voit rien pris de ce que les Médecins a- 
voient ordonné. Je ne veux rien prendre, # 
répondit Tiran, je ne fouhaité que la 
mort. Il demanda des nouvelles de la 
Princefle. Hyppolite lui dit qu'elle fe 
trouvoitmieux. Je le crois bien, répon- 
dit-il , fon mal ne devoit pas être confidé# 
rable , elle a eu tant de plaifirsil n'y a pas 
long-tems; cependant je crois qu'à pré 
fent elle n’eff pas trop contente. Aprèss 
tout, elle n’eft pas la premiere & neferal 
as la derniere. Non le malheureux Ixion 
fur {a roucn'eft pas plus à plaindre que 
moi. Quelle douleur de ne pouvoir fe 
plaindre de fes maux! L'Empereur , Im 
pératrice & leur fuite vinrent alors dans 
{a chambre lui demander de fes nouvel 
les. Mais il ne répondit rien. Tout les 
monde fut ttès-étonné de ce qu'il ne fa 
lua pas mème l'Empereur ni les Dames: 
Toujours en proïe à fa douleur , il dir: 


Je 
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Je fuis le plus infortuné des hommes, 
j'éprouve les plus cruelles difgraces de 
l'amour , fans aucune efpérance de foula- 
gement ; mes procédés ne méritoient pas 
une pareille récompenfe. Tout ce qui 
m'afilige , eft de fçavoir la victoire entre 
les mains des Turcs. Je prévois la def- 
truction des Grecs, ils font punis des 
maux qu'ils n’ont point commis. C'eft 
un grand malheur que de ne pas fçavoir 
mourir. Puis s'étant fait donner un Cru- 
ciñx , 1] lui adreffa ces paroles avec des 
foupirs & des larmes: O Seigneur, je 
fçai que vous connoiffez mes péchez, 
daignez me des pardonner , d Dieu éter- 
nel! placez-moi au nombre des Elüs. En- 
fuite joignant les mains & baïfant la Croix 
il dir : O Jefus-Chrift , Fils de Dieu tout- 
puifflant! je meurs par amour ; & toi; 
Seigneur , tu as bien voulu fouffrir & 
mourir par amour pour nous : Et mof 
j'ai fouffert par la vüë d’un Maure noir, 
Toi {eul peux comparer tes douleuts aux 
miennes ; ta fainte Mere étoit au pied de 
[4 tCroix , fouffrant un extrème douleur; 
& moi j'érois , une corde à la main, avee 
deux miroirs qui me repréfentoient le 
plus cruel objet que j’aïe jamais vû , que 
jamais aucun Chrétien ait. rencontré. 


‘ Quel 
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Quel eft donc celui qui peut comparer 
{es peines avec les miennes ? Sois touché, 
Seigneur , de tout ce que je fouffre , & 
neme punis pas davantage : pardonnez= 
moi , comme au faint Larron & à la glo- 
riéufe Magdelaine. | 
L'Empereur étoit dans la chambre avée 
le Cardinal & beaucoup d’autres Gens! 
d'Eghife. Tous étoient dans l'admiration, 
des chofes pathétiques que Tiran difoit; 
& tous le regardoient comme un bon 
Chrétien. Il fe confefla au Patriarche quim 
lui donna l’Abfolution. Après quoi il fes 
leva un peu fur fon lit, & continua ain 
fi: Bons & pieux Auditeurs, écoutez 
moi , regardez quel eft l'excès de ma tri 
tefle; voiez quelle eft la fource de mam 
douleur. Confolez-vous , mes parens 6 
.mes amis ;je touche à la fin de ma triftés 
._ & malheureufe vie. Tournant alors less 
yeux du côté de la Princefle , il lui dit M 
Je meurs, je vous laifle mon cœur, & Je re 
commande mon ame à Dieu.Jamais aucun 
autre Chevalier n’eft mort de douleur # 
aufli jamais on n’a pü comparer leur dé# 
phifir au mien. L'Empereur & tous less 
Spectateurs pleuroient & s’afiligeoient 
de fa mort , à caufe de fon mérite & de 
fes vertus ; mais plusencore par le befoin 


que 
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que l’on avoit de lui. Enfuite il tourna 
la ère du côté de l'Empereur , & lui dit : 
Seigneur, reçois mon ame , elle veut quit- 
tér.ce miférable corps. O malheureux 
que je fuis! la lumiere m’abandonne. 
Rends-moi témoin , Seigneur, de ta 
- brillante gloire. Le moment approche 
auquel je vais vous quitter. Vous voulez 
me confoler ; mais une Dame m'a tué, 
car mon maln’eft rien. Seigneur, s’adref 
fant à l'Empereur , qui combatra pour 
vous, à préfent que vos meilleurs Che- 
. valiers font tués ou pris, & que Tiran 
qui vous étoit le plus attaché, va mourir ; 
» lui qui vous aimoit plus que tous les 
Princes de la terre > Une feule chofe m'af- 
fige , c'eft de n'avoir pas fini la guerre À. 
Jesn’ai jamais penfé qu'à vous fervir & à 
étendre les bornes de l’Empire Grec ; 
cependant fi j'ai pû vous offenfer, je vous 
en demande pardon. Et vous Princefle, 
arquitout le monde doit être foumis , j'ai 
toujours été préc à vous défendre contre 
tous ‘ceux qui vous aurojent offenfee : 
Mais je ne puis dire: autre chofe, finon 
que»jamais 1l:ne fut de douleur égale à la 
mienne. Après-cela s’adreffant à toutes 
les Dames , 1lleur dit: Quoique je n’aïe 
point eu occafion de vous prouver mon 
«Tome IT. Q. zéle ; 
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zéle; je vous prie de conjurér le Seis. 
gneut tout-puiflant dé me pardonner. 
Après quoi il baïffa la tête & fe mit à 
pleurer amérement, en attendant la mort. 
Pour Hyppolite , il lui dit : Voi , mon fils, 
où abouuflent toutes les chofes de ce 
monde ! Voi en quelétat je fuis ; & re- 
marquant que. la douleur d’Hyppohte 
l'empèchoit de répondre , il ajouta : Ne 
leure pas ;» je vais te recommander à 
PEmpereur ; & fe rournanr vers lui, 1l lui 
dit : Seigneur, vous fçavez quel a été 
mon zéle pour vous fervir, trouvez bon 
queje vous demande pour toute grace de 
prendre fous votre protection mes parens, 
mes amis & tous ceux qui m'ont fervi. 
L'Empereur laffura malgré le ferrement 
de cœur qui le fuffoquoit , que fa volon- 
_ té feroït exécutée. Alors la tère de Ti- 
ran tomba de deflus le chevet , 1l ferma: 
les yeux, & parut dans un profond fom- 
meil , que l’on prit pour celui de la mort. 
Hyppolite s’écria : Ah! mort, en quel état 
me laifle-tu ! Tous fes gens étant accou- 
YUS , Hyppolite s’ecria de nouveau : Sice 
Chevalier meurt, toute la Chrétienté 
eft perduë ; & pouffant degrands cris, 1l 
dit : Seigneur Tiran, pourquoi ne vou- 
lez-vous pas entendre les pleurs & les re- 
grets 


| 


ES & mes domeftiqués , l'Empereur, 
.1* 
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grets de tous ceux qui Vous forit aträchés ? 
Tiran lui répondit : Qui m'appelle? C'eft 
le malhéureux Hyppolite , répliqua-til, 
Que vous mettez au défefpoir. Quélque 
malheureux que vous cioïez êtré, né chér- 
‘chez point la moft , c’eft la dérniere des 

“chofes térribles : Voiez lé Séigneur d’A- 
gramonht qui véut vous parler. À ce nom, 
Tiran ouvrit les yeux avec beaucoup dé 

eine , & lui dit : Qu'il étoit vénu pour 
le voit expirér, & que cetre pare fe 

k oignoit à célle de n'avoir pas obtenu cé 


“qu'il méritoir, & qu'il les prioit dé paï- 


tragér entre eux ce quil laifloit, Alors 


“avec biën de la peine , il tendit la main à 
LES patens & à fes domeftiques. Sa voix 
“étant déja fott altérée, il dit en baifant 
“encore lé Crucifix: Seigneur, je te re: 


mércié dé fme laiflér mourir devant mes 


Inpératrice & la Princeffe leur fille : Je 
te prie dé me pardonner; dé té conten- 
vèr dés peines demon corps, & de pla- 


“cèr mon dame parnu tes Saints dans la 


gloite du Paradis. Se tournant enfuite du 
côre de és parens , 1l léur di : Qu'eft de- 
venue la fleur dé la Maifon de Bretagne 
& de HRoche-Salée » Jé vous quitté la 


cruelle MoÔît hé me pérmet plus de remuer 


Q' ja 
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la tète. O Diofébo , Duc de Macédoine, 
& toi, Vicomte de Branche ! je vous quit- 
te & je vous dis un trifte adieu ; vous êtes 
prifonniers pour l’amour de moi; vous 
êtes au pouvoir des Infidéles , & fans mot 
vous feriez dans votre Païs. Qui pourra 
vous tirer de captivité? mon malheur 
m'a féparé de vous. O Diofébo ! Quelle, 
fera ta douleur , quand tu fçauras que je 
meurs pour avoir été trompé par celle qui 
n’a point eu de pitié de moi. L'Empereur, 
m'a pfômis d’avoir foin de vous. Je de-# 
mande que mon corps foit embaumé, 
porté en Bretagne, & renus aux bons 
Chevaliers. Je veux que mes Armes & la 
Chemife que j'ai portées dans les combats, 
foient mifes fur mon Tombeau, dans l’E- 
glife Cathédrale , avec les quatre Ecus. 
que J'ai gagnés dans un combat corps à 
corps contre les Rois de Frife & d’A- 
pellonie , les Ducs de Bourgogne & def 
Baviere. Si on peut l’éviter, je prie que 
lon ne montre mon corps n1à mon pere,. 
ni à ma mere. Je veux encore que l’on. 
metté fur mon tombeau une Tête de Né 
gre avec cés mots : Elle donna la mort 4 
Tiran le Blanc. Après quoi il pria tout les 
monde de ne lui plus rien dire, Sa, douleu# 
étoit fi forte , que les Médecins ne pou 
De M | voient 
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. voient la foulager. L'Empereur & tou- 


te la Cour étoient au défefpoir. Perfon- 
ne ne penfoit à prendre aucune nourri- 
ture. On n’envifageoit qu’une prochaine 
captivité, car on n’avoit d’efpérance 
qu'en Dieu & en Tiran. Le voïant dans 
eet rat ; le défefpoir s’'emparoit des ef- 
prits. Ils fortirent tous de la chambre du 
malade. Les Médecins lui. ordonnerent 
pluñeurs chofes , qui toutes ne fervirent 
à rien, A 

IL. vint une Juive. fur le bruit de fon 
mal qui fe préfenta devant l'Empereur, 
& lui.ditavec hardiefle : L’attachement 
que J'ai pour V. M.m'oblige à paroître 


devant elle, Votre fituation me touche, 


“ 


& je crains de vous voir perdre vos Etats 
fur la fin de vos jours. Je n’ignore pas 
que toute votre reflource eft dans la vie 
sh brave Chevalier Tiran le Blanc. Tous 
les Médecins l’on abandonné. Moifeu- 
le j'entreprens de le guérir, me foumet- 
tant à} la mort & à toutes les peines qu'il 
vous plaira de m’impofer, ê je.ne lui 
rends.pas la fanté. IL a: du courage, .& 
certainement 1l prendra le deffus, Voi- 
ciice qu'il faut faire , continua.t-elle : 
Faites aflembler beaucoup de gens armés, 
qu'ils faflent femblant: de fe porter des 

2 | Q ; coups 
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coups d’épées & de lances qu’ils pareront 
avec des écus. Quand il fe réveillera au 
bruit des armes & des Combattans, il 
faut lui dire que ce font les Turcs qui 
font dans la Ville, & qu'il n’a point d’au- 
tre parti à prendre que celui de la fuite. 
La honte qu'il aura de fuir le fera lever 
fur le champ. | 
L'Empereur confulta les Médecins fur 
cette idée, & tous l’approuverent. Les 
cris furent fi forts avant que d'arriver à la 
Chambre de Tiran, qui les entendit, 
qu'il demanda à la Juive qui étoit au 
chevet de fon lit, ce qui Îles pouvoit 
caufer. Elle lui répondit : Levez-vous, 
Seigneur , ce font les Turs qui fe font 
emparés de la Ville, & qui viennent pour 
fe venger de vous. Comment ; ‘répon- 
dit-il, les Turcs font fi près de moi! Le- 
vez-vous, repliqua-t-elle, & regardez 
par la fenêtre, vous verrez combien le 
danger eft prochain. Tiran fe fit donner 
des habits & mettre plufieurs bandes au- 
tour” de fa jambe, il s’arma le mieux qu'il 
put. Il monta à cheval, & fuivi de plu- 
fieurs , il marcha avec une fi grandé va- 
leur, que préfque tout fon mal fe diffi- 
pa; L'Empereur & les Médecins lui con- 
fcillerent de prendre quelque chofe pour 
| réparer 
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réparer {es forces; 1l confentit à tout. 
Après quoi on ne lui fit point miftére de 
ce qui s'étoit pañlé ; ni du motif que l’on 
avoit eu. Dieu foit loué, dit alors T1- 
ran, dé m'avoir rendu la vie, après me 
lavoir Ôôtée. Avant que Tiran fe levâe 
la Princefle qui n’étoit point avertie de 
ce qu’on alloit faire , s’étoit mife à genoux 
dans fon cabinet devant une image de la 
Vierge ; & avoit dit en baifant la terre : 
O'Reine, mere des Anges, Souverai- 
ne , pléine de bontés ,; exaucez-moi, & 
me prenez en pitié ! Toutes mes’ efpéran- 
ces fe font évanoüies : j'invoque la mort, 
c’eft le feul remede qui me refte : Sije 
perds mon Seigneur que j'aime plus que 
ma vie, je veux que tout le monde fça- 
che qu'au même inftant je mourraimoi 
même. Alors elle prit un couteau qu’elle 
cacha dans les plis‘ de fa robe en'atten- 
dant cette cruellé nouvelle ; & dit : Il 
vaut mieux que je me tué , que d’être à 
la merci des Turcs: J'ai recours à toi, 
Avocate des pécheurs, pour conferver 
mon ame & mon corps. 4.9 

Quand Hyppolite vit que Tiran étoit 
habillé ,: & qu'il demandoit: {es/ armes, 
ilcourut promtétent à la chambre de 
la Princefle , & lui dit : Madame, con- 

Q4 folez+ 
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folez-vous, livrez-vous à la joïe. Ce 
changement fubit faifit tellement la Prin- 
cefle , qu'elle fe laiffa tomber par terre, 
Hyppolite lui raconta tout ce qui venoit 
de fe pañler. Elle en eut tant de plaifir, 
qu'elle le baifa au front, & verfa des 
larmes de joïe. Hyppolite entendant le 
bruit qui fe failoit., quitta la Princefe, 
pendant qu’elle pafla dans la chambre 
de fa mere. Toutes les Dames fe mirent 
aux fenêtres , & virent Tiran qui revenoit 
avec l'Empereur. Tout le monde n’étoit 
occupé que de la fanté du Général. En 
affant fous la fenêtre de la Princefle, il 
aid la viziere de fon cafque, & mit 
fes deux mains devant fon vifage. L’Im- 
pératrice demanda. à. Carméfine pour- 
quoi il avoit fait une telle ation qui ne 
fe pratiquoit que. pour marquer le mé- 
contentement. d'amour. La Princefle lui 
répondit qu'elle l'ignoroit. Lorfqu'ils fu- 
rent à la porte du Palais , l'Empereur mit 
pied à terre , & voulut, mais inutile- 
ment ; empêcher Tiran de s’en aller chez : 
lui. Ce fut en vain qu'il lui dit, qu'il fe- 
toit beaucoup mieux fervi au Palais. La 
Princefle ne put comprendre pourquoi 
il ayoit Merle une chofe qu'il avoit au- 
tant défirée, & le gefte qu'il avoit fait 
eñ 
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en pañlant devant elle, lui faifoit auf 
faire beaucoup-de réflexions. Tiran de 
retour chez lui, fit venir Hyppolite & 
le Seigneur d’Agramont. Il les pria de 
faire promtement armer dix Galeres, 
ce qu'ils firent. Après fon diner, il mit 
tout en ordre pour fon départ. Il fitpar- 
tir tout ce qu'il avoit de Troupes pour 
fe rendre par mer au Château de Mal- 
voifin. Sur le foir les Médecins l’aïant 
gui , & rendu compte à l’Emperetr de 
a fanté ; la Princeffe qui brüloit d’envie 
de l'aller voir , conjura Plaifir de ma Vie 
 & la Demoifelle de Montblanc de l’al- 
ler trouver, & de lui peindre l’état af- 
freux , où fon inquiétude la’ réduifoit, 
en l’aflurant qu’elle avoit une fi grande 
envie de le voir , qu’elle obtiendroit de 
l'Empereur d’aller avec lui dans fa maifon. 
Un Page qui vit arriver: ces Demoifel- 
les, courut avec beaucoup de joïe & 
d’emprefflement en avertir fon Maître, 
qui lui dir de fetenir à la porte , & de 
leur dire qu'il fe portoit bien , mais qu'il 
dormoit , & qu'il avoit grand befoin de 
fommeil. Le Page exécuta fes ordres, 
Les Demoifelles aïant rendu compte de 
leur commiflion à la Princefle, elle fitf 
bien qu’elle engagea l'Empereur , & l'Im- 
EL. | .  pératrice 
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pératrice à lui aller rendre vifite. Tiran 


qui en fut averti, chargea deux Pages de 
ce qu'ils avoient à faire. Quand l’'Empe- 
reur fut a {a porte , un des deux Pages lui 
dit, qu'il croïoit que fa Majefté ne vou- 


droit pas entrez, parce que Tiran dor> 


moit ; ce qu'il y avoit long-tems qui ne 
lui étoit arrivé; que mème il avoitune 


grande fueur , & qu'il fiudroit {eulement 


laiffer entrer un Médecin , qui ne l’'éveil- 
Bt point. Tiran fe mit dans fon lit, après 
avoir fait moüiller un drap , & s'être rou- 
gt le vifage , il fit femblant de dormir. 
Le Médecin entra, & vint dire à l'Empe- 
reur , qu'il feroit mal de l’éveiller , que 
le lendemain il feroit en état de recevoir 
lhonneur de fa vifite. La Princefle étoir 
au défefpoir de ne point voir Tiran. Mais 
elle fut obligée de fuivre l'Empereur. 
Dès que Tiran fe vit feul , il ft promte- 
ment embarquer fon équipage ; & lut- 
même feroit parti à minuit ; mais tout le 
monde n’étoit pas embarqué. Au lever du 
Soleil, l'empereur entendit les Trompet- 


tes qui fonnoient le départ des Galeres , 


& le Seigneur d’Agramont vint de la part 
de Tiran, pour lui dire qu'il s’embar- 
quoit pour fe rendre au Port de Trafimé- 
ne, & que de-l'il iroit à Malvoifin, où 


les *| 
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les Troupes devoient arriver par terre. 
L'Empereur lui répondit qu'il le remer- 
cioit de la bonne nouvelle qu'il lui ap- 
prenoit, & qu'il remercioit le Ciel d’a- 
voir rendu la fanté à Tiran , puifqu'il étoit 
en ctat de partir ; ce qu'il défiroit le plus 
au monde ; après le falut de fon ame ; & 
“que l’efpérance qu'il avoit en lui , lui fai- 
ie oublier tous fes maux paflés, Et com- 
meje crois, continua-t-1l , qu'il fera le 
repos de ma vicillefle , je le veux regar- 
der comme mon fils. Dites-lui que je lui 

arde une récompenfe proportionnée à 
:8 fervices. | 
Le Seigneur d’Agramont prit congé de 
l'Empereur , après lui avoir baïfé la main ; 
& paflant dans la chambre de l’Impératri- 
ce ; où étoit la Princeffe ; ‘il reçut leurs 
ordres, L’Impératrice ne put voir partir 
Hyppolite fans verfer des larmes. Elle ne 
fut pas moins affligée que la Princeffe. El- 
les reflentoient chacune leur mal. Mais la 
Princefle étoit inconfolable , en penfant 
que Tiran étoit parti fans lui rien dire. 
* Pour fçavoit fi cette nouvelle étoit vé- 
ritable ; elle courut chez l'Empereur, 
qui la lui confirma, Et comme elle n’a- 
voit d'autre moïen de revoit fon Amant, 
elle conjura l'Empereur d'aller fur fes 
2: | Galeres. 
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Galeres. L’ Impératrice n'eut pas de peine 
à fe joindre à la Princefle, L'Empereur 
étoit arrivé avant elles. Il recommanda” 
à Tiran les intérèts de l'Empire , & le 
combla d’éloges & de promefles. Cepen- 
dant les Matelots le prierent de retourner 
promtement à terre, parce qu'ils voioient 
un orage qui s approchoit. La Princelen 
étoit. au défefpoit de n'avoir pas été fur. f 
. la Galere avec l Empereur. Elle auroit vu“ 
{on Amant, & lui auroit parlé. La Mer” 
devenoit trop grofle , pour qu’on lui per=h 
mît de s'embarquer , & l'Empereur n'y 
auroit jamais confenti. Elle ne fçut done 
que pleurer .& foupirer , en conjurant 
Platfir de ma vie d'aller fçavoir pourquoi 
Tiran partoit ainfi ; fans lui rien dires si 
pourquoi il avoit mis les mains fur fon 
vifage, en la voïant , & pour quelle rats 
fon 1l n’avoit pas “pan demeurer au Pa | 
lais. | % 

Plaifir de ma Vie comprenant line + à 
tion de fa Maitreffe , fe mit dans une 
Chaloupe avec Hyppolite , qui laiffa l'Imsn 
pératrice dans la douleur la plus ameres 
Tiran reçut affez froidement Plaifir de, 
ma Vie ; mais il lui parla de façon , quil 
confentit à l’écouter , & qu'elle lut dite 
Vous êtes tLOp SÉNÉLEUX. pOUr ME trait@0 

COMMEN 


ns 
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comme vous faites. Je vous avertis que 
vos procédés me mettent au défefpoir. 
Malgré les traverfes que vous avez ef- 
fuices , la fortune vous a donné les moïens 
de fatisfaire votre amour. Mais vous avez 
mieux aimé fouffrir & pleurer. O cruel 
Chevalier! Où font à préfent les prieres 
que su m'as faites fi fouvent pour être heu- 
reux, en me difant que ta vie, & ta mort 
éroient en ma difpoñition ? Où font les 
larmes que tu as fi fouvent répanduës? Se 
peut-il qu'un aufli brave Chevalier rédui- 
fe à une telle extrémité une aufli grande 
Princefle ! Le crime du peché de Caïn eft 
moins puniflable , que l’indignité avec 
laquelle tu abandonnes ton époufe. Don- 
nez-lui la vie ou la mort; l’un & l’autre 
dépendent de vous ; mais au moins, dai- 
gnez la voir. Ces dernierés paroles furent 
entrecoupées. de fanglots , & Plaifir de: 
ma Vie ne put en dire davantage. Tiran: 
lui répondit tout bas , dans la crainte 
d’être entendu: Quel eft celui qui peur me 
confoler dans le trifte-état où je fi La. 
mort feule eft mon unique remede ; puif- 
que feule elle peut m'ôter les idées du 
Jardinier Negre. Je fouffre, &je n’ofe en 
 direla raifon, furtout à vous, fille ingrate, : 
qui avez confenti à tout ce qui me tué: 
| & 
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& qui me prouvez', qué les étrangers ne 
doivent fe fier à perfonne. Je ne défire 
que la mort ; & mon amour n’eft pas pour 
cela diminué. Mes fentimens font purs, ! 
Il n’en eft pas de même des fiens ; rien 
n’égale leur noïitcéur. Mais pourquoi fei- 
 gnoit-elle d’agréér mon attachement : 
Pourquoi mé parloit-elle fi bien ? Etoit- 
ce pour me rendre le cruel témoin d’un 
baifér donné par linfameà Lauzetre, à ce 
monftre ; avec toute la tendreffe que Pa: 
mour peut infpirér ? Étoit-ce pout au- 
gmeéntér l'horreur que j'éprouvois par le ” 
fpectacle des carefles qu'elle lui faifoit au 
fortit de fa cabanne ? Etoit-cé pour y 
mettre le comble qu’elle fe fit efluier au 
fortir des bras de ce digne Amant , avec 
le voilé de la Veuve Repofée ? Tu n’es 
point complice de toutes ces horreurs. Si 
je t'avois vuë dans lé Jardin avéc elle , ma 
fureur n’auroit pu fuppotter ta préfence. 
Je t'autois déja précipitée dans la mer." 
Vat'én, au nom de Die ; laiffemoi ; 
abandonne-moi à ma rage, & À ma ja- 
loufie. Je parts , parce que j'en crains la’ 
violence. L’infame Negreen à déja refin 
fenti les effers. Peut-être néférois-je pas’ 
totijours le maîtte de lui donner dés bor:’ 
nes. Car enfin ; je fens que je Paime , que” 
| : je 
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je l'adore toujours, cette ingrate Prin- 
cefle , toure indigne qu’elle en eft. Puifle 
Une mort promte terminer mes peines! 
Puiffe la mer jeter mon corps à fes pieds : 
ce corps d’un Chevalier qu'elle à PE fon 
époux, & qui l’a tenuë dans fes bras. Puif- 

fe-til recevoir par fes foins les derniers 
“devoirs! À ces mots, la douleur lui étouf- 
fa la voix. 

mn Plaifir de ma Vie inftruite pat ce détail 
de ce qui caufoit fon défefpoir ; aïant eu 
le rems de fe remettre de fa furprife, prit 
Ma parole, & lui dir ; Seigneur, com- 
Mment eft-1l poflible que vous foïez refté 
Mun feul moment dans l'erreur où vous 
êtes,& que vous aïez pü faire une telle of- 
Mfenfe à la vertu la plus pure,& à l'amour le 
plus tendre ? Votre cœur ne devroit -il 
Mpas démentir les apparences trompeules, 
pa: lefquelles linfame Veuve Répofée 
ous à fans doute fait illufion ? C’étoit 
Mmoi que vous avez vuë fous lesthabirs & 
Mous un mafque femblable à ce malheu- 
reux Negre. C'étoit cette abominable 
MMeuve qui l'avoir fait faire. C'étoit elle 
Qui avoit imaginé ce fatal déguifement, 
M&c quinous ‘propofa elle-mème ce badi- 
nage » quia pour vous, & pour nous 
les fuires fi funeftes. Tiran refufoit d’ajou- 
| ter 
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ter foi aux paroles de Plaifir de ma Vie, 
il vouloit avoir des preuves qu’elles é= 
toient véritables. La Demoifelle lui ré 
pondit en riant : Seigneur, je confens de 
demeurer ici, & qu'Hyppolite aille voit 
s’il ne trouvera pas fous mon lities habits. 
& le mafque du Jardinier. Si par hazard 
ils n’y font pas, faites-moi jetter à la mer 
Tiran frappé de ce difcours, envoïa Hyp= 
polite pour s’aflurer de ce fait, & lui re= 
commanda de faire diligence, & de re: 
venir promtement, parce que la mer groPm 
fifloit à chaque inftant. Hyppolite partit 
fur Le champ , mais à fon retour , il trou* 
va le tems fi gros, qu'il he put jamais a. 
border la Galere, ni Plaifir de ima Vies 
en defcendre pour retourner à terre. CE 
pendant avec une corde, on tira à bord 
fé paquet que l’on avoit fait des habités 
& du mafque. Tiran reconnut alors la 
méchanceté de la Veuve Repofée, &iM 
jura publiquement que d’abord qu'il {8 
roit débarqué , il la feroit brüler vive 
devant l'Empereur , ou qu'il la traiterOit ! 
du moins comme il avoit traité le Négrem 
Enfuiteil conjura Plaifir de ma Vie d’ob® 
tenir de la Princefle fon pardon. Elle le 
lui promit. Cependant'le gros téms aug 
mentoit toujours. Ceux qui voioientHyp* 
polite 
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polite dans fon petit Bâtiment, le recom- 
mandoient à Dieu. Mais enfin illui ft la 
grace de regagner la terre. Le vent devint 
f1 fort , que les cables des Galeres fe rom- 
pirent , & qu’elles prirent le large. Deux 
échoüerent. Tout le monde fe fauva ; mais 
les Bâtimens fe briferent. Des trois au- 
tres Galeres , 1l y en eut une qui alla é- 
choüer auprès d’une petite Ifle ; mais la 
Galere de Tiran, &.celle qui l’accompa- 
gnoit , furent emportées en pleine mer; 
la violence du vent ne permettoit de fai- 
re aucune manœuvre, ni de fe fervir ‘des 
rames ;.& bien-tôt il leur eût été impofi- 
ble de l’entreprendre. Leurs voiles furent 
déchirées,les mats brifés,& les gouvernails 
emportés par un furieux coup de mer. Ti- 
tan vit périr à fes yeux l’autre Galere fans 
la pouvoir fecourir, & fans.en pouvoir 
fauver-un feul homme. La fienne réfifta un 
peu plus long-tems , cependant’ elle com- 
mençoit à faire eau. Tout l’équipage étoit 
en pleurs;& chantoit le S'alve Regina, non 
fans s'être confeflés l’un à l’autre & fans 
avoir demandé pardon à Dieu. Plaifir de 
ma Vie étoit {ur un lit plus morte que 
vive: Tiran la confoloit du mieux qu'il 
pouvoir. Mais à la fin 1l {e mit à genoux, 
& demandant pardon de fes péchés; il 
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prononça ces triftes plaintes : O Diei 
tout-puiffant , voïez en quel état je fuis 
réduit ; je vais périr dans la mer, moi 
queles Turcs n’ont pù faire fuccomber. 
Pourquoi m'avez-vous fait éviter la mort 
dans le cruel combat que j’ai eu contrele 
Seigneur de Villermes? Mais enfin je vous 


loué , 6 mon Dieu, de me punir amf. 


de mes péchés. Je fuis moins allarmé pour 
moi que pour cêtte Demoifelle qui ne 
fouffre que par rapport à mot. O Tiran, 
la mort va trancher tes jours, toi qu 
croïois que perfonne ne pouvoïit te Vain- 
cre! O Princeffe., le Phenix du monde; 
plüt à Dieu que tu fufles ici, non pour 
partager le péril, mais pour recevoir 
mes .dermers foupirs, & m'accorder le 


pardon de mes injuftes foupçons, quoi- 


qu'ils m'aïent été fuggerés par la plus 


noire méchanceté ! Je voudrois encore: 


vivre aflés de tems pour te punir , mal- 
heureufe Veuve, de toutes les noirceurs 
quetuas commifes fans craindre nt Dieu 
n& les hommes ; elles font la caufe de 
notré perte & de la deftruétion de l’Em-= 
pire Grec. O grand Empereur, en quel 
état vous réduira ma mort ! Et vous, bra= 
ves Chevaliers de ma Maifon , qui pour= 
ra vous fecourir & rompre vos fers! 

La 


A 
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La témpère dura deux jours & une nuit; 
à la fin du troifiéme jour , on äppércut 
une côté que les Matelors reéconnutenc 
avec étonnement pour être cellé d’Af: 
frique. Ils ne pouvoient concevoir com: 
mént ils avoient traverfé l’Archipel {ans 
aller fe brifer contre les Îfles & les to- 
chers dont cette mer eft remplié: Ce- 
pendant la violence du vént continuoit 
toujours , il les poufloit vers uné côté 
cfcarpée dont la vüë reédoubloit énco- 
re leur craintes: ta 
Un nouvel accident augméntä [eur 
péril ; le Pilote fut tué par la chûte d’u- 
ne poulie qui lui tomba fur la tête. 
L'équipage fans Chef, & ne recévant 
plus d'ordre, cefla dé fäiré aucune ma: 
rœuvré ; alors un des Matelots dit à 
Tiran : Séignéur ; ordonnéz à tout l’é- 
quipage de jetter l’eau dont la Gäalere 
eft remplie : prenez le bâton, allez par- 
tout , puifque le Comite eft mort, faités- 
Îles travaillèr malgré le découragement où 
ils font ; cat fi nous venons à bout de 
doubler lé Cap , nous potirrons nous fau: 
ver. Tout efclaves que nous ferons ; F'ef= 
clavagé vaut éncore mieux que la mort. 
Tiran lui demandant où ils étoient ; il 
lui dit Dé cé côté éft a Sicile; & de 
| K 2 l’autre 
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l'autre Tunis. Ce qui me fâche, c’eft de 
voir un aufli brave Chevalier périr à une 
Côte de Barbares qui le feront efclave.. 
Tiran fe leva malgré fon incommodité , 
& fit des efforts incroïables. Mais voïant 
que la poupe étoit déja remplie d’eau, 
1l fe fit donner fes plus beaux habits, & 
prit une bourfe dans laquelle 1l mit mil-. 
le ducats, & un pœtit billet qui conte- 
noit ces mots: Je prie celui entre les 
mains de qui mon corps tombera , de lui 
donner une fépulture honorable : Je fuis 
Tiran le Blanc de Bretagne, de la Maifon 
de la Roche-Salée & Général de l'Empire: 
Grec. La Galere cependant fe remplif-. 
foit de plus en plus. Les Maures qui 
étoient àterre voioient qu’elle alloit é- 
chouer, & les Chrétiens étoient {ürs de: 
ne pouvoir éviter la mort ou l’efclavage. 
Dans une fi cruelle extremité, Tiran fit. 
‘cette priere à la Mere de Dieu. 
O fainte Mere,qui faites obtenir le par-# 
don des péchés, vous qui fütes Vierges 
avant, pendant & après l’enfantement 34 
pardonnez à moname comme je crois ces 
miracle. : 
Dans ce moment la Galere fe trouva 
près de terre , & tout le monde fe jerroit 
a la mer pour fe fauver ; il commençoitil 
\ 
à 
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à faire nuit. Tiran ne voulut jamais aban- 
donner le bâtiment; & comme il n'y 
avoit plus ni chaloupe, ni cable, ni ma- 
nœuvre, 1l engagea par fes promeflés 
deux Matelots, qui lui étoient attachés, 
&iqui l’avoient fuivi de Bretagne, d’a- 
voir foin de lx Demoifelle. Ils commen- 
cerent par la faire mettre toute nu. La 
Galere étoit alors prefque entierement 
fous l’eau. L’un d’eux prit un morceau 
de liege, & fe l’étant attaché autour du 
corps, 1l:mit la Demoifelle fur fon dos, 
& l’autre l’aidoit à la porter ; il vint un 
coup de mer qui fépara les deux Mate- 
lots, celui qui avoit le liege fe noïa; 
l’autre après avoir fait fes efforts pour ai- 
der à Plafir de ma Vie fut obligé de l’a- 
bandonner: fon bonheur voulut qu'ils fuf- . 
{ent près de terre , il faifoit extrémement 
nuit; mais elle entendoit Le bruit que les 
Maures faifoient pour prendre les Chré- 
tiens ; elle avoit trouvé pied , mais lorf- 
qu’elle voulut fortir de l’eau , le flot la 
couvroit abfolument ; cependant en fui- 
vant le bord de la mer toujours dans l’eau, 
elle s’éloigna des Maures qui s’égor- 
geoient entre-eux pour s’enlever leurs 
prifonniers ; elle voïoit à la lueur des 
éclairs briller leurs épées, & quand elle 
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appercevoit quelqu'un venir de fon coté, 
elle rentroit dans la mer. Elle ne cefloit 
dans une fituation fi cruelle, de prier la 
Vierge, puifqu’elle avoit voulu qu'elle 
vint fur les terres des Maures , de la faire 
tomber entre les mains de quelqu'un qui 
la traitât avec bonté; elle trouva enfin, : 
après avoir fait prefque une demi -lieuë , 
une cabane de pêcheur danslaquelle el- 
le apperçut deux peaux de mouton qu’el- 
le s’attacha autour du corps, ce qui di- 
minua un peu le froid dont elle étoit 
fufie. Comme elle étroit excedce de fa- 
tigues , elle s’endormit ; mais lorfqu’à fon 
réveil , elle fe trouva feule, elle s’aban- 
donna à fa douleur. Que je fuis malheu- 
reufe , difoit-elle, de n'avoir pas péri fur 
mer plutôt que de me trouver ici! Mais 
puifque tous les Saints me font contraires, 
je crains de ne pas trouver la mort que je 
préfere à la perte de mon honneur. © 
Princefle que mon abfence vous afflige ! | 
vous qui attendiez avec tant d’inquiétu- 
de la réponfe que je vous portois. Ne 
penfez plus à moi, vous ne me reverrez 
plus. Elle entendit alors un Maure qui 
venoit à elle en chantant, elle fe cacha, « 
& voïant qu'il avoit la barbe blanche, elle 
cfpera qu'il pourroit lui donner quelque 
| fecours, 
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fecours , & s’approchant de lui, ellelut 
raconta {es obus Le Maure fut tou- 
-ché de compañlion à la vüé d’une jeune 
perfonne réduite en cet état ; il lui dit: 
Sçachez, Demoifelle,que j'ai été long-tems 
efclave en Efpagne dans un Village nom- 
mé Calefe, dont la Dame me donna la 
hberté, pour avoir fauvé la vie à fon fils 
que l’on aflaflinoit : 11 étoit déja par ter- 
re , Je mis l'épée à la main, & je lar- 
rachat à fes aflaflins que j'obligeai de 
rendre la fuite ; elle me donna des ha- 
Le & de l'argent , & me fit conduireà 
Grenade ; vous pouvez en revanche vous 
vauendre à tous les bons traitemens que 
je pourrai vous faire ; j'ai une fille veu- 
ve qui voudra bien me faire le plaifir de 
vousregarder comme fa fœur. Plaifir de 
ma Vie fe mit à fes genoux pour le re- 
mercier, Le Maure lui donna une capo- 
te qu'il portoit, & la conduifit près de 
Tunis dans un heu nommé Rafal. Quand 
la fille dont il lui avoit parlé, vit dans 
quel état Plaifir de ma Vie étoit réduite, 
elle en fut infiniment touchée. Le pere 
lapria d'en avoir tous les foins pofhbles, 
 & lui dit: Certe Demoifelle eft fille de 
la Dame qui m'a fi bien traité, je veux 
reconnoître les obligations que je hat ai. 
R 4 La 
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La fille qui aimoit beaucoup fon pere, 
lui donna uue chemife avec une robe & 
un voile à la Morefque , de façon qu'on 
l'eüt prile pour une femme du Païs. 
Cependant Tiran qui étoit refté dans 
la Galere avec un feul Matelot après en 
avoir fait fortir Plaifir de ma Vie , voïant 
le Bâtiment prèt à couler bas, fe jetta! 
à la mer dans l’efpérance de gagner la cô= 
te à la nage. La terre étoit peut-être en 
‘core plus à craindre pour lui que la mer. 
IL avoit fait tant de mal aux Turcs dans 
la guerre de Conftantuinople , que fi par 
hazard il venoit à ètre reconnu des Mau- 
res , les horreurs d’un éternel cfclavage 
n'étoient pas ce qu'il avoit le plus à re- 
douter. L’obfcurité le favorifoit , & affi- 
fté du fecours de fon fidéle Matelot, il 
gagna, fans être apperçu, un endroit écar= 
té de la côte. Ils fe trainerent l’un &l'au- 
tre fans bruit jufqu’à un endroit qui leur 
parut propre à fe cacher. Le Matelot 
s'apperçut qu'ils étoient proche d’une vi 
gne chargée de fruits, 1l propofa de pañler 
la nuit en cet endroit. Le Confeil parut 
bon à Tiran, & après qu'ils eurent repris 
un peuleurs forces , le Matelot n’enten- 
dant plus rien, alla àla découverte, & 
aïant trouvé une caverne , ils s’y retire 
rente 
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rent, Tiran fouffroit beaucoup de fa jam- 
be , il étoit nud , la nuit étoit froide à 
caufe de l'orage du jour précédent, & 
les réflexions les plus chagrinantes fe joi- 
gnant à la douleur qu'il reffentoit, il paf- 
fa une nuit cruelle. On verra dans la 
quatriéme Partie , par quel enchaînement 
de circonftances , 1l échappa au malheu- 
_seux fort qui le menaçoit. 


Fin de la troifiéme Partie. 
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QU ATRIEME PARTIE. 


SA À NDIS que Tiran occupé de 
: (T) 1 {a douloureufe fituation , s’a- 
AL LA bandonnoit à fon défefpoir , la 


fortune préparoit les moïens 
par lefquels elle avoit réfolu de 
Ven tirer. Le Roi de Tremecen avoit 
envoie depuis quelques mois un Âm- 
bafladeur à celui de Tunis ; cet Ambaff2= 
deur le meilleur Chevalier de tout le 
Rotaume: 
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Roïaume, avoit la confiance de fon Maf- 
tre, & commandoit fes Armées. Ce 
matin-là mème, 1l étoit forti pour chaffer, 

Ses chiens aïant fait partir un lievre , cet 
animal fe fauva dans la caverne où Tiran 
setoit retiré. Sa vüc & celle du Mate- . 

lot , arrêta les chiens qui {e contenterent 
d'aboier. Un des Chafleurs y étant en- 
tré , fut couché de l’état où 1l vit Tiran 

‘étendu par terre & fans mouvement, mais 
furtout il fut frappé de la blancheur de 
fon corps qui lui parut un Phénomene 
fingulier dans un Païs où tout les hom- 
mes étoient bazannés. Il courut rendre 
compte à fon Maitre de ce qu'il y avoit 
vu & le récit qul en fit à l’'Ambañladeur, 
lui donna la curiofité de s'inftruire par 
lui-même. Le Matelot qui le vit venir, 
avec une fuite de gens armés , oublia Ti- 

tan & ne fongea qu'à prendre la fuite, 
croïant qu'on l’'alloit faire efclave. L’Am- 
bafladeur fut touché d’admiration & de 
compafhion à la vüeé de Tiran, il lui té- 
moigna l’une & l’autre en ces termes : 
Ilarrive fouvent que les plus grands 

Seigneurs font prifonniers fur terre & 
fur mer, ou qu'ils font nauffrage, com- 
me 1] me paroït que tu las fait; fitues 
auili brave que ton air le promet , ne t’af- 

| flge 
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fige point de ce que la fortune ra con: 
duit ici, prens confiance dans le grand 
Dieu qui gouverne le monde. Je te le jure” 
r le faint Prophète Mahomet qui ra 
délivré d’un figrand danger ; c’eft pour 
. te rendre heureux qu'il t'a fait tombe 
entre mes mains, je ne doute point qu'il 
ne t’ait donné des vertus qui répondent 
aux perfections dont il a orné ton corps! 
j'ai trois’fils, tu feras le quatriéme. Ets 
s'adreflant à fon fecond fils , 1} lui dit 
Je veux que vous le regardiez commen 
votre frere. Se tournant enfuite du cô=" 
té de Tiran, il lui dit: Je te prie des 
m'apprendre quels font tes malheurs; foiss 
affuré qu'après une entreprife qui intérefn 
fe mon fils aîné, auquel on veut enles 
ver fon époule fille du Roi de Tremecens" 
mon premier foin fera de te rendre heu 
reux. Fafle notre faint Prophete que la 
fin de mes propres malheurs me laifs 
fe bientôt en état de terminer les tien: 
j'entends tes foupirs , je vois couler tes 
pleurs , découvre-m’en le fujet. GA 
Tiran auquel le difcours de F Ambafæs 
deur avoit rappellé le péril auquel fon abs 
fence laifoit la Princefle de Conftantin®* 
ple, fe leva avec peine , & lui dit : Sei+” 
gneur , c'eft une des plus belles actions de 
| l’humanités 
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l'humanité ; que la pitié pour les mal- 
heureux , & je fuis bienheureux d’être 
le prifonnier d’un homme que je crois un 
brave Chevalier , puifquil eft fenfible 
aux maux dont la fortune m'a accablé. 

Vous êtes trop généreux, pour que je vous 
en fafle un myftere. Sçachez que je fuis 
noble , fans être Prince ; que me trouvant 
jeune , j'ai couru le monde pour acquérir 
de l'honneur &de la réputation, & que 
pour mon malheur , étant dans le Levant, 
j'ai prêèté l'oreille à une Veuve, la plus 
pop femme qui foit au monde, qui 
m'a fait voir dans un Jardinles chofes les 
plus horribles, & les plus affligeantes 
pour mon cœur. Quoique ce ne füt qu’- 
une illufion , mon défefpoir a été extrè- 
me , un malheureux qui n’étoit point cou- 
pable , en a été la victime. De douleur, 
je me fuis embarqué fur un Vaiffeau pour 
aller en Syrie, & me rendre à la fainte 
Maïlon de Jérufalem , où eft le faint Sé- 
pulchre , afin de faire pénitence , & d’ob- 
tenir le pardon de mes péchés. Au retour 
j'ai pris une Galere, & la tempête m'a 
jetté nud , & dans l’état où vous me voïez 
fur cette côte de Barbarie , où la bonté de 
Dieu m'a confervé la vie, puifqu’elle me 
procure votre protection. 


L’Ambañfadeur 
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L’Ambafladeur lui répondit : A folle 
éntreprife , folle réüflite ; ce qui t’arrive 
ce l’apprends trop tard ; mais confole-toi. 
Je fuis Chef des Chefs du Roïaume de Tre- 
mecen; je poffede de grands biens, rien 
ne te manquera : je te renouvelle le fer- 
ment que Je t'en ai fait. Dis-moi ton nom. 
Tiran le remercia; l’aflurant qu'il ne de- 
mandoit à Dieu que pouvoir mériter tout 
ce qu'il lui offroit : 11 lui dit qu'il fe nom- 
moit Le Blanc. L’Ambafladèur dit : Qué 
benite foit la mere qui t'a donné un not 
fi conforme à la vérité. Alors fon fils luf 
donna une de fés veftes, & le fit monter 
én croupe derrière lui. Ils retournerent 
à leur logement, où il fut magnifiquement 
habillé à la morefque ; & afin que le Roï 
de Tunis ne fçüt pas qu'il avoit été jetté 
fur fes térres, & ne prétendit pas qu'il 
. dévoit être fon Efclavé , l’Ambafladeur 
l’envoïa à un de fes Chäteaux , avec ordre 
à ceux qui le conduifoient, de le garder 
là jufqu’à fon retour. Le fils dù Géneral, 
celui même qui avoit époufé la fille du 
Roi de Tremecen ; demeuroit À trois’ 
lieuës de cé mème Château. On lui dit 
que fon pere avoit envoïé un Efclave 
Chrétien parfaitement bien fait ; il or- 
donna qu'il füt gardé avec attention; & 
qu'on 
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qu'on le mit aux fers ; ce qui fut fait. Ti- 
ran demeura fort afiligé , abandonné à 
tout fon chagrin pendant deux mois. Au 
bout de ce tems l'Ambafladeur revint 
avec la réponfe du Roi de Tunis. Il trou- 
va le Roï de Tremécen dans un fort grand 
embaïras. Le Roi Efcariano , Souverain 
de la plus puiflante Nation des Noirs; 
d’une taille sigantefque , d’une force dé- 
mefurée, & dont le courage égaloit la 
force ; s’approchoit à la tète d’une nom- 
breufe Armée ; à laquelle plufieurs Rois 
voifins avoiént joint leurs Troupes. Le 
Roi de Tunis d'intelligence avec lui ; 
avoit reténûü l'Ambaffadeur pendant trois 
mois , afin de lui donner le moïen de 
prendre lé Roi de Tremecen au dépour- 
vu. Les Etats du Roi Efcariano conf 
noient avée ceux du Roi Tremecen. Il 
avoit envoié lui déclarer qu'il vouloir 
ne Jui donnât fa fille en mariage avec 
es tréfors , & qu'il lui affuratla poffefion 
“du Royaume après fa mort. Le Roi de 
Treémecen , Prince foible & timide, s’é- 
toit excufé fur ce que fa fille étoit ma- 
riée, & qu’ellé étoit même grofle ; repré: 
fentant qu’il ne convenoit pas à un Prin- 
ce comime lui, d’époufer une femme qui 
avoit été entré les bras d’un autre, & 

de 
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de voir fon époufe mettre au jour , dans 
fon Palais , LS enfans dont 1l ne feroit 
pas le pere. Quand au tréfor , il lui of 
froit de le partager avec lui , pourvû qu'ils 
lui accordat la paix. Efcariano répondit, 
qu'il ne quitteroit point les armes , qu’on 
ne lui eut livré la Princefle, le tréfor & 
les-fils du Roi, afin qu'ils ne puflent le 
troubler dans la pofleflion du Roïaume. 
En même-tems il s’avança à la tête d’une 
Armée de cinquante-cinq mille hommes. 
Le Roi deTremecen n’en avoit pas vingt- 
cinq mille en tout. Il réfolut cependant 
de défendre l’entrée de fes Etats , &s’alla 
pofter dans un défilé qui étoit le feul par 
lequel on y püt pénétrer. C'étoitune val: 
lée fertile où étoient trois Bourgades, 
défenduës par autant de Chäteaux. Les 
deux plus forts de ces Châteaux étoient 
fitués fur les deux bords d’une grofle r1- 
viere. Ils étoient joints par un pont de 
ierres, & c’étoit le feul endroit par où 
Éon püût pafler la riviere. Avant que de 
parvenir à cette vallée, 1l falloit traver{er 
une autre riviere. Le Roi de Tremecen 
entreprit d’en defendre le paflage ; mais 
il fut forcé par le Roi Efcariano. Il fe rez 
tira dans la vallée délicieufe : c’eft ainfi 
que les Maures la nommoient, & le Roi 
Efcariano 
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Efcariano lui en donna le tems, ‘r'ofant 
s'engager à le eee à caufe d’une 
“montagne où 1l y avoit des défilés dange- 
reux. 

… Le Général étoit revenu aflez-tôt dé fon 
“ambafade , pour fe trouver à cette pre- 
miere action. Mais 1l n’accompagna pasle 
Roi dans fa retraite. Ce Prince fe voiant 
abandonné de fon Général , fe crut per- 
“du, & alla s'enfermer dans celui de fes 


| 
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. Châteaux , dont le Roi Efcariano ne 
“pouvoit former le fiége qu'après s'être 
| rendu maïître du pont, & du Château qui 
le défendoit. 

… Le Général fe retira dans le Château 
où 1l avoit envoïé Tiran. Son fils ( celui 
“qui avoit époufé la Princefle) y étoit pour 
Me garder. Le Général l’envoïa joindre le 
MRoi , lui ordonnant de mourir, s’il le fal- 
Moic, dans une Guerre où l’on vouloit lut 
Menlever fa femme , & deétrôner fon Sei- 

Mgneur. Ille chargea d’aflurer le Roi qu'il 

ne négligeroit rien de fon côté pour le 

Mervir , & qu'il efperoit lui être plus utile 

dans le pofte qu'il occupoit, que s’il al- 

Moit fe renfermer avec lui. Il le conduific 

Mui-mème avec une efcorte jufqu’à la vûe 

fde la place ; après quoi rerournant dans 

Mon Château, il demanda à fon autre fils 

Tome. S des 


| Lot æ 


274 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
des nouvelles de l'Efclave Chrétien. Ce 
lui-ci affura fon pere qu'il étoit bien gar+ 
dé dans une prifon où 1l étoit enchaïné.n 
Le Général fut très - fiche d'apprendre“ 
que l’on avoit fait un pareil traitement à 
un homme dont il avoit promis de finir less 
faux. Il l’alla trouver , & lui diten l’a 
bordant , d’un air careflant : Je te prie À 
brave Chrétien, de ne te point ficher s 
fi mon fils ne t'a pas bien traité. Je re juren 
par Mahomet , qu'il n'a point agi par mon» 
ordre , & queéjé n'ai jamais eu vas 
deffein que celui de te regarder commé“ 
mon fils , fçachant que tu en es digne. Je# 
te-prie donc de te confolér , & d'oublier" 
{a ue Je t’en demande pardon pour lui 
Je conviens que tu as raifon de te plains 
dre de moi; mais je te jure foi de Che* 
valier , que fi je vis , tu feras content dés 
la façon dont je réparerai mon tort. Tu 
peux me rendre fervice. Quoique tu ne 
m'en aïe rien dit ; je fçai que tu as pañlén 
ta vie dans les combats : les bleflures dont” 
j'ai reconnu les cicatrices fur ton corps 
lorfque je te vis dans la caverne, me fon 
de sûrs garants de ta valeur & de ton cou | 
rage. Nous venons de perdre une Bataille! 
contre un Roi dont es troupes font 8 
plus nombreufes & plus aguerries que les 

| nôtres 
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nôtres. Si je n’ai pas été Mme renfermer 
avec mon Roi, n’en fois pas moins afluré 
de mon courage & de mon affection pour 
lui. Mais j'ai cru lui rendre le plus grand 
fervice, en t'engageant à fon parti. Tu 
m'as paru vertueux ; & fi je ne me trom- 
pe > l'amour à eu grande part à tes mal- 
heurs. Tu dois ton fecours à un Roi op- 
primé injuftement , & à un Epoux auquel 
on veut enlever une Epoufe qu'il aime, 
| & dontil eftaimé. J implore ton afliftance 
pour eux, Xe pitié de mes malheurs. 
| Seigneur, lui dit Tiran, je connois vos 
vertus , je ne vous impute point les tra: 
ltemensique j'ai reçus, & je n’en reflens 
| pas moins tout le prix de la liberté que 
|vousme rendez. Mes malheurs pañlés mé 
font reflentir cout le poids de ceux qui 
| vous accablent maintenant ; j'efpere qu'ils 
finiront. La fortune des armes eft journa- 
iere. Le Seigneur Dieu quim'a créé, ne 
lan’a point procuré la liberté, par votre 
kmoïen, pour ne me pas mettre en état 
kd'emfaire ufage en faveur de la vertu & de 
|Ja juftice. C’eft-là le feul bien qui me 
kpeuttoucher , dans l’état déplorable où 
je fuis. La vie n’a plus de charmes pour 
moi ; je ne penferai à la conferver, que 
pour être uuile à vous & à votre Roi. J'ai 
| S 2 porté 
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porté les armës en Efpagne , & l'expérien- 
ce que j'y ai acquife pourra peut-être me 
metre en état de vous donner quelques! 
avis. Du moins me verrez-vous combattre 
aux premiers rangs , de facon à ne points 
démentir la bonne opinion que vous avez 
de moi. Pardonnez fi je me rends ainfi té-u 
moignage à moi-même ; mais les effets fe" 
ront for, fi je l’ai mérité. Vous ne devez 
oint être étonné de voir votre Roi aflié= 
gé , les Roîs Le font fouvent. Si vous crais 
gnez que les coups de canon ne détruifentm 
le Château, ne vous inquiétez pas. Quand 
nous ferons dedans, je fçaurai bien en } 
rompre la force. Le Général fut très- -con 
tent de ce que lui dit Tiran ; 1l le prias 
de fe préparer au départ , & furtout d’em- 
porter ce.qu'il falloit pour rompre less 
coups de canon. Seigneur , lui répondit" 
Tiran, quoi qu’en dife Salomon , la pau 
vreté &la richefle font un inconvenient 
€cgal pour réüflir. Le Général lui fit dons 
ner un de fes meilleurs chevaux , des ar 
mes , & une fomme d’argent. na achetam 
un fel de balène , du vif argent, du nitres 


du vitriol romain, & plufeurs, De 
w1 


drogues ; dont il fitun onguent, L 

mit ne une boëcte V2 le donner  . 

tems & lieu à fon Maïtte. Ils partirent 
; très 
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très-fecretement, pañferent la riviere , & 
fe rendirent pendant la nuit à l’autre Ch3- 
teau , qui n'étoit éloigné de celui où étoit 
le Roï que d’un quart de lieué. Quand 
Tiran eut bien examiné la Tour, il vit le 
pont de pierre , & que les ennemis étoient 
campés dans de grands jardins, de façon 
que perfonne ne paroi pafler le pont 
fans tomber entre leurs mains. Il pria le 
| Général de lui donner un Maure , qui ne 
[fût pas connu, & auquel il püût fe fier. 
| Il demanda auñli deux cens moutons, que 
J'on amena fur le champ. Il prit une cap- 
| potte de berger , & parut comme le Vale 
| de ce Maure. Le Roi Efcariano , qui fça- 
| voit qu'il n’avoit point d’ennemis en cam- 
|[pagne ; qui'ne craignoit rien à caufe du 
nombre de fes Troupes, & qui de plus 
méprifoit celles de Tremecen , qu'il avoir 
lbattuës, faifoit faire trois fois par jour 
[trois décharges de fon artillerie, qui con- 
fiftoit en trente - fept pièces de canon 
groffes & petites. Il avoit déja ruiné plus 
ide la moitié du Château. L’on avoit pu- 
blié par fon ordre que tous ceux qui ap- 
porteroiïent des vivres au Camp, feroient 
len toute fureté. Le Maure & Tiran re- 
imonterent la riviere plus d’une lieuë au- 
deffus du pont, & vinrent après cela droic | 

| S 3 au 
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au Camp. Îls demanderent de leurs mous 
tons plus qu'ils ne valoient, de facon que 
perfonne né les achetoit , & qu'ils y de- 
meurerent-trois jours, pendant lefque 
ils s’'approcherent des canons avec leurs 
moutons ; & Tiran faifant femblant de les 
regarder , frotta toutes les pieces avec 
l'onguent qu'il avoit compofé. Il avoit la 
vertu de faire cafler tous les méraux$ 
mais l’onguent perdoit fa force au bout 
de trois heures. Tiran avoit pris fes mes 
fures ainfi. Quand les Maures voulurent 
tirer , comme à leur ordinaire, toutes les 


{ 


À 


" 


pieces creverent. Le Roi Efcariano fut 


trèsétonné, & trouva cet événement d’uf 
mauvais augure. Pendant ce tems-là Ts 
tan rentra dans le Chateau avec le Mat 
re , où ils retrouverent le Général, auquel 
1] confeilla de faire rompre:une arche dt 
pont, & de mettre à la place un pont-l& 
vis. Après que cela fut fait, 1l fit conftrut 
re promtement à l’autre bout du pont ü 
retranchement avec de groffes poutres di 
bois. Tiran monta {ur un bon cheval, & 
marcha avec une lance dfoit au Camp de 
Ennemis. Il trouva cinq Maures quid 
p'omenoient au Soleil , fans aucune més 
fiance , en voïant.un homme feul , qu'ils 
croioient de leur Camp ; maïs avec falañe 
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£e il les tua tous cinq. Cette action don- 
na Pallarme au Camp : tout le monde cou- 
rut aux armes, & monta à cheval.Tiran ne 
s’en embarraffa pas, & tua tous ceux qui fe 
préfenterent;mais quand 1l vit que l’armée 
approchoit ,. il fe retira toujours en com- 
battant, dansle retranchement qu'il avoit 
fait faire ; 1] mit promtement pied à ter- 
re. Ceux du Château vinrent à {on fe- 
cours, & l’efcarmouche commença de fà- 
çon, qu'il y périt beaucoup du monde de 
patt & d'autre ; mais le nombre des Enne- 
Amis augmentoit toujours. Tiran fut obli- 
gé de fe retirer , ce qu'il fit en levant le 
pont qu'il avoit fait conftruire. Les Mau- 
res détruifirent tout le retranchement. T1- 
ran le fit refaire de nouveau pendant la 
nuit, & tous les jours la mème manœu- 
vre fe répéta. Il y avoit deux canons dans 
le Chateau , que Tiran fit porter à la rère 
du pont , avec lefquels 1l tiroit fur le 
Camp, & l’incommodoit beaucoup. Il 
étoit toujours armé dans le retranche- 
ment , & combattoit avec les Ennemis. 
Une nuit 1l dit au Général : Seriez-vous 
bien aife que je fille fortir votre Roi du 
Chateau où il eft, & que je le menañle 
dans quelqu’autre forterefle , où 1l fut plus 
cn fureté Le Général lui répondit : Si 

S 4 tu 


{ , ha 


280 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 

tu me fais le plaifir dème mettre en état. 
de difpofer à ma volonté de ma bru & de. 
fon époux, je te fais le maître de tous. 
mes biens ; & fuppofé que le Roï nere-. 


compenfat pas un pareil fervice, je n’en. 


- C2 à.  £ ; Ê 
ferai pas ingrat. Faites préparer tout-à-! 


l'heure deux chevaux , lui dit Tiran , en-w 


voïez-les avec un homme für fous cet ar- 
bre , en lui montrant un pin ; envoïez-en 
un autre qui les puiflé conduire à une de- 
mue-lieue d'ici. Tout cela fut fait. 

Tiran m@nta à cheval quand le jour fut 
venu, & prit avec lut-ceut hommes ar- 
més qu'il fit fortir du retranchement, 


pendant que fes deux canons tiroient fans w 


difcontinuer. Quand ceux dus Camp vi- 
rent les cent hommes qu’il avoit fait mar-! 
cher en avant , 1ls eurent peur qu'ils nes 
les vinflent attaquer , comme Tiran avoit 
déja fait. Ils prirent tous les armes, & 
marchefent à eux. L’on combattit vive-" 
ment de part & d’autre. Enfin , les Trou-* 
pes de Tiran furent obligées de rentrer” 
dans le retranchement que les Ennemis” 
réfolurent d'attaquer. Ils le firent aflez vi< 
vement pour les fuivre jufques fur le pont, 
perfuadés avec raifon que s'ils en étoient 
une fois maîtres, le Chateau feroit à eux.” 
Dans ce deflein ils laifferent fort peu de 
monde 


Lt 


be mu dl 
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monde dans leur Camp. Tiran voïant 
toute l'Armée rafflemblée pour l'attaque 
du retranchement , dit au Général : Tenez 
ferme ici tant que vous le pourrez, pen- 
dant que j'irai où je dois aller. Alors il 
piqua des deux , & fut comme un éclair 

où le Page l’attendoit avec les deux che- 
Avaux. Quand ilarriva, celui qu’il mon- 
Mic » Ctoit déja las, ille donna au Mau- 
re, & partit avec le Page. Ils traverfe- 
rent les Jardins fans ètre vüs de perfonne, 
& pafñlerent le long *du Camp; le Page 
. marchant le prenuer, parce'que ceux du 
. Château ne connoifloient pas Tiran. Ils 
approcherent fi près , que le fils du Géné- 
ral reconnut le Page pour fon frere ca- 
der , & défendit que l’on tirât fur eux. 
Quand ils furent dans le Château , ils 
trouverent le Roi dans la falle qui venoit 
au-dévant de lui. Seigneur , lui dit Tiran, 
montez avec laPrincefle votre fille tout-à- 
lheure à cheval ; venez avec moi, je vous 
ménerai en lieu für. Le Roi prit le cheval 
‘du Page, mettant la mariée en croupe. Ti- 
ran prit la Princefle de la même façon ; & 
dans cet état ils fortirent promtement du 
-Chäteau,allant à toutes jambes jufques à ce 
qu'ils fuffent à une lieuë du Camp, où la 


nuit les prit. Alors ils allerent au pas. Le 
Roi 


44 
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Roi qui fçavoit parfaitement les chemins, | 
alla droirà Tremecen ; la plus forte pla- w 
ce de fes Etats. Voïant la bonne grace de À 
Tiran , il eut envie de fçavoir par quelw 


hazard il lui rendoit fervice , & lui dit: 
Je te prie, brave Gentilhomme, de mew 
dire quelle eft la raifon quit’a pu enga- : 
ger à t'expofer , comme tu fais , pour fau- 4 
ver un malheureux Roi , & me tirer d’un 
lieu où je comptois finir mes triftes jours 24 
O fortune , quelle adverhté tu me fais é- 
prouver dans ma vicilleffe! Mais pour-« 
quoi m'en plaindre ! Mahomet à voulu 
que ta valeur me délivrât de ce danger.w 
Compte que je reconnoïtrai magnifique- 
ment tes {oins. Tiran lui répondit , qu'il 
avoit été touché des larmes de fon peu- 
ple ; qu’elles avoient renouvellé en lui le“ 
fouvenir,de fes propres malheurs ; qu'il 
étoit venu dans un de fes Chateaux par 
l'ordre de fon Capitaine Général , dont il 
ctoit le prifonnier. Voilà , Seigneur 5 
ajouta-t-il , quelle eft ma fortune. Je fuiss 
affez heureux pour avoir rendu fervice à. 
V. M. j'oublie ce que j'ai fouffert. Re# 
gardez-moi comme un de vos Sujets. Sçasm 
chant le mérite & les graces de la Princefss 
fe votre fille, je me fuis volontiers expofé, 
pour elle. Le Roi foupira, & lui FPE 
| | it à 


+ 
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… dit : L’on doit faire cas d’un homme dont 
les actions répondent à l'extérieur. Je te 
crois douce de toutes les vertus. Je te re- 
garde comme un Chrétien fage & brave, 
qui ne craint point tous les Maures en- 
femble. C'eft pourquoi je te prie d’avoir 
piué de ma fille , & de conferver tes 
jours , fans t’expofer inutilement, O Ma- 
homet ! Pourquoi ta fainteté m’a-t-elle 
té toute efpérance ? Tiran lui dit tout ce 
qu'il crut capable de le confoler. Ils ar- 
riverent enfin à la Ville de Tremecen , où 
la joie de revoir leur Roi fut extrème. On 
donna une Maifon à ,Tiran, dans laquel- 
le 1l fut magnifiquement fervi. Le Roi lui 
 envoïa des préfens confidérables. Tous les 
Chevaliers Maures lui rendirent de grands 
honneurs. Il vint un jour au Palais du 
Roi pour lui demander la permifion ,de 
retourner auprès de fon Maître , auquel’ 
1l devoit fidélité. Le Roi lui répondit : 
Généreux Chrétien , je te prie de ne me 
| point quitter. J'ai mandé au Capitaine Gé- 
néral de fe rendre ici, & je t’aflure qu'il 
y fera avant dix jours. Mettons cette Vil- 
Jeen,état de défenfe, comme tu le juge- 
ras àpropos ; & je te promets, fur ma 
Couronne , de te donner la liberté. Ti- 
san fe mit à genoux, lui baifa les mains, 
Ste pour 
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pour le remercier. La fille du Roi frappée 
de la bonne mine de Tiran , touchée des 
fervices qu'il avoit.rendus au Roi fon 
pere & à elle, & fenfible aux applaudif- 
femens qu'il recevoit de tous côtés, défi- 
roit beaucoup que Dieu lui fit la grace de 
faire mourir fon mari ; afin de le pouvoir 
époufer. Elle lui dit donc un jour : Jete 
prie par Mahomet, heureux Chrétien, 
de vouloir bien me dire quel eft ton Païs ? 
Tiran lui répondit : Vous méritez les hon- 
neurs que Éon vous rend, puifque vous 
daignez vous intérefler à mon malheu- 
reux fort ; je fuis un Chevalier qui ai 
perdu tout ce que j'avois fur une Galere ; 
‘mes parens exercent les armes. Plufieuts | 
Rois font morts fous leurs bannieres. T’é- 
rois Seigneur , & je fuis Efclave : j’avois 
des Serviteurs , & c’eft à moi à fervir. 
Ces paroles la toucherent s fes yeux fu- 
rent prêts à fe remplir de larmes’, & elle 
ui dit : Confie-mot ta fortune & ta naif- 
fance. Si la fin de tes malheurs ne dépen-* 
doit que de mot, compte qu'ils ne dure-. 
roient pas long-tems. 4 
Tiran répondit : J'obéïs , que pourroit- 
on refufer à la plus belle du monde, à celle” 
dont les charmes & les perfeétions pour-" 
rolent mettre non-feulement les Maures 
& 
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& lès Chéuens en guerre , mais encore 
le monde entier : Je fuis né dans la Baf- 
fe-Efpagne , fils d'un brave Chevalier, 
d’une ancienne Maäifon & d’une mere 
belle & fufhifamment riche, qui n'ont 
‘eu que moid'enfant, & qui comptent 
n'en plus avoir, puifqu'ils ignorent fi je 


{uis mort ouvif. Leur converfation fut 


interrompuc. La Princefle le quitta; mais 
fes manieres polies & fes difcours flat- 
teurs ne lui LS a point de lefprit & 
la comparaifon qu'elle en faifoit avec la 
rudeffe des hommes de fa Nation, qui 
ne regardoient celles de fon fexe que 
comme des Efclaves deftinées à fatisfaire 
des défirs paffagers. Quelques jours après le 
Capitaine Général arriva, charme ri Voir 
le Roi,la Princefle &s fon fils échappés 
du danger auquel ils avoient èté expo- 
{és. Après qu'il les eut falués , il accabla 
Tiran de carefles. Le Roi qui lPaimoirc 
beaucoup, demanda fa liberté au Capi- 
taine Général, le, priant d'y mettre un 
rix. Le Général en reconnoiflance de 
A on qu'il lui avoit , & touché des 
prieres du Roi, la lui donna, & le dé- 
lia de la parole qu'il lui avoit donnée , de 
ne le point quitter ni lui, nile Païs, qu'il 
ne lur eür dit par trois fois: F as 
B1 
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lui prit les cheveux & lui dit trois fois; 
en effet : Wat-en ,tu es en liberté. Après 
cela Tiran baïfa les pieds & les mains au 
Roi pour le remercier, & lui dit : Seis 
gneur , je vous jure foi de Chrétien, de 
ne vous point quitter que je n’aïe tué ou 
fait prifonnier le Roi Efçariano ; ou du : 
moins que je ne l’aïe obligé à quitter vos 
Etats. Le Roi & tous les autres: furent 
très-contens de cette parole. 

D'un autre côté , le Roi Efcariano ap- 
prenant la façon dont celui de Tremecen 
& fa fille s'étoient fauvés du Château, 
fut aufli furpris que fâché. Voïant qu'il « 
ne pouvoit s'emparer de fa perfonne , il « 
réfolut de faire la Conquête de fes Etats; | 
& comme 1l avoit beaucoup de Troupes; 
les Villes & les Chateaux ne faifoient au-" 
cune réfiftance. Toutes ces nouvelles en-" 
gagcoient le Roi de Tremecen à tenirw 
fouvent Confeil pour voir le partiqu'ilm 
auroit à prendre. Chaque jour il aug- ù 
mentoit les fortifications de la Ville quis 
par elle-même étroit très-forte. On la four 
nit de vivres pour cinq ans. Mais tous 
les Habitans fe regardoient comme per=" 
dus , parce que leur nombre n'’étoit pas. 
fufhfant pour fe défendre. Tiran propofa 
un jour au Roi dans fon Confeil de Fen- 

voler. 
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Yoïer comme Ambafladeur au Roi Ef- 
cariano ; afin qu'il püt examiner en quel 
état étoient fes Troupes, comment illes 
difciplinoit , & juger de quelle façon on 
pourroit les attaquer. Tout le Confeil 
approuva cette réfolution , quoiqu'il y en 
eut quelques-uns qui craigniffent qu'il ne 
demeurât avec les Vainqueurs. Tiran fe 
prépara & partit fuivi de beaucoup de 
monde. Il fut droit au lieu où étoit le 
Roi Efcariano. Quand il fut devant lui, 
1l lui dit avec un maintien fier & d’un 
con ferme : Roi Efcariano , ne fois point 
étonné fi je ne t’ai pas falué , car l’hom- 
me ne doit rien à fon ennemi capital. 
Le Roi de Tremecen m’envoïe ici, pat- 
ce qu'il a fouvent entendu dire du bien 
de toi , & qu'il te regarde comme undes 
plus fages Rois du monde. Il eft étonné 
de ce que tu as pris les armes contre 
lui. Il croïoit ne devoir attendre que des 
actes de Juftice d’un auf grand Prin- 
ce que toi , 1l penfe donc, que fi tu con- 
fultes le fond de ton cœur, tu auras honte 
de ta conduite & du tort qu’elle à fait 
à ta réputation. Car enfin un Roi fans 
foi , & qui fans fujet en veut détroner 
un autre ,:€ft un tyran. Si tu veux je 
coffre le combat corps à corps , ou bien 

à 
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à quelqu'un de tes Chevaliers, pour tè 
prouver l’injuftice de ta caufe. S1 perfon- 
ne ne le veut accepter, ne crois pas 
qu'aucune crainte fafle parler le Roi de 
Trémecen , ni qu'il redoute le moins du 
monde ni toi, ni ta puiflance ; ton en- 
treprife ne fe terminera pas fans une 
jufte récompenfe. Sçache que lui & tou- 
tes fes Troupes font difpofés à te bien 
recevoir, moïennant la grace de Dieu, 
qui protege ordinairement ceux qui ont la 
juftice de leur coté. Je ne doute pas que 
ton action ne caufe la ruine de ton Etat, 
& que res veuves ne pleurent inceflam- 
ment ta mort. Le Roi qui m'envoie, 
te demande donc le fujet de ta venuë 
dans fes Etats , afin qu'il pue le faire 
écrire, & que l’avenir foit au fait de ton 
injuftice. Le Roi lui répondit : Tuesbien 
hardi, Chevalier, ji que tu fois, de 
Venir devant moi fans en avoir la pers 
miflion , & de me tenir des propos fi in- 


{olens. Sans la fürete que l’on doit aux 
q 


Ambaffadeurs , je te ferois paier cher la 
hardieffe de tes difcours. Mais je veux 


que ton Maitre fçache que c’eft avec rai-. 
fon que je fuis venu l’attaquer. Il n'igno- 

5 LL x L ! - » , i 
re pas que J'ai traite 1l n'y a pas long 


tems par le moïen de perfonnes hobles 
du 
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du Mariage de fa fille avec moi , qu'il me 
l’avoit promis & qu'il avoit même pris 
jour pour le terminer. Il a violé lui-même 
{a parole, & m'a fait le plus cruel outrage. 
Comment peux-tu donc dire que ma con- 
duite eft injufte , moi qui ne dois pas avoir 
un moment de repos que je ne l’aïe fait pé- 
sir ? Je fçai que la fortune difpofe fouvene 
autrement quon ne l’efperoit ; mais la 
crainte des hazards doit-elle m'empècher 
de foutenir une caufe jufte ; & puis-je périx 
pour une plus belle caufe que la poffeffion 
d’une Princefle aufli accomplie que Sma- 
ragdina? Je fçai que rues Chrétien, je fuis 
donc charmé de te parler d’elle,j'en parle- 
rois un an de fuite fans m'ennuier; & fi tu 
asgimé dans le cours de ta vie , tu peux t’i- 
maginer ce que je fouffre. Pendant que j’é- 
tois jeune, j'avois auprès de moi trois Moi- 
nes de faint François Docteurs en Théolo- 

gie,qui me propofoient fouvent de me fai- 
re Chrétien. Je fçai bien que cette Loi eft 
plus noble & meilleure ‘que la nôtre; 
aufli je l’aurois fuivie , mais ma mere qui 
pleuroit tous les jours devant moi, ob- 
tint enfin que je rerivoiïafle les Moines, 
Je puis r'aflürér que j'aime cette vertueu- 
fe Demoifelle avec tant d’ardeur, que 
Jen deviendrai pollefleur, ou que j'y 
Tome IT. | T pé- 
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périral. Toi qui la connois, comment. 
peux-tu ‘10 que je me laiffe enlever 
une perfonne auffi belle & aufli accom- 
plie? 11 lui rapporta enfuite beaucoup 
d'exemples mémorables de ceque l'amour 
avoit fait entreprendre pour les plus. 
célebres Beautés dont il eft parlé dans 
l'Hiftoire, la Fable & les Romans; il 
avoitappris ces faits dans fes converfations. 
avec les trois Moines de faint François. 
Il finit en lui difant : Celle que j'adore 
leur eft infiniment fupérieure , j'ai com- 
mencé la guerre pour l'avoir, je ne la fi- 
nirai pointqueje ne l’aie. Voilà toute la” 
réponfe que j'aiàte faire. Il lui tourna. 
enfuite le dos fans vouloir l'écouter 
plus long-tems. Le foir aïant appris ques 
Tiran avoit été efclave , 1l voulut s’é= 
claircir s'il étoit hommeé de naïflance &% 
s'il avoit tenu un rang confidérable $ 
comme on le difoit. Pour cela 1l le fit” 
inviter à diner pour le lendemain. Lan 
table fut couverte de mets de route eff 
pece , depuis les plus délicats jufques aux 
plus grofliers , & 1l avoit donné or dre que 
lon obfervâtla mème différence dansla 
façon de les apprèter , afin de juger pat 
le choix que feroit Tiran s'il étoit ac 
coutumé de fe trouver à de bonnes ta 
- | biesd 
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bles. Il S’apperçut d’abord du deflein d'Ef: 
Cariano , & par le choix des plats auf: 
quels il à ue , ilne lui laiffa plus au- 
cun doute fur la nobleffe de {a naiflance: 
Après le repas,Efcariano leconduifit dans 
une tente, où 1l y avoit un grand mon- 
ceau de ducats d’or, un autre de mon- 
noie blanche , & un autre de vafes d’ar- 
ÿent & de pierres précieufes ; ilyavoit 
laufli beaucoup de harnois, & dix che- 
vaux fuperbement enharnachés. On 
voïoit devant ce pavillon une barriere ; 
fur laquelle étoient trois éperviers. Quañd 
ils furent dans cette tente, le Roi lui 
dit : Je fuis dans l'habitude de donner, 
là ceux qui viennent Ambañfladeurs au- 
près de moi, la permiflion de prendre 
ice qu'ils aiment le mieux, & en auñli gran- 
de quantité qu'ils en ont envie. Prens 
donc ce qu'il te plaira; & plustu pren- 
dras, plus je te ferai obligé. Tiran, pour 

béirau Roi, choifir celui des trois éper= 
Mers, qui lui parut le meilleur. Le Roi 
fut crès-éconné de £e procedé , & ne dou- 
ka plus que la nobleffe de fes fentimens 
& defa naïflance ne répondit à celle de 
{a figure extérieure ; 1l auroit fort défiré 
ble rerenir à fa Cour , mais 1l ne lui en 
fémoigna rien , parce qu'il le crut inca- 
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pable de manquer à fa parole. Tiran tem 
tourna auprès du Roi de Tremecen ; aus 
quel il raconta fidélèment tout ce qui. 
s’éroit pañlé. Le Roi lui demanda fi 
l'Armée de fon Ennemi étoit forte. Ses 
gneur , lui répondit:l, je ne puis VOUS) 
le dire pofitivement , car je ne les ai pass 
vù enfemble, mais 1l leur eft venu du 
fecours, je peux bien avoir vi quatres 
vingt mille hommes. On tint Confeils 
où 1l fut réfolu que le Général & Tirai 
prendroïent les dix (mille Combattans 
qui reftoient , les, autres aïant déferté où 
aïant été tués , & qu'ils fe jetteroïent avec 
certe troupe dans Afinaque , Place fi 1ms 
portante , que tout le Roïaume eût été 
perdu , fi les Ennemis s’en étoient € 
parés. En effét , ils marchoient fee L 
prendre. Tiran fit ufage de tout {on {ça 
voir pour fortifier la Place; il fit faire 
des barrieres , & du côté le plus foible 
des chemins fouterrains pour fortir del 
Ville fans en ouvrir les portes.Ces ché 
mins répondoient à un Jardin voifindk 
la Ville. Quand le Général vit routesles 
rufes & les finefles que Tiran emploïoit 
fut dans l'admiration , & difoit qu'il na | 
-voit jamais vù d'homme aufli expérimenl 
té dans la Guerre Pendant qu'ilsattény 

doient 
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doient les Ennemis , le Roi de Tremecen 
croit dans la Ville où 1l ne manquoit de 
rien. Efcariano foumettoit tout ce qui 
fe préfentoit devant lui. Un: Juif le plus 
riche qui füc dans la Ville de Tremecen, 
en fortit alors fans qu’on s’en apperçüt, & 
fut trouver le Rot Efcariano , auquel 1l 
propofa de lui livrer fon Ennemi, & par 
conféquenr de le rendre maitre de fes 
Etats, tout ce qu'il pourroit faire fans 
cela étant inutile, Nous ferons, continua- 
t-1l, uñ Traité enfemble, & fans courir au- 
cun rifque, je remettrai le Roi & fa fil- 
le en ta difpoñition. Efcariano regarda 
ce difcours comme une fable , & lui ré- 
pondit qu'il ne croïoit pas qu'il püc lui 
tenir fa parole ; mais que fi il le faifoit, 
il promettoit foi de Roi, delélever en 
un lieu plus haut qu'aucun autre hom- 
me de fon Roïaume ; mais, ajouta-tAil , tu 
ne pourras en venir à bout, & tu feras 
mieux de t'en retourner , que de me don- 
ner la honte d’échoüer dans une pareil- 
le entreprife, comme je ferois en me 
confiant àla parole d’un Juif. Il luiré- 
pondit : Tu fçais bien , Seigneur, qu'il 
a beaucoup d’évenemens qu'il faut a- 
br à la fortune , & furtout dans | 
les enrreprifes de guerre , où l'on ne peut 
| | RTS à À SE tout 
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tout prévoir; auffi tout Chevalier qui vou- 
‘dra ne rien donner au hazard , n’augmen- 
tera jamais {a réputation; & fitu veux 
enfer à ma propofition , tu verras qu’el- 
le eft auffi fimple qu’aifée. Pour ta füreté , 
je te donnerai mes trois enfans en Ôôtage', 


_ 


& je donnerai ma fille en mariage , avec, 
douze mille ducats , à un Juif qui vend 
de l’huile dans ton Camp; il eft jeunew 


& bien fait , il loge avec le grand Prevot , | 


donne-lui cette Charge, je te fais entrer 
dans la Ville. J'ai une porte dans ma mai- 


fon qui donne fur les murs de la Ville, ; 


perfonne ne la garde qne moi, je puis! 


faire entrer par-là deux cens mille Com- 


L-- 


battans. Le Roi frappé de ces dernieres 


paroles, dit au Juif : Comment pourras- 


tu me livrer le Roi & fa fille? Car j'ai 
entendu dire qu'ils étoient enfermés dans. 


un Chateau très-fort & bien muni. Si tu 


as fait attention à ce que je tai dit, lui 
répliqua le Juif, tu auras vù que je new 


ne t'ai point are du Chateau, je n’a 
promis de te 


ivrer que la Ville, le Roi, 


& tous ceux quifontavec lui; car 1l ha" 


bite un Palais dans la Ville , & ne comp- 
te fe retirer dansle Château, que lorf= 
qu'il y fera contraint, Ce font toutes 
chofes dont je réponds , & que je fuis 

très 
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très-cettain de faire réuflir. Ils convin- 
rent de tous leurs faits. Après quoi le Roi 
lui Le de le combler de biens, fi 1l 
failoit réuflir fon Mariage. Sur le champ 
e s # DR 
1l fit venir le Prevoôt, c’étoitun Cheva- 
Îfer chargé de faire venir les vivres au 
Camp. Le Roïlui demanda fi1l connoif- 
foit un Juif qui vendoit de l'huile. Le 
Prevôt lui répondit qu'il y en avoit un 
qui autrefois avoit été Savetier. Va prom- 
tement le chercher, lui dit le Roi. Quand 
il fut en fa préfence , il le prit en particu- 


lier & lui demanda de quel Païsil étoit. Il 


| 


lui répondit , que fuivant ce qu'il en avoit 
entendu dire à fon pere, 1l y avoit long- 
tems qu’ils étoient fes Sujets, Eh bien, dit 
le Roi ;, puifque tu es mon vaflal , je veux 


. fécompenfer ceux quime fervent,je te ma- 


rie avec Jamille,la fille du Juif Jacob , le 
plus riche Marchand de Barbarie; elle au- 
ra douze mille ducats d’or en dot, & deux 
mille qui me feront donnés pour mes 


_ éperons ; tu dois m'être très-obligé. Le 
Juif lui répondit ; comme ne trouvant 


pas la plaifanterie bonne ; 1l l'aflura de 
plus qu'il ne pouvoir fe déterminer à 
faire une telle faute. Comment donc, 
lui dit le Roi ! Vous devez fçavoir , Sei- 


 gneur , lui répliqua-t-il , pour excufer 
PAST 
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mon refus ; qu'il n'y a que trois races def. 
quelles defcendent ce que nous fommes. 
aujourd'hui de Juifs, depuis que nous. 
avons crucifié le faint Homme appellé. 
Jefus. L’une eft celle de ceux: qui déci- 
derent de {a mort, & que l’on reconnoïîtu 
aumouvementcontinuelqu'ils fe donnent, 
car ils ne peuvent goüter le repos ni dus 
corps ni de l’efprit ; ils joignent à cette” 
inquictude-une grande effronterie. L’au-w 
tre race vient de ceux qui l’exécuterent 34 
on reconnoit ceux-ci à leur vüe égarée ,4 
qu'ils ne peuvent fixer , fans ofer regar-m 
der en face, encore moins lever les yeux 
au ciel, comme eft celui que. sous vous 
lez me donner. pour beau-pere. La trois 
fiéme.eft celle, qui..defcend de David; il 
eft vrai que ceux-ci étoient alors à Jéru-# 
falem,., mais ils n’y donnerent pas leur 
confentement , & fe retirerent. émus de* 
pitié dans le Temple de Salomon-pour ne 
as voir une fi grande injuftice; ils fonts 
affables & doux, ils. peuvent regarder 
de tous côtés. Je defcend de ceux-ci 
par, confequent il me patoît que je ne 
dois point me méfalier en épaufant. f& 
fille. Le Roi ne voulut: pas le contrain“ 
dre , mais il le pria de répondre du moins 
avec poltefle à Dom Jacob, Il les fit ved 
A nif 
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ir enfuite lun & l’autre en {a préfen- 
ce, & dit au Marchand que celui-ci con- 
_fentoit au Matiage ; mais le plus jeune 
ne dit pas un mot. Le Marchand voïant 
que le, Roi lui-même le difoit, ne dou- 
fa pas que la chofe ne füt faite. ‘Après 
cela le Roi convint avec le Marchand 
Juif que le feize du mois à minuit, il 
fe trouveroitauprès de la Ville de Tre- 
mecen pour s'en emparer. Efcariano s’y 
rendit, comme ilen étroit convenu avec 
fes Généraux, & le Juif dans l’efpéran- 
de marier fa fille, ne l’avoit pas oublié ; 
il ouvrit promtement la porte de la Sy- 
nagogues &c toutes les troupes entrerent 
en foule. Le Roi marchadroitau Palais, ils 
trouverent une grande réfiftance, cepen- 
dant ils paflerent tout le monde au fil 
de l’épée. Le Roi, fes fils & le marié eu- 
rent le même fort , il n’y eut que la fille & 
à laquelle on fit grace. Ils. attaquerent 
enfuite le Chareau, mais ils ne pürent 
le forcer. Efcariano ne.fe trouvant pas 
trop bien‘ dans la Ville ; réfolut d’y laif- 
read moitié de fon Armée pour la garder, 
& partitavecla Demoifelle qu'il condui- 
fir , malgré la douleur qu'elle éprouvoit 
de la perte de toute fa famille, dans un 
Fort imprenable, il y mit. une bonne 


garmifon : 
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nifon , & revint à Tremecen avec le refte 


de fes troupes. Cette terrible nouvelle 
vint aux oreilles du Général & de Tiran , 
toutes leurs troupes tomberent dans le 
défefpoir , & difoient tout haut que puif- 
que leur Roï étoit mort, il valoit mieux fe 


rendre à Efcariano , que de foutenir la 


guerre ; que c’étoit un moïen pour ob- 


temir bon quartier. Tiran dit au Général» 


qu'il ne lui confeilloit pas d’en agir ainfi, 
qu'ilavoitencore dix mille Combattans, 
la Ville où ils étoient , & quelques Chä- 
teaux, qu’ainfi il pouvoit fe défendre , 
après quoi 1l obtiendroit plus aifément 
qu'on lui rendit fon propre Château, & 


quelques autres encore pour faire finir 


la Guerre. Le Général trouva fon con- 
{el crès-bon. Mais il ne pouvoit fe con- 
foler de fon fils , ni de fon Roi. Tiranne 
* pouvoit comprendre comment cette Vil- 


* 


le avoit été prife avec les troupes & les’ 


Commandans qu'il y avoit laiffés. Il vint 
un homme qui s’étoit fauvé du maflacre ;, 
qui leur apprit la trahifon du Juif, ajou- 
tant qu'Efcariano l’avoit fait arrèter,avoit 


faifi tous fes biens, difant que puifqu'il 


avoit trahi fon Seigneur, dans la crainte! 


qu'il ne lui en fit autant , il vouloit que 


tout nud & frotté de miel , on l’attachät 
\ 
à 
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à une très-haute potence , & que lelende- 
main 1l füt écartelé , & donné à manger 
aux chiens, ce qui fut exécuté. Tiran 
ayant fçù que les troupes étoient dans 
la Ville & dans les lieux voifins, & que Ef- 
cariano avoit emmené la fille du Roi dans 
le Château fort du Mont de Tuber, prit 
avec lui deux hommes qui connoifloient 
parfaitement bien le Païs ; il les fit mon- 
ter fur de bons chevaux, & les mit en 
embufcade dans une maïfon que l’on 
appelloit la vieille Mofquée , fur le che- 
‘min du Mont de Tuber. 
Quand il fut grand jour , 1l leur ordon- 
na de prendre deux Maures, afin de fça- 
voir ce que faifoit le Roi, où il étoit, & 
comment il vivoit. Il apprit qu'il étoit 
avec la nouvelle Reine dans le Château, 
avec foixante Cavaliers de garde ;* mais 
‘qui ne la faifoient ni le jour , ni la nuit; 
& qu’en bas dans le Bourg , 1l y avoit 
mille hommes d'armes. Tiran inftruit de 
ces détails , retourna au Château pour 
voir en quel état il étoit : après quoi 1l fut 
à la Ville, & prit avec lui cent hommes, 
qui portoient des outils, & les plaça fur 
un pont, avec ordre de le rompre au 
cas qu'ils viffent venir les Ennemis, afin 
| de les empêcher de pañer la riviere , . 

U 


Œ? 


du moins de les arrêter, & de les obli= 
ger d'aller chercher un paffage éloignés 
Î | 


jours de marche dusChâreau. où étroit le 


n'y avoit que neuf lieuës. Après cette dif 


# 
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d'une grande journée. Il y avoit troiss 
Roi, à la Ville de Tremecen, & de ces 

À A \ . OUR à ° D 14 
même Château à celui où étoit Titan, #M 


pofition , Tiran marcha avec tout ce qu'il 
avoit de Troupes droit au mont de Tuber.h 
On prit les armes quand on les vit parois 
tre, & l’on fortit pour les combattre 
Mais Tiran &le Général ne voulant pass 
rifquer un combat , ils firent couler leuts 
Troupes autour du Château; de facon 
qu'ils prirent beaucoup de bétail, après 
quoi ils revinrent a la Ville. Tiran venoit 
très-fouvent à ce Château , il y demeuroit 
deux ou trois jours; & quand il n’avois 
plus de vivres , il s’en retournoit, Il fortit 
un jour de la Ville enveloppé dans.fes 
triftes penfées , occupé de la Princeflé 
qu'ilavoit quitrée, des dangers de Plaïfi# 
de ma Vie, de fonefclavage , & de celuf 
de tous fes parens. Dans cet état 1l vie 
fortir un SEE Chrétien d’Albanie, qui 
s'afligeoit beaucoup, parce que fon Maë 
tre l’avoit cruellement battu en l’envoïanf 
travailler au Jardin qu'il avoit auprès dés 
la Ville. Tiran qui le connoifloit pour, lui 

AY OLEN 
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avoir parlé plufeurs fois, en eut pitié, & le 
trouvant aflez fage & aflez difcter, il lap- 
pella,&c lui dit, n’aïant perfonne à qui pou- 
voir fe confier’: La fortune fe plaît encore 
plus à courmenter ceux qui n’ont pas du 
courage , que les autres. Le fouvenir de 
mes malheurs me rend fenfible aux tiens. 
Tu peux m'’étre utile, faire ton bonheur, 
& mériter mon eftime ; car je te crois 
brave, ou je ferois trompé. Je te demande 
de faire ce que je te dirai, & de m'obéïr 
en tout. Pourvu que tu aïe la réfolution 
de te laiffer battre de verges dans le Camp 
8 de te laifler couper les oreilles’, je fuis 
sûr de prendre par ton moïen le Château 
du mont Tuber , où eft le Roi Efcariano. 
Si la chofe réuflit ; tu feras riche à jamais. 
Au cas que mon deflein ne réüflifle pas, 
tu féras libre, & tu vivras avec moi , fans 
que je te laiffle manquer de rien. L’Ef 
clave Chrétien lui répondit promtement : 
Dieu feul connoît mon cœur. Vous m'a- 
vez confolé par ce que vous venez de me 
dire, & je vous fuis fi obligé, qu'il n’y à 
rien que je n’entreprenne de tout ce que 
vous me commanderez , indépendam- 
ment même de l’efpérance que j'ai de re- 
couvrer la liberté ; car la vie que je me- 
Re Eft d'autant plus affreufe, que c’eft l’a- 
£ mour 


. 
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mour qui eft la caufe de ma captivité s. 


& qu’elle me fépare de tout ce que j'aime. 
Ordonnez donc , aucun danger ne me 
peut arrêter. Tiran touché de fa:bonne 
volonté, lui dit : Jete promets ; foi de 
Chevalier , de ne point manger que je ne 
raie misen hberté. Surle champ il fut 
parler au Général, & le pria de lui per- 
mettre de racheter l’Albanois pour cent 
ducats. 


Le lendeimain ils partirent avec leurs. 


Troupes pour aller , comme ils avoient 
fait les autres fois , au mont de Tuber, 
Mais les Ennemuis étoient fi accoutumés à 
les voir, qu’ils n’y faifoient prefque au- 
cune attention , dautant que n’alant au- 
cune forte d'artillerie , ils ne pouvolent 
leur faire aucun mal, & qu'ils fçavoient 
bien qu'ils ne pouvoient pas demeurer 
long-tems devant certe Place; car l’Ar- 


mée qui étoit dans Tremecen , les auroit” 


chaflés. Aufli avec la permiflion de leurs 
Chefs , leurs Soldats fe parloient fouvent, 


Un jour le Roi envoïa deux Chevaliers ," 
qui promirent au Général, & à Tiran,“ 
tout ce qu'ils voudroient, fi 1ls traitoient” 


avec lui. Ils répondirent , qu'ils vouloient 
vanger la mort du Roi, & de fes enfans. 
Quand le pour-parler fut fini, on ap- 

porta 


(TIRAN LE BLANC. :303 
porta la collation ,- comme 1ls avoient 
coutume de faire. C’étoit le jour mème 
qu'il avoit pris avec lP'Albanois pout faire 
ce qui fuit. Après la collation, 1l s’ap- 
procha du lieu où étoit l’argenterie, & il 
prit un grand gobelet de vermeil. Celui 
qui avoit le foin de la vaiflelle, fit de fi 
grands cris , que’ Tiran qui s’entretenoit 
avec des gens du Château , demanda ce 
que c’étoit. Ils apperçurent alors FAlba- 
nois qui fuioit, & plufeurs perforines 
qui couroient après lui. Ils le virent pren- 
dre, & conduire au Général. Celui qui 

“avoit foin de la vaiflelle le tenant aux 
cheveux, lui dit : Seigneur, je vous de- 
Mmande juftice de ce Voleur, qui m'a dé- 
robé ce vafe d'argent. Tiran laiffa parler 

1e premier le Général, qui dit : Fordon- 
ne qu'il foit pendu. Tiran dit : Mais , Gé- 
“néral , nous fommes dans un tems où 
mous ne devons faire mourir perfonne, 
“qu'en Bataille. Je vous prie de changer la 
peine, & d'ordonner qu'il foit foüetté 
Re le Camp, & qu’on li coupe les oreil- 
les. Ce qui fut fait en préfence des Che- 
Valiers du Château , qui s’entrerenoient 
avec lui. Après cela on lui attacha le go- 
_belet au col, & le fouettant autour du 
Camp ; la troifiéme fois qu’il pafla sich 

| € 
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le Château , il fit un fi grand effort , qu'il 
fe détacha les mains, & s'enfuit dans la 
Forterefle. Le Prevot du Camp courut 
après lui, comme pour le raflurer ; maisil 
fe laifla tomber, & lui donna letems defe. 
retirer fous le feu de la Place, qui le dé-. 
fendit fi bien qu'on ne put le repfendre.l 
On mena au Roi l’Albänois : 1l fut tou: 
ché de le voir ainfi nud, foüetré, & les” 
oreilles coupées. 
Comme 1l étoit tout en fang , la Reï- 
ne fut émué de fon état, lui fit donner 
de quoi s'habiller, & le Roi le prit à fon 
fervice. Tiran fit femblant d’être très-fa- 
ché de fa fuite, 1l dit aux Chevaliers quÿ 
étoient avec lui, de le redemander aw 
Roi, & que s'il ne vouloit pas le lui ren“ 
dre , 1l ne feroit aucun quartier aux pri 
fonniers qu’il feroit ; qu'il leur feroit cou“ 
per les pieds , les mains, le nés, & les’ 
oreilles, Le Roi lui fit répondre , quil 
prit garde de ne point commencer une 
Guerre fans quartier , parce qu'il pourroit" 
lui-même être traité plus mal que les aus 
tres. Tiran après cela rompit la confé* 
rence , & retourna à la Ville avec fes 
Troupes. L’Albanois, pour expliquer fon 
hiftoire , dit au Roi : Je fuis au défefpoir, 
& j'amerois mieux mourir , que de vivre 
| _ dans! 
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dans l’état honteux où l’on vient de me 
réduire. Il n’y a rien que je ne ffle pour 
me vanger de ce traître de Général, qui 
m'a obligé , en me faifant mourir de 
faim , à devenir coupable. Et fi votre 
Excellence me permet d'aller & de venir, 
je l’inftruirai de tous les projets des En- 
nemis, afin que leur malheur leur faflé 
éprouver le même traitement que le Rof 
de Tremecen. J'y confens de bon cœur , 
répondit Efcariano; & fur le champ il 
ordonna à toutes les Gardes de le laiffer 
entrer & fortir quandil le jugeroit à pro- 
pos. Cependant il demanda confeil à 
plufieurs Chevaliers , qui lui dirent que 
cet homme avoit été fi fort offenfé;qu'il ne 
négligeroit rien pour la ruine des Enne- 
fs ; mais que cependant il falloit pren- 
dre garde à fa conduite. L’Albanois for- 
uc par une faufle porte du Château, & 
fans être vü de perfonne , il fe rendit au- 
près de Tiran, & lui rendit compte de 
tout ce qui s’écoit paflé. Tiran lui donna 
fept/ducats d’or, & trois reales & demi, 
avec .de la petite monnoïe, une épée ; 
& un petit panier de pêches ; car L n'y 
en avoit point dans tout le païs , puifqu’il 
avoit fait couper les arbres, & gâter les 
jardins autour du Château. Il lui dit 
« Tome II. V afin 
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afin de mériter la confiance du Roi, de 
lui apprendre en fecret , qu'il farfoit fais 
re beaucoup de pain, parce qu'il devoitMl 
êtrestrois onu quatre jours devant le Châ 
teau. L’Albanois s’en retourna. Le Roïle… 
recut bien. Il préfenta les pèches à la 
Reine, elles lui firent plaifir , & il en fçutt 
plus de gré à PAlbanois , que fi 1l lui A | 
donné une Ville; car il ne l’avoit pas VU 
ire , ni prendre plaifir à rien depuis 
qu’elle étoit en fa puifflance. Quoiqu'il 
paflät la journée à lui dire les chofes les\ 
plus tendres, elle lui répondoit avec une 
triftefle qui témoignoit combien elle étoit 
affligée de fa fituation. 4 

Quand la Reine fe fut retirée dans 
Chambre , l’Albanoïs montra au Roi l’'a# 
gent qu'il avoit, & lui dit : Voilà ce qué 
j'ai gagné fur un des Ennemis de V. M 
& fi je fors fouvent , je fuis für d’en raps 
porter encore davantage; car j'ai un p# 
rent très-proche qui fert ce maudit GÉ 
néral, & qui m’apprend tout ce quil 
pafle. Il m'a dit que l'on fait cuire dt 
pain , & que l’on prepare des vivres pol 
venir ici. Vous avez du tems pour romk 
pre, & pour déranger leurs projets ; 85 
fi vous joignez la rufe aux forces quêm 
vous avez, que ne ferez-vous point ? 
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era le moïen de faire la conquête du 
Monde. Le Roi fur très-content des dif: 
cours de l’Albanois, & lui dit : Je verrai 
Dien-tôt fi ton parent ne t'a pas trompé. 
Trois jours après Tiran arriva , & vint fe 
poiter où 1l étoit ordinairement. Le Roi 
L. dès-lors une très-grande confiance en 
PAlbanois. Il lui remit une des princi- 
ales Gardes du Château, qu'il lui don: 
â avec fept hommes d’une fidélité recon- 
nuc. Quand l’Albanois étoit de garde, 
Ce qui lui arrivoit tous les cinq jours, il 
Woit toujours quelque chofe à manger 
&à boire , dont il faifoit part à fes Ca- 
marades. Tiran demeura trois jours de- 
Vant le Château ; après lefquels il s’en 
ila. Cela dura lefpace de deux mois, 
üujours allant & venant, fans prefque 
lmais faire de mal à perfonne. Le Roi 
envoïoit fouvent lAlbanois au Camp de 
Miran, pour qu'il lui apportât des fruits &c 
des confitures pour la Reine. Un jour il 
Au apporta une charge de vin, & une 
Dée teinte de fang, & lui dit: J'ai fcû 
ue le Général faifoit porter beaucoup de 
dans la Ville, j'ai été fur le chemin, 
&csjai donné un fi grand coup de pierre à 
un Muletier , qui s’eft amufe derriere les 
autres , que je l'ai jetté par terre : après 
;a V 2 quoi 


ni 
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quoi je lui ai donné tant de coups de D? 
ton, queje lai laïfé pour mort. Je lui af 
pris cette épée , & cette charge d’excels 
lent vin. Je vous demande la permiflion 
continua-t-1l, de tenir un petit cabaret ; 
& quand j'aurai vendu cette marchandiss 
fe, je leur en prendrai d’autres. Enfin je 
leur. ferai tout le mal que je pourrai. Len 
Roi y confentit. Beaucoup de Maures ve 
noient boire chez lui. Toutes Îles nuits. 
qu'il montoit la garde, il portoit un flas" 
con de ce vin, qu'il donnoit à fes camas" 
rades, charmeés d’être avec lui. é LA 


à exécuter fon entreprife. Ce fidéle Chrés 
tien avoit fait faire une boëre de fer percé 
de plufieurs trous, & la nuit qu'il avoi 
choïfie pour l'expédition, dans laquelleall 
étoit de garde, il mit des charbons allumés, 
dans la boëte ; le vent qui fouffloit par es 
trous les empèchoit de s’éteindre. Ilenves 
loppa la boëte dans du cuir , & la mit lue 
fon eftomach. Ceux qui faifoient la garden 
fur la Tour de l’Eperon buvoient.Pendant 
ce tems-là 1l pofa la boëte dans un trou des 
la muraille, & batroit le tambour à lof" 


de quoi les faire dormir , ils endormi 
rent. 
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rent bientôt, & ne fe réveillerent jamais. 
 L’Albanois lès voïant en cet état, prit la 
boëte où étroit Le feu , ilen cacha trois fois 
la lumiere fous une capotte, & trois fois 
1] alltima une paille par le trou qui re- 
gardoit du côté du Camp- A ce fignal, 
dont il étoit convenu avec Tiran, il avan- 
ça avec peu de nu ÿ mais foutenu du 
refte au cas de befoin, Tiran approcha 
feul du pied de la Tour de l’Eperon , il 
trouva une peute corde que l’Albanois 
avoit laiflé pendre, & dont il avoit atta- 
ché l’autre ne à fa jambe, afin de pou- 
voir être réveillé , fi par malheur il s’en- 
dormoit. Cependant il battoit toujours 
fur fa caifle. Il ne fentit pas plutôt que 
(l’on tiroit la corde, qu'il vint aux cre- 
inaux de la Tour, & tira la corde à la- 
quelle le Chevalier avoit attaché une é- 
Ichelle de corde. Par ce moïen il en lia 
(fortement deux aux crenaux. Tiran mon- 
ta le premier. Quand il vit ceux qui dor- 
Imoient 1l dit à l’Albanois : Qué ferons- 
nous de ces hommes-ci? Laiflez-les , lui 
répondit-il, ils ne nous ferons aucun mal. 
Malgré cela Tiran les voulut voir , & s’ap- 
(perçut Der avoient la tête coupée. Pour 
lors ils firent monter leur troupe , & don- 
inerent le tambour à un de ceux qu'il avoir 
| V3 amenés« 
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amenés. Ils laiferent fuffifamment de 
quoi garder la Tour 3 car ils étoient mon- 
tés au nombre de cent foixante. L’Alba- 
nois marcha le premier ; & defcendit à la 
chambre du Commandant , qui furpris 
du monde qu'il voïoit , fe leva tout nud, 
en chemife avec l'épée à la main : il fit 
peu de défenfe; car Tiran lui fendit le 
tête avec une hache d’arme. qu’il portoit: 
La femme du Commandant fit de grands. 
cris; mais l’Albanois qui fe trouva auprès 
d'elle, la traita comme fon mari venoit 
de l'être. Ils allerent enfuite par tout le. 
Château , dont ils fermerent toutes les 
OITES. | l 
Le bruit du tambour étoit fi grand; 
ul empèchoit d'entendre ce qui fe paf: 
pu ils monterent fur les Tours. Ceux 
qui faifoient la garde, les laifloient ap= 
procher ,’les croïant de la Garnifon ; 8 
quand ils étoient auprès d’eux , 1ls les jetz 
roient pardeflus les crenaux. Il y en eut un 
qui tomba dans le foffé. Soit le bonheur ; 
foit l’eau qui le garantit, il en fut quitté 
pour la peur ; & courut en porter l’allar#, 
me dans le Bourg. Tout le monde fe les 
va. Onignoroit dans le Château ce qui” 
s’y pafloit , qu’on le fçavoit aux environs 
Un homme qui logeoit dans les re 
| ailes, 
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bañles , entendit cependant la chute de 
celui qui étoit tombé dans l’eau, ce qui 
joint au bruit que les Troupes de Tiran 
ne pouvoient s'empêcher de faire, l’en- 
gages à faire de fi grands cris, que tour 
e Châtéau fut averti; mais ilstrouverent, 
les portes de leurs chambres fermées. Le 
Roi qui étoit couché avec la Reine, fe 
“enferma dans la principale Tour, quoi- 
qu'il n’eût quune Chambriere avec lui, 
Quand le jour fut venu ,; Tiran fit mettre 
des Bannières , & fit faire des feux fur les 
ours en figne de réjoüiflance. Tous ceux 
qui étoient dans les Villages voifins pri- 
rent la fuite. Le Général voïant la prife 
du Château aflurée , les chargea dans leur 
fuite ; il en prit un grand nombte, Il pla- 
ça fes Troupes dans les mêmes quartiers 
que les Ennemis occupoient. Enfuire 1l 
vint au Château, & vitavec étonnement 
qu'il n’avoit aucun des fiens ni tué, nt 
bleffé. Car Tiran conduifoit fi bien fes 
entreprifes , Fi 1 difficiles qu’elles puf- 
fent être, que rieff né lui étoit impoñlible, 
Le Général ne puts’empècher de lui dire : 
Comment poufrai-je jamais faire ton élo- 
ge, brave Chevalier que le Ciel a mis 
au monde ? L'obligation que j'ai à ton mé- 
te ne fe peut concevoir. Tu memets en 
LD: V4 état 
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état de vanger mon fils & mon Roi. Fefs 
pere que tu voudras m'aider jufqu’à la fin. 
Faifons fouffrir au Roi Efcariano les fup 
plices que mérite fa barbarie , & que cet-. 
te indigne Princeffe , jadis ma briu, qui 
a recu dans fes bras le meurtrier de {on 
mari .& de fon beau-pere, l'accompagne 
à la mort. Ce fort eft du à leurs crimes, 
& leur perte m’eft néceflaire pour m’aflu= 
rer un trône que je devrai àta valeur, & 
que je veux partager avec toi. Tiran lui 
répondit : Les Loix de la Chevalerie dé: 
fendent de rendre de fang froid le mal 
pour le mal, encore moins lorfque l’onam 
pour Ennemi un brave Chevalier , qui n’a 
rien fait qu’en foutenant une jufte quere 
le. La Guerre qu'a fait à votre Maître le“ 
Roi Efcariano étoit bien fondée. J'en fus 
inftruit lorfque j'allai en Ambaflade au 
près de lui. Si la fortune l’a fait tombel“ 
entre nos mains par le fort des armes 
ne dévons-nous pas avoir quelque pitié 
de fa jeunefle, & de fon courage qu'ilan 
fait voir ? Songez que flous fommes enwis 
ronnés de fes troupes ; qu’elles font mai 
treffes de tout le Roïaume; que fes trot" 
pes fe feront un devoir de vanger {a morts 
& que les Rois fes Alliés fe croiront oblis” 

"RIAN . \ u 
ges à les foutenir. Quant à la Princelle | 
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qu'il a contrainte de l’époufer , fes mal- 
heurs font-ils des crimes ? Et d’ailleurs, 
n’eft-elle pas le fang de vos Rois ? N’eft- 
elle pas votre Reine ? Faut-l nous désho- 
norer à jamais l’un & l’autre parun crime 
qui ne fervira qu’à nous rendre odieux à 
toute la terre. 

Enfin Tiran parla fi bien au Général, 
qu'il lui fit fentir que le projet qu'il avoir 
formé, étoit indigne d’un Chevalier. Le 
meilleur confeil que je vous puiïlle don- 
ner, reprit-1l, c’eft de garder avec foin 
le Roi & la Reine , qui font en notre pou- 
voir avec tous les Chevaliers de fa Cour. 
Alors ils allerent à la principale Tour. Le 
Roine vouloit pas fe rendre, qu’on ne 
Jui donnût fureté de la vie & de {es mem- 
bres. Il fe regardoit comme mort ; parce 
qu'iMavoit fait périr le Roi de Tremecen: 
Eh bien , dit Tiran, laiflons-le faire, la 
faim le rendra bien-tôt raifonnable. Met- 
tons toujours ces Chevaliers fous bonne 
garde. Après cela ils vifiterent le Château, 
qu'ils trouverent muni de toutes fortes 
de vivres pour fept ans, avec une belle 
fontaine qui fortoit du fable. La nuit ap- 
prochoit. Le Roi Efcariano touché de pi- 
té pour laReine, appella par une petite 
fenêtre , & dit : Puifque vous ne voulez 

point 
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point me donner de quartier , lequel de 
vous €ft Chevalier , afin que je puifle me 


rendre à lui ? Seigneur,lui réponditTirans | 


voilà le Général qui eft un brave Chevas 


lier. Je ne veux pas avoir à faire à lui , ré-" 
pondit-il ; mais que je te fafle Chevaliers w 


& je me ferai ton prifonnier. Je ne puis 


Pètre deux fois, dit Tiran ; j'aiété armé“ 


je le généreux Roi d'Angleterre , qui, 


rille au-deflus des autres Rois de la Chré- 


É + £ 
tenté , comme la Lune au-deflus des étoi- 
les. Le Roi le reconnut alors pour lP'Ama« 


bafladeur avec lequel il s’étoit entretenu. w 
Il hu dit : Promets-mot la vie, afin que“ 


je puifle faire ae de Chevalier & des 


Roi. Tiran lui répondit , qu'il pouvoit la 


Jui promettre pour un mois, du jour qu'ils 


{e rendoïit à lui :1l en jura fa foi. Le Roi 


F3 


lui en fut auffi obligé , que s’il lui avoit 
donné la liberté. Il vint au bas de la Tour, 
il ouvrit la porte , & l’épee à la main, 1lM 


demeura fur le fewil, &c dit : Je ne mes 
plains point de la mauvaife fortune quimes 
réduit en l’état où fuis ; je ne m’en prendsw 


qu’à la faute que j'ai commife de m'ètren 


fié à un Etranger inconnu. Ma jeunefle 
& mon imprudence m'ont réduit dans 
»/ - Ê . - 
l'état où je fuis. Puifque tu ne veux pas 


que je te fafle Chevalier, fais-moi venise 


cel 
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ce petit enfant, qui me paroît n'avoir pas 
plus de cinq ans, & dont le pere eft 
Boulanger. Quand on le lui eut ame- 
né , 1l le fit Chevalier , le baïfa fur la 
bouche, & fe rendit à lui. Après cela il 
dit : Vous pouvez à préfent recevoir l’or- 
dre de cet enfant , & faire de moi ce que 
vous voudrez. Le Général dit : Prenez- 
le ; Capitaine Chrétien , & faites-le por- 
ver dans une forte Prifon. À Dieu ne plai- 
le, répondit Tiran, que je touche un Roi 
pour lui faire de la peine, je m’attirerois 
trop de reproches des Chevaliers. Je veux 
bien les fecourir ; mais je ne veux ni les 

mettre en prifon , mi les faire périr. Le 
Général lui dit qu'il ne lui faifoit cette 
propofition que pour lui faire honneur. 
Tiran lui dit, qu'il pouvoit accorder cette 
faveur à fon fils. Le Général ne s’embar- 
raffa pas d’en dire davantage. Il prit le 
Roi, le conduifit dans une chambre , & 
le fit enfermer. Tiran en fut très-fâché ; 
mais il ne dit rien, dans la crainte de 
l’irriter encore davantage. Quänd le Roi 
fut dans les fers, ils entrerent dans la 
principale Tour , ils trouverent la trifte 
Reine qui pleuroit continuellement. Elle 
fut quelque tems fans avoir la force de 
parler. Elle leur dit à la fin. 
k Ainfi 
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Ainf que le vent augmente le feu, ain-” 
fl votre vüc a redoublé mes douleurs, 
elle rappelle à mon efprit plus vivement 
encore la perte de mon pere, de mes fre- 
res & de mon mari. Je ne défire que la 
mort, & depuis mes malheurs je neconnois… 
que les larmes. Voïez l’état ou la douleur 
m'a réduite. Mes cheveux font épars, mes 
habits font inondés de mes pleurs. Je ne. 
vous demande aucune grace que celle dew 
me faire mourir , afin que j'aillé retrou- 
ver mon pere , car jamais femme ne fut 
plus malheureufe que moi. Tous les aflif= 
tans La confoloient de leur mieux. Ils fu- 
rent enfuite vifiter le Tréfor du Roi 
dans lequel 1ls trouverent cent cinquante 
deux mille marcs d’or , ce qui n’eft point 
étonnant , car il étoit fort riche, & 1l a 
voit beaucoup augmenté fon tréfor dans 
la Ville & dans le Roïfaume de Treme-m 
cen. Tiran fit choix des femmes les plus 
qualifiées parmi les Maures , & les don= 
na à la Reine pour la fervit. Le Roi pour 
lots voulut parler aux Généraux , & fai 
fant venir le petit enfant qu'il avoit fait" 
Chevalier, 1l leur dit: Puifque la for 
tune à voulu me réduire en l’état où je 
fuis , il ne me refte qu’une chofe à faire 
Celui à quije me fuis rendu prifonnier 
. n'a 
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n'a pas debien , 1l n’en peut efperer de: 
fon pere , ni de fa mere, je veux lui en 
donner avec votre permiflion. Je lui af- 
fure donc fur mes biens , vingt mille dou- 
bles ducats d’or de revenu pour tout le 
tems de fa vie. Il en fit écrire un Ae 
public avec la fignature de deux Alcades 
comme témoins; auquel 1l ajouta une do- 
nation de toutes fes Terres & Roïaumes 
à la Reine Smaragdina fa femme. Faites 
à préfent, pourfuivit-il , tout ce que vous 
voudrez de moi , je recevrai patiemment 
la mort, dautant que je crois que vous 
ne me priverez pas de\ fépulture. Mais 
je vous demande en grace de me faire 
venir ce méchant homme qui m'a fi bien 
trompé , quoique je lui pardonne de bon 
cœur. Quand lAlbanois fut en fa préfen- 
ce, illui dit: Qu'eft devenuë la parole 
de mauvais Chrétien que tu m’as donnée 
d’être fidéle >? Ton Général doit bien s’at- 
rendre, fi jamais 1l a de la confiance en 
toi , à recevoir un traitement pareil au 
mien. Par où avois-je mérité de toi la 
trahifon que tu m'as faire ? Je vais mou- 
rit, j'ignore fi ce fera aujourd’hui ou de- 
main. Jete pardonne, mais j’efpere que 
Mahomet ne laiflera pas tes crimes im- 
punis, & qu'il t'en dois la récom- 


penfe, 
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penfe. Tiran ne put en laiffer dire davan- 
tage au Roi, & lui répondit : Seigneur , 
ne défefperez pas de votre vie , vos mal- 
heurs font dépendans des événemens de 
la guerre qui arrivent encore plus aux 
grands Seigneurs qu'aux autres, parce 
que fouvent ils font des Guerres injuftes. | 
Le Seigneur rend la juftice par le fuccès 
des Batailles & des Guerres. Si il vous a 
réduit en l’étatoù vous êtes , croïez que 
vous n'êtes ni le premier , nine ferez le 
dernier. L’Albanois dit : Seigneur , laif- 
fez le Roi me charger de tout ce quil 
voudra, d’autres feront mon éloge. Et 
s'adreflant au Roi captif , il lui dit:, 
Comment pouvez-vous vanter votre in- 
nocence? Ces tréfors que vous dvez amaf- 
fés ici, & que vos peres ne vous avoient 
point laiflés ,; font le fruit des rava- 
ges , des incendies , & du pillage des Pro: 
vinces. Vous ne les avez pas même par- 
tagés avec ceux dont les crimes vous les 
ont acquis , par-là vous avez voulu vous 
charger feul de l’iniquité de tous ces cri- 
mes. S1 les Généraux vous donnent la 
vie , & que vous n’en fafliez pas un meil- 
leur ufage ; comptez qu’elle ne fera pas 
de longue durée; Dieu ne manquera pas 
de moiïens de vous faire rendre comp: 
te 
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te de la maniere dont vous avez traité 
vos Sujets , de la dureté des Impôts dont 
vous les avez accablés, fous le prétexte 
“des befoins de la guerre, & de la licen- 
«ce que vous avez accordée à vos trou- 
pes pour vous difpenfer de les païer, & 
pour groflir vos tréfors du plus pur fang de 
vos peuples. Tiran eut pitié de la pa- 
tience avec laquelle le Roi écoutoit les 
eproches que lui faloit l’'Albanoïis , & 
Ivoiant que le Général ne lui difoit pas 
de fe taire , il lui impofa filence , ne vou- 
ant pas augmenter les peines de ce mal- 
lheureux Prince. Comment , lui répondir 
Albanois! vous ne voulez pas que je lui 
Mdife fes véritez ? car enfinil eft coupa- 
| ble de trois péchés mortels , pour k£ 
quels 1l mérite la'mort. De luxure, puif- 
qu'il a pris la Reine par force ; de l’ava- 
Price dont je viens de le convaincre ; & 
enfin de l'envie qui l’a porté à ufurper des 
| Etats fur lefquels il n’a aucun droit. Ti- 
| tan voulut encore lui ordonner de fe tai- 
re; mais l’Albanois continua de lui dire : 
L Toute la gloire & l'avantage de ce mon- 
[Mde ne confifte que dans la Chevalerie ; par 
elle on fait la Conquête des Roïaumes, & 
| Fon imite Alexandre ; c’eft pourquoi je 
| ous prie de me faire Chevalier , quoi- 
|#& que 
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que je fois indigne de cet honneur ; maïs 
je ferai de telles aétions , que je fçaurai 
réparer ce qui peut me manquer. Le pro- 
verbe dit, que le Chevalier qui n’aide 
oint,le Laboureur qui ne travaille point, 
e Juif qui ne prète point, & le Prètre 
qui ne donne point en ce monde ne fer 
vent point. Tiran lui répondit qu'il ne 
pouvoit lui accorder fa demande, qu'il 
le récompenferoit de fon bien, que fa 
fortune étoit faite, mais qu'il ne pouvoit 
l’armer Chevalier, que ce grand Ordre 
n'étoit pas fait pour tout le mondes 
qu'il y avoit bien des chofes qui lui don 
noient l’exclufñon,& furtout la facon dont 
il venoit de parler au Roi. Croi-mois 
continua-t-1l , 11 vaut mieux être un bon. 
Ecuïer qu'un mauvais Chevalier , & pouf 
faire plus de peine à ceux qui font jaloux 
de notre profpérité , voilà cinquante milsi 
le ducats que je te donne pour m'avois 
fi bien fervi. L’Albanois prit l'argent , 8e 
retourna dans fon Païs. d 
 Tiran après cela ordonna que l’on en* 
voiât cent mille doubles ducats à Tu 
nis à un coufin germain du Général qué 
gouvernoit ce Roïaume au nom du Rois 
pour délivrer le Seigneur d’Agramont, & 
tous les autres qui s’étoient trouvés Jus 
a 
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: Ja: Galere. Le Gouverneur pour faire plat 
fir au Général , les fit acheter pat diffé 


Fr “ 
”rens Marchands. A près quoi il les envoïa à 


Tiran. Ils avoient perdu MU os de 


recouvrer leur hberté, puifqu'ils n’en- 


tendoient plus parler de leur Général. La 


- joie qu'ils eurent de le revoir ne fe peut 
P 


exprimer. Tiran demanda avec empref- 


fement à fon coufin d'Agramont des 


nouvelles de Plaifir de ma Vie ; maïs il 


‘lui répondit, que depuis leur nauffrage, il 


“= * 


n'en avoit pas entendu parler, & qu'ilne 


* doutoit pas qu’elle n’eût péri. Il fut très-af. 


figé de certe réponfe, & jura par la 
- Vierge qu'il donneroit deux pintes de fon 
Vfang pour lui rendre la vie. I1 leur don- 


Ina dés armes & dés chevaux, & tout 


l'argent qu'ils voulurent; de façon qu'ils 


fe regarderent comme des gens qui paf- 
fent de la mort à la vie. Il fitacheter auf 


- fi par des Marchands fur les Terres de la 
 Chrétienté , des harnoiïis & des chevaux, 
» parce qu'il eut nouvelle que toutes les 
troupes qui étoient dans Tremecen & 


dans la campagne , marchoient au Mont 
de Tuber oùil étoit, & qu’ils n’avoient 
“plus que fix lieués à faire pour s’y rendre. 
Il fut encore informé que les Maures 2- 
, + 
“voient envoié chercher des Chevaliers 
Tome II. X dans 
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dans toute la Barbarie , & avertir des pas 
rens du Roi de venir à fon f{ecours. Sur 
ces nouvelles, Tiran fit augmenter les” 
provifions du Chateau. L'Armée du Roi : 
Efcariano y arriva avant le jour, & at- 
taqua vivement les Faubourgs. Tiran 
lala la garde du Fort & celle du Roi 
au Général , &' au Seigneur d’Agramont. 
Pour lui, 1l fit ouvrir les portes, fans 
vouloir que n1 le jour ni la nuitelles fui" 
fent fermées ; à la vérité il avoit fair fa 
re un baftion pour les défendre. Les Mau-". 
res voiant la porte ouverte , y coururent 4 
avec vivacité. Mais il les reçut fi bien # 
dans le baftion ,que ceux qui venoient » 
derriere ne pouvoient pañler , tant il y 
avoit de corps entaflés. Les Ennemis per- % 
dirent beaucoup à cette attaque, & les Af- M 
fiegés eurent un grand nombre de bleffés 4 
Les Maures firent enfuite leurs difpofi- “ 
tions. À une heüre de jour , ils attas 
quoient , & quand une troupe éroir fa-m 
uguée , on la relevoit par une autre ; ce 
ce qui fe faifoit fucceflivement jufquesw 
à la nuit , pendant laquelle Tiran faifoit 
réparer les ouvrages. Quand les Maures M 
furent convaincus qu'ils ne pouvoient 
emporter la Place de cette Eee ils. 
raflemblerent tousles canons qu'ils purent 
trouver, 
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trouver , mêèmehors du Roïaume. Tiran 
fur bleflé à la jambe dont il avoit déja 
tant fouffert, & reçut un coup de feu dans 
{on armet. Les attaques furentun peu ra- 
lenties pendant un mois, jufques à ce qué 
l'artillerie eut été raflemblée, ce qui don- 
na le tems à Tiran de monter au Chi- 
teau à caufé de fes bleflures , laiffant la 
. garde du Bourg au Seigneur d’Agramont. 
Quand l'artillerie des Afliégeans fut ve- 
nuë , elle fit beaucoup de mal à la Pla- 
ce ; le feu continuel ne permettoit plus de. 
fairede forties. Voici le parti que pritTiran 
pour faire cefler le feu des Affiégeans. II 
attacha le Roi & les autres prifonniers fur 
de longues planches & les defcendit avet 
des cordesle long dés murailles à l'endroit 
"où les boulets faifoient bréche. Quand les 
Afliégeans apperçurent non-feulement 
_ leur Roi, mais encore leurs amis & leurs 
parens les plus proches , ils n'oferent plus 
urer; car le Roi lorfqu'il étoit fur cet- 
te table , leur crioit avec une voix la- 
mentable : Aunom de Mahomet, ne tirez 
pas. Les Maures leverent une banniere 
pour l'en aflurer. Alors les Affiegés les ô- 
terent. Les Afliégeans pour ne plus expo- 
{er la perfonne du Rot; réfolurent d’at- 
tendre l'arrivée du Roi de Bougie, fre- 
X 2 xé 
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re d'Efcariano & coufin germain du Ror 
de Tunis. Ils avoient appris qu'il fe pré: 
paroit à venir avec tout ce qu'il pou 
voit raflembler de troupes. (Cette nou- 
velle leur fit prendre le parti de faire une 
Treve de deux mois. Plufeurs parens! 
du Roi, fes Chevaliers & fes domefti=, 
ques demanderent au Général la permif- 
fion d’entrer dansle Château pour voir 
leur Maître. IL y confentit, & permit 
qu'il püt y avoir avec le Roi, jufques à 
cinq Chevaliers feuls avec lui. Quand la 
nuit venoit, ils retournoiïent à leur 
Camp. ë | 
Enfin les Maures eurent des nouvelles 
certaines du fecours qui leur arrivoit. Le. 
Roi de Bougie ; celui de Fez, ceux de 
Menadoro, de Perfe, de Tana, de la“ 
Petite Inde , de Damas , de Giber, de” 
Grenade & d’Africa. Ils étoient prefquem 
tous parens d’'Efcariano. Ceux qui aVOIent\ 
le moins de troupes conduifoient quaran-* 
te-cinq mille Combattans. Les Rois de” 
Bellemarine & deTunisles joignirent auf 
fi avec quatre-vingt mille hommes. Tou- 
tes ces Armées arriverent au Siége. La. 
Reine envoïa prier un jour Tiran de lui 
venir parler. Quoi qu'il ne füt pasencore 
guéri de fes bleflures ; il fe rendit dans fa 
chambre. 
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chambre. A fa vü& la joïe éclata dans 
les yeux de la Reine , elle le fit affcoir 
à fes côtez , & après ‘avoir gardé quel- 
que tems le filence , elle lui dit.en rou- 
giffant & d’une voix mal aflüurée : 

Je revois la lumiere en te voïant , 
toi à qui tout eft fourmis , & qui comman- 
des à tout ce que le grand Dieu a créé. 
Tu furpafles tous les Chevaliers du mon- 
de, dis-moi, brave Chevalier , quelle 
eft la caufe du changement & de la mai- 
greur que je remarque en toi. Tu n'étois 
point dans cet état quand tu fis la mer- 
veilleufe Conquête de ce Château. Avec 
quel plaifir te vis-je alors arriver dans 
cette déplorable prifon , moi quine pou- 
vois fouffrir mon mari, & qui n'ai d’a- 
mour que pour toi , le meilleur des meil- 
leurs Chevaliers du monde. Je fçai que 
je ne pourrai jamais reconnoître les fer- 
vices que tu m'a rendus. Je prie Maho- 
met de faire ce qui n’eft pas en mon pou- 
voir ; mais comme je n’ai que ma perfon- 
nerelle qu’elle eft ; je te prie d'accepter 
le préfent que je t'en fais avec les Etats qui 
m'appartiennent ; j'aimerois mieux être 
ton Efclave que la Souveraine du: mon- 
de entier. Où trouverois-je , même parmi 
les plus grands Rois , un hamme ‘qui ré- 
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galât ? Peut-il y avoit un bonheur pareil | 
à celui d’être ton époufe ? Puis-je for“ 
mer a autres vœux ? Si tu refufes man 
demande , il ne me reftera d’efperan-… 
ce qu'en la mort, elle feule pourra fi# 
nir les maux que me caufe la violence. 
de mon amour. Elle eft telle que fans la 
crdinte de l’infamie, je te fuivrois ju£M 
ques au bout du monde, füt-ce comme 
ton Efclave. % 
Titan fnrpris d'un difcours auquel ils 
ne s’attendoit pas, lui répondit: Mada 
me , fi j'étois libre , j'aurois grand tort deu 
refufer les offres que vous avez la bonté 
de me faire. Les fentimens que vous mem 
témoignez , m'obligent à vous fervir Bu 
à vous. fecourir , comme: fi vous étiez ma 
fille, & me forcent à vous avoüer qu'il 
y a crès-long-tems que j'aime & que jem 
fuis aimé d’une Dame telle que je feroism 
le plus indigne des hommes, fi je man 
quois à ce que je lui dois. J'aimerois mieux“ 
mourir que de mériter le moindre repro 
che de fa part. Vous fcavez, Madame 
quels font É fentimens de l'amour. New 
défirez donc point aux autres ce que vous" 
ne voudriez pas que l’on vous fît. Par 
donnez-moi rem dont je vous parle 
Mais vous avez tant. de mérite, qu'il n'y 
a 
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a point de Princefle qui vous égale , ni 
de Prince ou de Chevalier qui ne fût 
heureux de poffeder une aufli grande beau- 
té. Soiez süre que je facrifierai ma vie 
pour votre fervice. L’aveu que je vous 
ai fait, mérite que vous me-pardonniez. 
Vous pouvez croire que Dieu a voulu que 
je ne püñle changer de cœur n1 de volon- 
té pour celle que j'aime, & que je lan- 
guitai toujours jufques au moment au- 
quel je poutrai la revoir, Après toutes ces 
bonnestaifons, je pourrois, continua-t-1l, 
alléouer encore à V. M. qu’elle eft Mau- 
re, & queje fuis Chrétien; ce qui nous 
empècheroit de nous marier. Mais rien 
ne peut mettre obftacle aux fervices que 
je ré réfolu de vous rendre. | 
La Reine lui répondit, les yeux bai- 
gnés de larmes : Qui croiroit qu'un Che- 
valiér. fort accompli eüt la cruauté de 
refufer un aufli grand amour que le mien! 
Il eft au point que je ne puis te l’exprimer. 
Et fi tu n’ajoutes pas de foi à mes paroles, 
je fuis téfolué de mourir. Tu dis que ta 
Religion s’oppofe à notre Mariage. Eh 
bien , fais-toi Maure, & nous n’aurons 
plus d’obftacles. Si tu me refufes cet arti- 
cle, &.que tu me difes que ta Religion 
eft meilleure que la mienne , je te croi- 
X 4 D 1: 
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rai -deflus , comme fur tout le refte, Tw 


connoîtras par-là quel eft mon amour pouf, 


toi. Ce que tu me dis d’une autre pañlion 
& d’un autre engagement , n’eft qu'une 


défaite pour couvrir le peu de fenfibili-. 
té que tu as pour moi. Tu ne veux past 


m'avouer que ma perfonne n’a pù trou- 
ver grace aàtes yeux. Les fervices quetu 
m'a rendus, je ne les dois peut-être qu'à ta 
pure générofité & qu'aux loix de ta Che- 
valerie. Tu m'offres les fentimens d’un 


Pere & d’un frere ; me pourrois-je rédui-. 
re pour toi à ceux d’une fille & d’une. 


fœur ? Quelque pouvoir que tu aïes fur 


mon cœur, pourra-t-il obéir aux loix 


que tu lui impofes ? | 
Tiran fut quelque tems dans une pro- 


fonde rèverie. Voïant les bonnes difpo- | 


fitions que la Reine avoit pour fe faire 
Chrétienne , il en eut une grande joïe. 
Et frappé de la voie que la grace em- 
ploïoit pour étendre la Chrétienté, il 


réfolut de lui témoigner plus de tendreffe w 
pour augmenter en elle le défir d’abjurer , | 
mais pouttant fans offenfer fon amour « 
pour la Princefle Carméfine. Pour lors “ 
il la regarda tendrement, &:-lui dit “ 
avec un air content, qu'il l’aimoit &, 
qu'il défiroit de la fervir, non comme 


elle 


. 
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elle en avoit envie , mais d’un amout pur 
& dégagé de toute idée grofliere , d’un a- 
mour qui ne s’arrétoit pas à Ce corps mor- 
tel & terreftre. Que les engagemens où 
il étoit ne lui permettoient plus d’en 
prendre d’autres fans la tromper & fans 
trahir en même-tems fon honneur, fon 
amour & fa religion. Je ne puis , ajouta- 
t1l , vous donner ma perfonne, mais vous 
ferez Souveraine de mes biens & de ma 
volonté. Je rendrai votre nom fameux 
dans le monde. Cependant je vous de- 
mande en graces de recevoirle S. Batè- 
me de la véritable Loi, vous irez indu- 
bitablèement avec Dieu, par le fecours 
duquel , fi je vis, vous ferez Reine de 
votre Roïaume , & je vous donnerai un 
jeune & brave maxi ; car pour moi, je 
ne puis me marier , puifque je le fuis 
déja. Vous fentez aifement quel feroit le 
rôle que vous joüeriez avec moi. Vous 
méritez mieux que je ne vaux. Je jure de- 
vant Dieu que fi je ne me livre point à 
vous, ce n’eft pas aflurément que je ne 
vous trouve plus belle qu'aucune Dame 
que j'aie vüc. : Mais je penfe que fije pé- 
riflois dans cette guerre , vous feriez fans 
fecours. Il vous eft donc plus avantageux 
de prendre un mari qui ne foit pas expo. 
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{é aux mêmes dangers. Et quoique vos 
beaux yeux répandent à préfent des lar- 
mes d'amour pour moi , vous ne ferez pas 
long-tems , fans que la vûe de quelqu’au- 
tre Chevalier ne vous confole. La Reine 
en effet cefla de pleurer, & lui dit: 
La gloire que tu as acquife dans le mon) 
de, malgré ta grande jeuneffe, me fait de- 
firer d’être ton efclave , afin de n’être ja: 
mais privée de ta vüë, toi qui dans les! 
plus grands dangers ne penfes qu’à ta gloi- 
re, fans te foucier des richefles. Ce que 
tu viens de me dire de fage & de prudent; 
a fait une telle impreflion fur moi, que” 
je te prie de me faire donner le S. Bas 
ième, puifque tu es la fleur de tout le 
monde batifé. 4 


Titan qui vit la bonne volonté de law 
Reine pour être Chrétienne, fe fit appor-M 
er un baflin d'or & un vale. Il fit dé 
couvrir la tête de la Reine qui demeuram 
avec fes beaux cheveux ; & qui n’en pa 
rut encore que plus belle ; 1l la fit enfuis 
te metre à genoux, & lui jettant de l’eau 
fur la tête ,1l dit: Smaragdina , au nom 
du Pere, du Fils & du S. Efprit, je tes 
batife. Et dès-lors elle fe regarda comme 
bonne Chrétienne. Les quatre femmes. 
qui la fervoient,furent aufli bâtifées publi, 

quement » 
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quement, & vécurent très-faintement par 
la fuite. Quand le Roi Efcariano apprit 
que la Reine s’étoit fait Chrétienne, il 
fit venir Tiran & lui dit: Je crois que 
Dieu m'a fait éprouver tous mes mal- 
heurs pour exercer ma patience. Je vois 
que tues le foutien de la Religion Chré- 
tienne ; & puifque la Reine ma Dame a 
embraflé ta Religion , je la veux imiter. 
Bâtife-moi donc aufli, je te prie , & fois 
mon frere d'armes pour tout le tems que 
je vivrai; tu ne peux me faire un plus 
grand plaifir que di m'accepter pour tel, 
Mais avant que .de recevoir le Bätème, 
je veux être inftruit de la fainte Foi 
Chrétienne, & fçavoir ce que c’eft que 
la Trinité ; je crois cependant que tu es 
“ habile à la Guerre que fçavant dans 
’explication de l’Ecriture. Titan convint, 
qu'il n’en fçavoit pas beaucoup fur ce 
point ; mais qu'il lui diroit avec plaifit ce 
qu'il en avoit appris dans fon enfance. Il 
lui expliqua de fon mieux tout ce qu’un 
Chrétien. & un Chevalier dévot doit fça- 
voit , de façon que le Roi en fut très- 
content, & qu'il entendit tout ce qu'il 
lui dit, comme fi il avoit été Chré- 
tien toute fa vie, foit par la dévo- 
tion qu'il avoit four le Bâtème, foit Fe 
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la grace du S. Efprit. Aufli dit-il avec 
une extrème joie : Je n’aurois jamais crü 
qu'un aufli brave Chevalier eût aufli-bien 
{çù la Trinité. Tum’en as plus appris tout » 
feul,que les trois Moines que j'ai eus autre- 
fois avec moi. Donne-moi le Bâtème &:! 
fais-moiChrétien.Il faut avant toutes cho-. 
fes, lui dit Tiran, que vous me fafliez le 
ferment de la fraternité fur l’Alcoran ," 
comme Maure, & quand vous ferez Chre-. 
tien , que vous m'en fafliez un femblable. 
fur l'Evangile. Le Roi y confentit. Tiran, 
pour l’éprouver, lui demanda s’il vouloit: 
ètre bâtifé en public eu en particulier. 
Comment, lui répondit le Roi! crois-» 
tu que je veialle tromper Dieu? Je veux! 
me faire Chrétien & être bâtife devant: 
routes mes Troupes. Mon éxemple les en-w 
.gagera peut-être à en faire autant. Je te“ 
rie ; continua-t-il, de les faire affem-" 
ler. Tiran s’acquitta promtement de cet-M 
te commiflion , prévoïant l'augmentation” 
de la Foi que cette action devoit produi-W 
re. Il envoïa un Maure aux Généraux du 
Roi, par lequel 1l leur ft fçavoir que fous, 
peine de défobéïiffance; il leur ordonnoit 
de venir avectoutes leurs Troupes, Les 
Maures obéïrent fans peine à cet ordre. 
Il les avoit avertis de venir fans armes , 8€ 


de 
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de ne commettre aucun défordre;ce qu'ils 
firent en effet. ( 
Cependant Tiran avoit fait fortir le 
Roi de fa prifon. Lorfque fes Officiers & 
fes Troupes furent arrivés ; ille fit def- 
cendre däns une grande place de la Ville, 
où l'on avoit dreflé un magnifique échaf- 
faut orné de.brocard , & de tapifleries, 
vau haut duquel or le plaça dans une belle 
“chaife couverte de brocard , à coté de la- 
“quelle il y avoit un grand vafe d'argent 
“plein d’eau. Tiran avoit difpofé l’échaf: 
faut ; de façon qu'il y avoit à chacun des 
côtes des gradins , par lefquels on pouvoit 
“défcendre & monter , afin que ceux qui 
“voudroiént fe faire bâtifer, en euflent la 
“commodité. Les Généraux d'Efcariano , 
fans armes, le faluerent, & lui demande- 
\rent ce qu'il avoir à leur ordonner. Le Roi 
dir avec beaucoup de fermeté : Mes fidé- 
Mes Sujers ; & vous mes Parens, il a plû à 
divine Bonté d'éclairer mon efprit, & 
Md’avoir pitié de moi d’une facon, dont 
lvous pouvez également profiter. "J'ai les 
plus grandes obligations à ce brave Che- 
Ivalièr Chrétien : je lui dois ma liberté ; 
L& ce qui eft encore un plus grand fervice, 
je lui dois la lumiere qui m'éclaire. Il m'a 
Fait connoître la vérité de la foi des Chré- 
tiens 
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üens , & la faufleté de celle de Mahomet:s 
Je vous prie donc , & je vous ordonne de 
me tenir compagnie , & de vous faire ba- 
tifer avec moi. Je vous donne ma parole 
qué vous ferez votre falut. Que ceux qui, 
voudront fe faire bâtifer , demeurent 
dans la Place ; & que les autres en for 
tent pour laifler approcher ceux qui n’ont 


0 


pü y arriver. du 4 
Après ce difcours le Roi fe mit en che=m 
mife, & Tiran le conduifit auprès dur 
vafe d'argent, prit de l’eau, & le bâtifa 
Prefque tousles Prifonniers imiterent les 
Roi , parce qu'ils étoient fes proches pas, 
rens. Titan bâtifa ce jour-là plus de fixs 
mille Maures. Les jours fuivans‘il bâtifa” 
le refte ; car prefque tous fe firent Chré=i 
tiens. Après cela Tiran dit au Roi : Quand” 

vous étiez Maure , vous m'avez fait u 
ferment; à préfent que vous êtes Chréss 
tien , je vous prie de le renouveller. Le. 
Roi y confentit avec joïé. Tiran avoit 
écrit de fa main fur un papier les premiers# 
mots de chacun des quatre Evangéliftesss 
il les lui préfenta , & il jura en ces termes 
Moi, Efcariano, par la grace de Die } 
Roi de la Grande Ethiopie. Comme fid 
le Chrétien & bon Catholique , je mets 
main fur les quatre Evangiles ; & je pre 
mets” 
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ets à Tiran le Blanc, d’être toute ma : 
[vie fon bon & loïal Frere d’Armes , d’être 
Mami de fes amis, & l'ennemi de fes en- 
(hemis , de partager avec lui la moirié de 
fmes biens préfens & à venir ; & fi par 
(hazard il fui arrivoit d’être pris, d’em- 
(ploïer mon bien , & ma vie pour le déli- 
lyrer. Tiran de fon côté renouvella le 
Mérment qu'il avoit fait pendant que le 
Roi étoit Maure. Après cela'ils s'embraf- 
férent. | | 
 Tiran continua de bâtifer ceux qui fe 
préfenterent. Le nombre étoit fi grand, 
qu’à peine y pouvoit-1il fufhre ; il y paf- 
Hoit les jours & les nuits. Il lui vint heu- 
reufement du fecours. Un Moine Efpa- 
gnol de la Ville de Valence * ,; qui étoit 
M * L'Auteur Efpagnol fait ici une longue di£- 
Isrelion au fujet de Valence, de la bonté de fon. 
Mérroir, de la bravoure de fes habitans, de la gen 
tilleffe de fes femmes,‘ qui fans être d’une grande 
beauté , font cependant propres à infpirer les plus 
fortes paflions. Des trois grands malheurs qui doi- 
[vent arriver à cetteVille, fuivant la Prophétie d'Elie : 
Île premier par les Juifs ; le fecond par les Maures ; 

troifiéme par des Chrétiens, qui ne le feront pas 
d'origine. Il ajoute, que la caufe de la fertilité de 
je Païs vient de ce qu'elle, eft à l’oppofite du Pa- 
tadis Terretre, & qu'elle reçoit les mêmes in- 
flüences. Cette duféreflion peut faire foupçonner 


que l'Auteur évoit Valencien. 


\ à 


536 Hisr..pu GRAND CHEVALIER 
à Tunis pour racheter des Efclaves , aïant 
appris les grandes fommes qu’avoit fair 
remettre dans cette Ville un Chevaliet 
Chrétien qui étoit dans le Roïaume de 
Tremecen , réfolut d'aller implorer fon 
afliftance pour les Efclaves défa Nation: 
I arriva à propos pour foulager Tirans 
& pour prendre fa place. Il y eur quaran 
rante-quatre mille trois, cens vingt - {ep& 
hommes ou femmes de bâtifés. Tous 
ceux qui ne voulurent pas fuivre l’exems 
ple du Roi, fe retirerent. Il ne refta avec 
lui que les feuls Chrétiens ; mais ils & 
voient les plus braves & les plus confidéss 
sables de fon armée. | L 

Le bruit de cet événement fe répandit 
bien-tôt dans toute la Barbarie. Les Rois 
alliés , qui venoient au fecours d’Efcarias 


no fe déclarerent fes Ennemis , & alles 
rent s'emparer de fes Etats, qui fe {ous 
mirent fans réfiftance , à la réferve dé 
trois Châteaux qui ne pouvoient pas te 
long-tems. Cette nouvelle affligeante rés 
put empêcher Efcariano de fonger à fon. 
amour pour la Reine de Tremecen. Son 
premier Mariage avoit été fait fans beau 
coup de cérémonies. ‘Efcariano s’étoi 
fervi avec elle des droits que lui donnoi 

la Victoire, & une force à laquelle ellé 
n’avoit. 


Le 
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n'ayoit pu réfiter: Son changement de: 
Religion la mettoit en liberté. Il s’adref. 
fa à Tiran, qu'il fupplia de l’aflifter com- 
me un bon & loïal Frered’Armes. Par fon 
confeil ; 1l commença par rendre à la Reï- 
ne deTremecen tout ce qu'ilavoit conquis 
fur le Roi fon pere. 

La pañlion de cette Princefle pour Ti- 
tan continuoit toujours , & elle avoit mè- 
me pris de nouvelles forces. À mefure 
que ie fanté du Chevalier fe rétablifloit , 
1l recouvroit fes premiers agrémens. Elle 
ne pouvoit fe réduire aux feuls fentimens 
de cette affection épurée qu'il lui avoit 
promis , elle fit encore de nouvelles ten- 
tatives pour l’engager à l’époufer, & à fe 
ARS HT Couronne de Tremecen fur la 
tête ; maisil fçut lamenager avec tant d’a- 
drefle, qu'il la fit enfin confentir à donner 
folemnellement la main à Efcariano. Elle 
étoit d'un humeur douce. Les refus de 
Tiran étoient accompagnés de tous les 
témoignages poffibles d’eftime & d’affec- 
tion. Le Roi Efcariano étoit jeune & ai- 
mablé , quoique de la couleur des au- 
tres Ethiopiens. Il avoit pour elle la paf 
fion la plus violente : la pofleflion mè- 
me n'en avoit pu rallentir l’ardeur. Tiran 
ne pouvoit être fon époux , & le parti 
… Tome II. Y qu'il 
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qu'il lui propofoit étroit le feul que la rat 
{on lui permit de prendre. J 

On célébra fon mariage avec toute la! 
magnificence que permettoit la fituation 
des affaires. Elles devenoient tous /les 
jours plus ficheufes. On apprit bien-tôt 
que les Rois ligues s’étoient emparés des 
trois Châteaux , & qu'ils marchoient ! 
dans le deflein de venir attaquer les nou 
veaux Chrétiens. Tiran propofa de faire \ 
la revué des troupes , & de fe préparer a& 
une défenfe vigoureufe. L'ancien Général 
du Roi de Tremecen, qui avoit obtenu 
la permifion de refter dans fa Religions 
& d'attendre le tems de fa converfions 
étoit jaloux du credit & de l’autorité de 
Tiran. Il le regardoit comme éelui qui 
Vavoit empêché de monter fur le tr0h 0 
Il lui parla avec hauteur , & propofa à EC | 
cariano de retourner au Mahometifme 
avec fes Sujets. C’étoit , felon lui, le feul 
moïen d’appaifer les Rois ligués, & des 
conjurer l’orage qui les menaçoit. La pro 
pofition, & quelques expreflions dont 
elle éroit accompagnée, porterent la co 
lere du Roi Efcariano au plus haut points 
Il mit l'épée à la main, & abattit Ë tête 
du Général , en difant: Chien ; fils dé“ 
Chien ; élevé dans une faufle Loi , & qui” 

VEUX | 
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veux nous y faire rentrer , voilà le païei 
ment de tes confeils. | 
 Tiran fut crès-fenfible à la mort d’un 
homme auquel il avoit obligation ; mais 
connoiïflant le caractere violent d'Efcaria: 
no , il crut devoir lui donner lé tems de 
revenir de lui-même. On fit la revüe : il 
fe troûva 18230. hommes de cavalerie, 
& 45000. fantaflins. Le Roi ; qui s’ap- 
perçut que fon action avoit déplu à Ti- 
tan; & qui avoit pour lui la plus tendre 
amitié ; fut le premuer à lui en parler. Il 
luien demanda pardon , & cèt événe- 
ment, qui d’ailleurs fit grandé impreflion 
| fur ceux des nouveaux convertis, dont la 
| foi étoit chancelante ; ne fervit qu’à ref- 
| férer l'union qui étroit entre les deux Fre- 
|res d’Armes. On réçut aälofs de Thunis 
| les armures & les chevaux bärdés que l'on 
lavoit fait venir de Sicile. Il y avoit de 
quoi former un corps de 440 hommes 
d'armes, avec lefquels Tiran n’auroit pas 
[craint d'attaquer trois mulle Cavaliers 
| Maures armés à la légere comme ils é- 
| tolent. (CU 
|: Le Roï quitta la Ville de Tremecén; & 

marcha avec Titan vers la fronriere , 
pour défendre l'entrée du Roïaume aux 
|Ennemis. Les déux camps n’étoient qu'à 
#. Y 2 tLOIS 
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trois lieués. Les Rois ligués firent pro 
pofer à Efcariano de rentrer dans la Reli-. 
gion de fes peres. Il renvoïa les Ambaffa- 
deurs fans réponfe , & Titan lui propofa 
de refter avec la moitié de l'Armée dans 
la Ville où ils étoient campés, tandis qu’- 
avec l’autre 1l iroit examiner la difpoli- 
tion des Ennemis. O mon frere, dit 
le Roi, j'aimerois mieux être avec tols 
Laiflons le Seigneur d’Agramont dans la 
Ville. Donne-lui tes ordres ; je veux vis 
vre & mourir avec toi. Tiran fe rendit 
aux inftances du Roi, & donna le Com= 
mandement au Seigneur d'Agramont > CNW 
lui difant : Demeurez toujours armés , 8 
les chevanx fellés ; & quand vous verrez 
{ur cette hauteur qui commande la riviere» 
une Banniere rouge avec mes armes ; for 
tez avec toutes vos troupes, chargez fui 
la droite où le fleuve eft profond, &nouss 
en ferons périr un grand nombre ; mais 
fur toutes chofes ; ne fortez pas de la Vils 
le, que yousne voïez la Banniere.. M 
Les Maures étoient obligés de traverfers 
une montagne pour venir attaquer less 
Chrétiens. Tiran prit un détour pour al 
ler fe pofter de l’autre côté de la monta 
gne , dans un lieu d’où 1l pouvoit décou” 
vtir leur marche. Il s'embufca dans un" 
| bois! 
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bois fort épais , & fit metre pied à terre 
à fes troupes pour fe repofer , pendant 
qu'ibmonta fur un grand pin. Il décou- 
vrit de 1 qu'ils s’étoient engagés au paf- 
fage dé [a montagne ; qu'ils avoient mis 
une-joutnée entiere à faire deux lieués ; 
que la tète de leur Armée s’éroit arrêtée 
He lé fommet à une lieué dela Ville , & 
que’ l’afriere-garde avojt pris le parti de 
camper au pied de la montagne, ‘fans 
précaution ; & fans avoir confervé de. 
communication avec le refte de l'Armée. 
Cette arriere-garde étoit compofée de 
40 mille chevaux. CE 
Lorfque Tiran vit que prefque toute la 
troupe avoit mis piéd à terre, il vint les at- 
taquet avec le Roi. Le carnage fut prodi- 
gieux : fans la nuit qui-fur vint ; il n'en fe- 
roït pas téchappé un feul.Ceux qui étoient 
für là moñtagne entendirent bien les cris 
‘des combattans ; mais ils ne s’imaginerent 
jamais que’ les Chrétiens euffent la har- 
dieffe de venir fi près de leur Camp: Le 
lendemain au lever du Soleil, le Roi Mé- 
nadoro: defcendit de‘la montagne, fans 
enfer à Efcariano ; non plus qu'à Tiran’, 
il cfoïoitfeulement que ‘quelques Cou- 
reurs avoieng caufé ce défordre.°Ne dou- 
tant point qu'ils ne fuflent pris ; ikenvoïa 
| SRE un 
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un Trompette , pout leur dire de venir 
promtement fe faire Maures, ou de s’at- 
tendre à être pendus, Tiran chargea le 
Trompette de dire à fon Maître ; que sl 
vouloit.defcendre dans la plaine avec fon 
Armée , il lui feroit connoître quel étoit 
çeluiqu'il menaçoit ainfi. Cette réponfe 
mit le Roi dans ne fi grande colere, 
qu'il poufla fon cheval fans rien dire; 
toute fon Armée le fuivit, &.le combat 
.Tecommença : il fut très-fanglant. Quand 
11 eut duré quelque tems, & qu'il y eur eu 
beaucoup de monde de tué des deux cô- 
tés , le Roi Ménadoro fe retita avec cel 
qui lui reftoit de troûpes, du côté de la 
montagne , & manda à fon frerele Roi 
de la petite Inde ;' de venir à fon {ecours. 
Quand il fut arrivé , 11 lui dit: Mon fre- 
se, voilà ces Chrériens bâtifés avec lef- 
quels je viens de me battre , comme je ne 
me fuis jamais battu de ma vie. Jeneme 
regarderai plus comme Chevalier ;. fi je 
ne tug-de ma maih uñ grand traître qu'ils 
Ont parmi eux , quidonne des ofdres pa 
tout, dont la {oubrévefte eft. de. dainas 
verd ; avec des étoiles d’or & d'argent. Il 
porte à {on col {on Mahomet d’or quia 
une grande barbe *, 8 un petit enfant {ur 
#Ona vu plus haut ie Tiran pottoit lune Fa 
| | où 
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fon épaule , avec: lequel 1l paffe une ri- 
_viere. Pour moi; je crois que cet enfant 
-eft-fils de fon Mahomet , qui lui donne fe- 
cours dans la Bataille. Le Roi de la peti- 
re Inde s’écria : Montre-le moi ; je te pro- 
mets de te vanger ; quand même ul auroit 
le Dieu Mahomet dans le ventre. Il fe 
tourna du côté de fes troupes , & leur dit : 
Suivez-moi , mes amis , vangeons la hon- 
te queces Chiens de Chrétiens ‘ont fait à 
mon frere, Prenez tous ceux que je ren- 
verferai ; vous airez aflez à faire à garder 
les prifonniers que je ferai. :Hs’monte- 
rent aufli-rôr à cheval, & fondirent fur les 


- Chrétiens avec de grands cris. En peu de 


vems 1l:y eut beaucoup de chevaux qui 
n’avoient plus de maîtres. Quand Tiran 
eut rompu fa lance, il prit {a petite ha- 
-Ché; 1l n’en donnoit pas un:coup qui por- 
tt à faux, Les deux Rois l’approcherent , 
&-lwi porterent chacun un coup de poi- 
te avec leurs épées. 11 fe fenvit bleflé ; & 
£e retournant vers l’un d’eux ;,1l lui fendit 
latère d’un coup de hache.LesMaures eu- 
rent:beaucoup de peine à retirer fon 
corps. C'’étoit cependant le Roi de laïpe- 
fe de. faint Chriltophle en or attachée fur fes A 
mes ; c'eft là ce que le Roi Ménadoro nomme le 
Mahoïinét de Tiran. PA dthot 
Potoc YA tite 
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tite Inde qui l’avoit tant bravé. L'autre 
Roi voïant fon frere mort , {e bartit en 
défefperé. La bleffure de Tiran aïant un 
peu rallenri le combat, ils eurent le tems 
d’envoier dire aux autres le malheur de 
leur Maître, fur-tout. à celui de Bougid, 
qu'ils regardoient comme leur chef. Ces 
Rois vinrent à leur fecours ; maïs comme 
1l étoit nuit; ils s’arrêterentau pied de la 
montagne. Les Chrétiens voïant ve: 
-nit à eux un fi grand nombre dé trou- 
pes, & jugeant par la bleffure de Tiran, 
qu'ili’étoit plus en état de les conduire; 
ils décampérent pendant la nuit, fans que 
les Mautess’en apperçuflent. : 1 M 
 Le:lendemain matinles Ennemis , qui 


s’attendoieñt à donner Bataille , ne trot" 


vérent perfonne:devant eux. il fuivirent 


les: Chrétiens jufques à da Ville, où ls 


s'étoient. retirés: Tiran- fit alors fortir le 
-Seigneur;d'Agramont avec fes troupes: Il 
-chargea les: Maures , de façon qu'il: dés 
meura béaucoup de: monde de: part & 


d'autre fur la Place. Mais les Maures fe" 
rallierent, &'les Chrétiens toujours! ef" 


combattant, furent obligés de fe retirer 
dans la Ville. Ils fermerent les portes fur 
eux , & firent bien; car les Ennemis les 

fuivirent de fi près, qu'ils toucherent ces 
t RORAUUSS portes 
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ortes de leurs lances. Le Roï comman- 
ve dans la Ville , & pourvut à fa dé- 
fenfe. Il fit une fortie avec beaucoup de 
fuccès ; maïs à la fin il fut repouflé. Ti 
ran étoit au défefpoir de n’ètre:point en 
état de combattre. Enfin voiantque tous 
les jours ils perdoient beaucoup de mon- 
de , 1l dit au:Roi Efcariano, qu'il devoit 
menager des: forties ; qui lut:-coûtoient 
trop de monde, & qui n’aboutifioient à 
rien. On fuivit fon avis jufqu'à ce qu'il 
fut guéri ; mais 1l ne l’étoit pas tout - 
à-fait encore, qu'il voulut marcher. Le 
Roi lui repréfenta vainement qu'il 
avoit de la témérité à s’expofer dans l’é: 
tat où il étroit. Tiran fans ris ,fe fit 
donner promtement fes armes, montaà 
cheval avec une grande partie des trou 
pes; & atraqua un des côtes du Camp. 
Les Maures fe mirent en défenfe, & re- 
pouflerent Tiran , comme ils avoient fait 
les jours précédens. Les troupes Chré- 
tiennes étoientextrèmement découragées: 
Lorfque Tiran vit qu'il ne Îles pouvoit 
rallier , 1l fe-retira fur le bord du fleuve ; 
& le: défefpoir le tranfportoit tellement, 
qu'il ne voïoit plus rien. Le:Roiï d’Affri- 
que: étoit! de, l’autre côté du fleuve. Il 
portoit fuf fon armet une Couronne d'or 
enrichie 
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enrichie dec pierres précieufes. La felle 
de {on chevaliétoit d'argent , & fes étriers 
étoïent d'or; {a foubrevefte étroit cramoi- 
fi , brodée de très-groffes perles d'Orient. 
Ce Prince s’approcha de Tiran , & lui 
demanda, s’il n’étoit pas le Général des 
Chrétiens. Tiran ne daigna pas lui ré- 
ondve. Plongé dans la plus'amere dou- 
id , 1Iregardoit le défordre de fes trou- 


pes, & leur faifoit les reproches les plus 


maïs. 

Le Roï d’Affrique le voïant en cer état, 
dit aux fiens : Je vais pafler la riviere, 
pour tuer ou faire prifonnier ce chien de 
Chrétien: S1 j'ai befoin de fecours; ne 
manquez pas de im’en donner. Quand'il 
fur pañlé , 1l courut vers Tiran , & le ren-- 


contra fi vigoureufement avec fa lance; 


Fra 
qu'il fit mettre les genoux de fon cheval 


à terre, & lui fit entrer un morceau de 
fer au-deflus de la mammelle. Tiran! éreir 
fi affligé de l’état oùil voïoit les Chré- 


tiens,& 'penfoït alors fi-vivement à laPrin- 4 


cefle , qu'il n’avoit pas même vi approk 
cher le Roi d'Afrique. Sa bleflure le ‘ft 
revenir à lui; il mit d'épée’à la main; fa 
lance étant rompuë. Le combat fut très: 
vif. Le Roi ‘étoit un Prince vaillant : mais 
aïantfait faire un mouvement À fon sr 

Vals 
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val, pourévitenun revers queTiran lui por- 
toit ; le coup porta fur la tête du cheval, 
qui tomba mort. Le Roi refta engagé def- 
fous ; mais les Maures qui venoient à {on 
fecours , eurent le tems de le dégager. 
Ils Le releverent , & lui donnerent un che- 
val. Tiran voiant qu'il ne pouvoit faire 
autre chofe, faifit un Maure au corps, 
lui arracha falance, & tout.de fuite il en 
renverfa trois avant qu'elle rompit; ilén 
envoïaençore trois autres par ferre avec 
fon tronçon ; après quoi avec fa petite 
hache , il fendit en deux la tête d'un au- 
ire. Ceux qui reftoient fe: récrierent : O 
Mahomet! quel eft ce chien qui nous dé- 
truit vous-? Malheureux eft celui qui lat- 
tend. Le Seigneur d’Agramont regardant 
par une fenêtre du Château , reconnur 
Tiran à fa foubrevefte ; & voiant qu'il 
combattoit {eul, 1l.cria : Secourez prom- 
_tément le Général ; 1l eft feul , & fur le 
point de périr, Alors le Roi fortit avec le 
peu de troupes qu'il avoit ;. Mais avant 
qu'il püt arriver au heu du combat , Ti- 
ran avoit xecu trois bleflures , & {on che- 
valplufeurs coups de lances. Il fut donc 
obligé de fe retirer, & de gagner la por- 
te de da Ville le plus promtement qu'il 
lui fut poffible, jufquesà laquelle les Mau- 
ges le pourfuivirent, Les 
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-Les Maures voïant les Chrétiens ren- 
fermés , afliégerent la Ville dansles for 
mes;ils pañerent de l’autre côté de la rivies 
re’, & la ferrerent de fi près ; que perfon: 
nene pouvoic plus entrer ni foruir. Tirans 
que fes bleflures n’empéchoient point dé 
penfer à tout ; craignit mère les nuries” 
qu'ils pouvoient faire fous le Chateau ;'iln 
ürdonna que l’on mit danslés fourerrains, 
des! baflins de cuivre pour indiquer pa 
Leur fon le ‘travail de la mine, & la de 
ftince des Travailleurs. Peu’ de jours aë 
“près que Tiran fut guéri ; & qu'il fut em 
état de portér les armes, une Jeune filles 
-qui‘faifoit du pain dans le Château, en- 
tendit que les baflins de cuivre: faifoients 
beaucoup de bruit, elle courut en aver 
tir'fa Maitrefle ,; femme du Gouvérs 
neur ; fur le chample Roï& Tiran en 
furent inftruits ;ils s’armerent promte»s 
ment, & fe placerent dans le fouterrai { 
fans faite aucun bruit; ils n’y -furent pas. 
une ‘heure qué les Entiemis commence 
rent à fortir de la mine. A peine furent 
ils au nombre ‘de foixante;, que ceux:d® 
Château les égorgerenr. Comme les aurres: 
fuivoient avec beaucoup d’énipreffements 
il fit jeter des gtenades & des feux d'a 
tifice dans la mine ; enforte que ceux qu 
Jnbuivindisoa 23h 
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ÿ étoient, périrent tous. Cependant com- 
me les vivres commençoient à diminuer, 
Tiran réfolut de faire quelqu'action d’é- 
clat qui relevât le courage des foldats ; 
pour cet effet, 1l dit au Roi qu'il pren- 
droit la moitié des troupes, pendant que 
lui demeureroit dans la Ville avec l’autre. 
J'irai, lui dit-il, dans ce petit bois que 
vous voiez d'ici; vous {ortirez au Soleil 
levant par la porte de Tremecen, vous 
ferez tout le tour de laVille pour attaquer 
le Camp, pendant que je donnerai de 
l’autre côté, & fi je reuflis dans mon 
projet , nous ferons les Maîtres du Camp; 
out ce qui minquiete, c'eft qu'il faudra 
_pafler au travers de ces troupeaux de 
Re qui font dans la Prairie, & qui me 
tuéront beaucoup de chevaux. Un Che- 
valier Genois qui fe trouva préfent, & qui 

_ étoit fur la Galere de Tiran quand elle fe 
_ perdit , s’engagea de les mettre en fuite, 
fans qu'il en demeurat un feul : il ajouta 
que pendant que les Maures voudroient 
les reprendre,, ce feroit le tems de tom- 
ber leur Camp. Si tu me rends ce 
fervice ; lui répondit Tiran , jete jure par 
le nom de Carméfine de te faire grand 

| Seigneur , & de te donner tant de biens 
| que tu feras content. Le Roï dit à Tiran : 
| Puifque 
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Puifque vous voulez exécuter ce projet, 
hiffez-mot , je vous prie , aller à ce pe: 
ut bois le jour que vous choifirez , & 
foïez sûr que j'attaquerai le Camp d'a 
bord que je verrai la banniere fur la plus 
haute tour. Tiran y confentit, il ordon- 
na que l’on fit ferrer les chevaux , & que! 
l'on miît les équipages en état. Le Genoism 
prit plufieurs barbes de bouc avec du fuif 
de mouton qu'il mêla bien enfemble , il“ 
le mit enfuite dans de petites terrines au 
nombre de foixante. Quand tout fut prêts 
Tiran fit aflembler toutes les Troupes a 
vant le départ du Roi, & leur fit un dif 
cours pour les animer. k 
À minuit le Roi partit & fe pofta dans 
le bois ; fans qu'aucun Maure l’eût aph 
perçü. Almédifer , c’eft le nom du Ge 
nois , prit avant le jour les terrines qu'il 
avoit préparées , & fortant du Château 30 
il les plaça fort près les unes des autres » 
& les alluma. Le vent portant l’odeur dé 
la oraifle furles bœufs , leur fit prendre 
la Poe avec une fi grande furie, que paf 
fant à travers le Camp, renverfant les 
tentes & bleffant hommes & chevaux 
ils étoient comme autant de diables d£ 
chaînés. L’épouvante qu'ils prirent fu“ 
même fi grande, qu'ils & BR fret eux= 
. mèmMeEs." / 
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fnèmes. Beaucoup de Cavaliers & de 
Fantafhns coururent après pour les r’at- 
traper. Le défordre Bt ‘épouvantable ; 
ces animaux étoient au nombre de plus 
de cent nulle. Dès que Tiran eut apper- 
cü ce qui fe pañloit , 1l fit lever la Bannie- 
xe verte & blanche. Le Roï fortit aufli- 
tôt du bois avec de grands cris ; & difant: 
Vive le peuple Chrétien , il tomba fur le 
milieu du Camp, pendant que Tiran, 
comme ils en étoient convenus, attaqua 
de l’autre côté. Le combat devint alors 
terrible. On voïoit Tiran dé tous côtés , 
renverfant tout ce qui fe préfentoit devant 
Jui ,; car fa colère n’étoit pas encore paf- 
fée. Le Roi faifoit aufi des merveilles. 
Du côte des Maures , 1l y avoit beaucoup 
de bons Chevaliers, & fur-tout le Roi 
d'Affrique,& le Roi de Bougie dont la va- 
leur étoit très-grande. Le Roi d’Affrique, 
qui reconnut Tiran à fes armés, tourna 
contre lu. Les deux chevaux fe rencon- 
trerent par le poitral fi vivement, que 
le Roi & Tiran tomberent à terre ; mais 
ce dernier plus agile fe releva le premier, 
& voïant Ci ennemi encore à terre, 1l 
courut pour lui couper les coutrroïes de 
fon armet, mais il vint tant dé monde 
au fecours de ce Roï,quece für un . 
; racle 
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racle que Tiran put éviter la mort. Le 
Seigneur d’Agramont qui vit le danger 
dans lequel il étoit, courut à lui; il ar- 
riva , lorfqu'un Chevalier Maure faïfoit 
tous fes efforts pour le tuer ; il le char- 
gea. Leur combat fut violent , ils fe blef- 
ferent tous deux dangereufement. Tirant 
& le Seigneur d'Agramont étant dans un, 
fi grand danger, un des Chevaliers nou- 
veaux convertis qui étoit hors de com 
bat, courut au Roi, & lui dit : Seigneur, 
votre frere d’Armes s’eft engagé fi avant 
dans les Ennemis,, que je doute qu'il en 
puifle revenir ; fongez que fi nous le per 
dons , nous n’avons plus de reflource. Le 
Roi comme un Chrétien Catholique, fe: 
Jetta au plus fort de la mêlée, & fit tant 
avec ceux quile fuivoient, qu'il parvint 
au lieu où étoit Tiran , au moment que leh 
Roi de Bougie fe difpofoit à lui coupers 
la tête : 1l le reconnut à fes armes, &M 
lui porta un fi grand coup de lance en" 
tre les deux épaules, qu'il le perça des 
part en part. Les Maures firent tant d’efM 
fort pour emporter fon corps, qu’ils y 
parvinrent, & donnerent le tems aux 
deux Chevaliers de remonter fur leurs" 
chevaux. Alors le combat recommençan 
avec plus de chaleur qu'auparavant , 1l 
dura 
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dura jufqu'à la nuit qui fépara les Com- 
battans. Les Chrétiens retournerent dans 
la Ville très-contens d’avoir forcé leCamp, 
Ils fçurent par la fuite que les Ennemis 
avoient perdu trois Rois ; celui de Bou- 
gie par la main de fon frere, & ceux 
de Geber & de Grenade ; on ne nomma 
de Roïs bleflés que ceux de Damas & de 
Tana. Toute cette nuit les hommes & 
les chevaux fe repoferent: Les Chrétiens 
‘amies en ârmes au point du jour. Les 
Maures furent étonnés de les voir reve: 
nir avant qu'ils euflent eu feulement le 
tems d’enterrer leurs morts. Le combat 
recommença donc encore ce jour-là, & 
ne fut pas moins cruél que le précédent; 
mais pour un Chrétien il périfloit cent 
Maures, parce qu'ils n’étotent ni fi bien 
armés ni 1 bien montés,& qu’ils n’avoient 
aucuns chevaux bardés. Ils fe battirent 
cinqjours de fuite. L’odeur des cadavres 
devint fi forte, que ne la pouvant plus 
fsutenir , les Maures firent propofer une 
Tréve que le Rot & Tiran accepterent. 
Tiran faifoit tous les jours dire la Meffe, 
& prioit le Roi & tous les autres de l’en- 
tendre. Le jour que la Tréve fut accor- 
dée , Tiran pria le Seigneur & la Vierge 
Marie dé lui faire diftinguer fur le champ 
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de bataille les Chrétiens d'avec les Mate 
res, car il regardoit ceux-là comme des 
Martyss, & vouloit leur donner une fes 
pulture honorable. Dieu exauça fa pries 
re, car tous les Chrétiens fe tournerent 
fur le dos avec les mains jointes vers le, 
Ciel ; fans avoir la moindre odeur. Les 
Maures avoient le vifage contre terre 88 
fentoient très-mauvais. Tiran pria le Mot 
ne. de drefler un Procès-verbal en formé 
de ce miracle, afin qu'il paflat à la po*” 
férité , & qu'il fervit de preuve -qué 
ceux qui meurent en combattant pour la 
Religion Catholique vont en Paradis. On 
leur ‘fit une très-honorable fépulture ; 8e 
on bâtit une Eglife à l'honneur du olo+ 
rieux faint Jean, dans l'endroit où s’eroit” 
donné le plus fort dela Bataille. Pour less 
Maures ils jetterent leurs cadavres dans! 
la riviere; le nombre en fut fi grands 


& 


que l’eau changea de cours. ci 
Après ;ces combats, les Maures. fes 
camperent fur. la montagne , & les Chréa 
uens.demeurerent dans la Ville, Dans cel 
tems-là le Marquis de Luzanne aïant ap 
prisi que Tiran étoit en Barbarie s’ems 
barqua à Aiguemoftes: fur une :Gahotes, 
déguifé en Marchand, Etant arrivé à Tu 
nis , 1l ouït conter les grandes Viétoires 
in que 
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que Tiran avoit remportées, & les Con- 
quêtes qu'il avoit. faires, il réfolut de le 
Joindre ; mais apprenant que la Trévé 
étroit au moment de finir , ils’arrèta dans 
un Vallage nommé Zefra; 1l fit fçavoir 
à Tiranle lieu où il étoit , & lui deman- 
da une efcorte pour le venir joindré 
en sureté. Tiran lui envoïa mille hom: 
|mes, dont 1l donna le commandement à 
| Almédifer. Les Maures en étant inf 
truits, en détacherent deux mille , afin de 
| les prendre à leur rérour: Le Roi d’Af 
|frique qui commandoit cetté troupe; fora 
üt doncd’un bois, où: il s’étoit mis en 
l(embufcade; & chargeant’les Chrétiens 
ax derriere, 1l en tua :ün grand noms 
Le && fit beaucoup de prifonniers. Ceux 
qui purent fe fauver; apporterent cetré 
nouvelle au Roi & à Tiram, qui répon- 
Idir: Je ne dois me prendre de ceci qu'à 
[moi feul , qui comme un jeune homme 
lai confenti à une Tréve qui ne pouvoité 
lèvre, advantageufe qu'à des Ennemis {ur 
Mefquels nous avions un fi grand avantas 
pe ; je jure que tant que je ferai dans 
ce Païsi, on n’en fera aucune de mon con: 
fentement ; mais 1l n’eft plus réms de fon 
ger à une faute commife. Ne penfons 
qu’à la réparer &qu'aenprévenirles fuites: 
(70e Z 2 Alors 
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Alors adreflant la parole au Roi, il lui 
dit: Il faut que vous alliez cette nuit. 
trouver la Reine à quatorze lieuës d'ici, 
où elleeft. Vous rafflemblerez fur la rou= 
_te tout ce qui fe trouvera de monturess 
chevaux, ânes ou mulets, 1l n’importes 
Vous prendrez avec vous tout ce que 
vous rencontrerez d'hommes , de femmes 
& mème d’enfans en état de vous fuivre\ 
Ceux que vous ferez obligé de laiffer dans 
les Villages auront foin de les tenir fer= 
imés fans en fortir. Vous les ferez mon=: 
ter fur vos chevaux. Ils s’envelopperont! 
chacun d’un drap blanc, & par-deflous” 
ce drap, ils mettront une citroüille furn 
leur tête afin de paroïtre plus grandse 
Vous amenerez la Reine 161 avec vouss" 
fa préfence les encouragera. Efcarianon 
partit & exécuta les ordres de Tiran. Ces” 
pendant le Général fit creufer au dehotïsh 
de la Ville un foffé étroit , mais très pros" 
fond fans que les Maures,renfermés dans 
leur Camp, s'en apperçuffent. IL leufl 
envoïa demander les Prifonniers ; & {ur 
leur refus , 1l les défia au combat à dix 
jours de-là. Le Roï arriva aveç quarañss 
te mille hommes ou femmes qu'il avoit” 
raffemblés, & qui parurent tout couveftsh 
de blanc. Ils entrerent en plein jour, afin# 
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que les Mauresles püffent voir. L'arrivée 
de ce fecours lesétonna beaucoup. Le jour 
que la Tréve finit, les Maures vinrent 
attaquer la Ville à minuit. Tiran qui fça- 
voit le métier de la guerre, & qui étoit 
toujours armé, plaça. quatre cens hom- 
mes fur les murailles, & fortit avec le 
Roi par une autre porte à la tèe des au- 
tres troupes ; ils firent le tour de la Vil- 
le, & chargerent les Maures en queué ; 
il avoit eu la précaution de faire mettre 
des vêtemens blancs à toutes les troupes; 
les femmes fortirent aufli dela Ville, & 
borderent le foflé qu'il avoit fait faire, 
 aïant chacune une groffe canne à lamain ; 
il eft vrai qu'il y avoit deux cens hom- 
mes pour les garder. Le combat fut très- 
 fanglant. Tiran portoit une lance courte 
&ctrès-forte,& malheur à celui qu’elle tou- 
choit; elle envoïa ce jour-là bien des 
Maures en enfer. Avant que de charger 
les Ennemis, il avoit laiflé cinq cens 
hommes aufquels il avoit défendu de for- 
tir de leur pofte ; c’étoit une troupe d’é- 
lite. Voïant que le Roi & le Seigneur 
| d'Agramont faifoient des prodiges de va- 
leur , il foruit dela Bataille, & courut 
joindre les cinq cens hommes , & marcha 
à leur tête droit au Camp des Maures. 
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Quand ils furent arrivés aux tentes , ils 
crierent de toutes leurs forces, Marquis 
de Luzanne, répondez-nous, voici Ti- 
ran le Blanc qui vient vous délivrer: 
Quand Almédizer ‘entendit la voix des 
Chrétiens, il crut qu’elle venoit du Ciel. 
& tous deux coururent à Tiran, qui le, 
reconnut , & lui fit prendre le cheval des 
celui de fa troupe qui étoit le mieux mon" 
té, Almédizer fe mit en croupe. Quand 
il fut hors du Camp, il les fit déchaï- 
ner, leur donna des armes , & revint 
mettre le feu au Camp. Ce qui fut fi bien, 
exécuté par fa troupe, qu’en un moment 
l’'embrafement devint général. Alors Ti 
fan retourna au combat & vint au fecours 
du Roi & du Seigneur d’Agramont; 1l 
portoit de fi terribles coups , que perfons 
ne n'ofoit tenir devant lun Quand les 
Rois & les Généraux Maures virent que 
leurs troupes étoient fort diminuées , 1ls 
penferent à la retraite, mais ils virent” 
_ alors leur Camp tout en feu. Dans le mè“ 
me tems ils apperçurent un gros corps de: 
troupes vêtu de blanc , car la diftance ne 
leur permettoit pas de reconnoître ce que» 
c'étoit, Jufques-là la chaleur du combat 
ne leur avoit pas permis de le remarquer, 
Le Roi de Tunis, dit: Seigneurs , je ne 
| | crois 
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crois pas que ces gens-ci foient des Chré- 
tiens,je crois plutôt que ce font des diables 
barifés ; ou que notre Mahomet s’eft fait 
Chrétien, car nous n'avons pù les en- 
tamer ; maloré la fupériorité du nombre, 
Voïez de plus routes ces troupes qui n’ont 
point encore donné, & qui attendent 
, Que nous foïons fatigués , pour nous char- 

ger par derriere , & nous mettre en pie- 
ces. Pour moije crois que nous devons 

nous retirer , non dans l’endroit où eft 
| notre Camp, mais fur cette autre mon- 
tagne qui eft par-delà , car je crainsces 
maudites gens vêtus de blanc, voïez com- 
me 1ls font grands à cheval, je n’en ai ja- 
mais vü de pareils. Le Roi d’Affrique lui 
| répondit : Quant à moi, je nedéfire que 
| vengeance , puifque jai perdu mon frere, 
| & j'efpere toujours que je pourrai tuer ce 
| fauxChevalier. Suivez-mot'avec courage; 
| dans la douleur que :j'éprouve , je ne 
| cherche que la mort , ou le plaifir de me 
| venger. Après avoir dit ces mots , 1l pi- 
| qua des deux , & fe jerta dans le plus fort 
| de lamélée. Le hazard voulut qu'il ren- 
| contrât.le Marquis de Luzanne ; 1l fut à 
lui d’une telle violence , qu'il le renvet- 
| La lui & fon cheval ; fans le Seigneur d’A- 
| gramont qui vint à fon fecours , il alloit 
| a 7) 4 per it. 
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érir. La Bataille dura jufqu’à deux heures: 
après midi , fans que l’on eût pu dire de 
quel côté étoit l'avantage. Les chofes €= 
toient en cet état, lorfque le Roi de Thu- 
nis , qui portoit un Mahomet d’or fur fon 
armet, reconnut Tiran à la foubrevefte, 
femée d'étoiles qu'il portoit. I] dit aux aus 
tres Rois : Si vous voulez être vainqueurs; 
allons tous fur celui qui vous fait tant de 
mal ; quand nous laurons tué ,: tous les 
Chreuens feront prifonniers. Sur le 
champ tous les Rois coururent contre Tis 
tan. Quand ils furent à une certaine dif 
tance ; 1l fe jetta au milieu d’eux comme 
un Lion ; fa lance n'étant pas encore 
rompué ; 1l en frappa le Roi de Tanafs 
vigoureufement , que malgré fes armes 
il lui perça la poitrine , & le renverfa 
mort. Après cela il rencontra le Roi des 
Tunis, lui perça lebras , & le fit tomber 
de fon cheval. Le Roï Efcariano , fuivim 
du Marquis , & d’Almédifor, qui coms 
battoient vaillamment, arriverent en cet 
endroit , & 1ls emporterent le Roi des 
Thunis dans la Ville. Alors Tiran jeta fa 
lance, & prenant fa petite hache, qu'il 
avoit toujours à l’arçcon de la {elle , ilen 
donna un fi grand coup à un Maure , qu'il 
lui fendit la tête & la poitrine. Jene 
| crois 


+. 
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crois pas que jamais aucun Héros de l’an- 
tiquité ait donné un fi grand coup. Les 
Maures eux-mêmes en demeurerent éton- 
nés; mais volant que toutes leurs lances 


_étoient LOMPUÉS , ils fonnerent d’un cor- 


net , tournerent le dos ; abandonne- 
rent la Bataille; & fe retirerent fur une 
montagne. Les Chrétiens qui avoient 
befoin de repos, les laifferent aller volon- 
tiers. Cependant malgré leur lafitude, 
il les fuivirent jufques à à la montagne , 
aflez conténs d'êtré demeurés les mai- 
tres du champ'de bataille. De retour 
dans la Ville, 1ls crioient , hommes & 
femmes : Vivele bienheureux Chevalier : 

Beni foit le jour de fa naiffance : heureux 
celui dans lequel il nous a bâtifé ; que celui 
où ileft venu dans cePaïs eft fortuné ! Plûc 
à Dieu qu'il fût Roi de tous les Maures! 
Avec de pareilles acclamations , on con- 
duifit Tiran au Chateau , où 1l trouva le 
Roi de Thunis, que l’on avoit déja panfe 
de fà bleflure. La Reine étoit encore avec 
toutes les femmes, à cheval fur toutes 
fortes de montures & les citroüilles {ur 
la tête ; couvertes de linge blanc. Q Quand 
le Roï de Thunis fçut la rufe dont s’étoit 
fervi Tiran:, il fut au défefpoir , artacha 
l'appareil que l’on avoit mis fur fa plaïe. 
k Tiran 
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Tiran infttuit de fon défefpoir, le vine 
trouver pour le confoler, & l’engager à 


fe laifler panier. Il le trouva dans uné 


rage qui ne lui laifloit rien écouter; . 


malgré tous les efforts que l’on avoit fait 
pour le retenir, il avoit déchiré fa plaïe. Il 
perdoit tout fon fang, & il n’étoit pas pofhi- 
ble de l’étancher. Il mourut le foir même. 

Aufli-tôt après fa mort , Almédifer de- 


manda fon corps à Tiran,, qui le lui accor= \ 


da. IL fit fçavoir au Camp des Maures 


qu'ils pouvoient le venir chercher. Cette … 


nouvelle augmenta leur confternation. Ils 


choifirent cinquante des meilleurs Che-w 


valiers , qu'ils envoïerent à la Ville cher 
cher le corps du Roi. Quand ils furent en 


préfence du Général , ils le, fupplierent ! 
de vouloir leur permettre de le voir. Ti- M 
ran ordonna à Almédifer de le faire met=" 
tre dans la falle, de le couvrir d’un ma-! 


gnifique drap d’or, & de placer autour 
de lui cent Chevaliers l'épée à la main, 


Quand fes ordres furent exéutés , Tiran fitw 


entrer les Maures dans la falle.lls leverent 


ie drap d’or; & quand ils eurent reconnu“ 


le Roi , le plus confidérabledit : Général; 


le meilleur de trous les bons, écoute-mot :* 


Tu es la lumiere qui as éclairé les Chré- 


tiens. Ton nom ne peut être oublié danss 


toute! 


# 
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toute là Barbarie. Plus tu as rendu d’hon- 
neurs à ce grand Prince, qui étoit fi di- 
 gne de les recevoir , plus tu t'es honoré 
toi-même. La fortune à voulu que ce mal- 
heureux Prince füt ton Efclave ; il n’a pu 
foutenir ce malheur, lui qui par fon cou- 
rage étoit digne de foumettre toute la 
Chrétienté , de donner un Pape à Rome , 
un Calife à Babylone , & de voir à fes 
pieds l’Europe , l'Afie , & l’Affriqueen- 
tieres. O moft! Tu l'as enlevé ce géné- 
_reux Roi; & fa fin fera la perte de tous les 
Maures. Mes freres & mes compagnons , 
nous ne pouvons trop donner de larmes 
au fort de notre Roi. Ils pleurerent ‘tous 
en effet, & plaignirent leur malheur ‘en 
baifant les pieds du corps. 14 

Quand ils eurent rempli pendant quel- 
que tems cetrifte devoir’, 4 vieux Che- 
valier Maure fe leva, & dir: O Dieu, 
grand & tout-puiflant , Créateur du Ciel 
& de la Terre, comment as-tu permis la 
mort d’un fi bon Roi,& d’un fi brave Che- 
valier ? Il étoit jeune , & capable de faire 
la conquête du monde. Il défendoit la 
fainte Loi que nous a donnée ton Prophe- 
te , & que l’on fuit dans toutes les parties 
du monde. Comment as-tu fouffert qu’un 
feul homme ait eu ladrefle diabolique 


de 
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de convertir tout un peuple à la Loi Chré- 
tienne, & de caufer la perte de tant de Rois, : 


& de tant de milliers de Maures? Aidez 


moi, Chevaliers, à pleurer nos malheurs” 


donnez-moi detriftes expreflions ; parta: 
gez avec moi la douleur de notre perte, & 


de celle de la Chevalerie Maure. O faine, 


Prophete Mahomet, s’écria-t-1l d'une. 
voix enroûée, à défenfeur.de notre liber- 
té, prens pitié de nous. Ne permets pas 


que les Chrétiens nous maltrairent plus | 


long-rems.. N'étoit-ce pas aflez de perdre: 
une grande Bataille ? Falloit-1l être privé 
du foutien-de la Barbarie?.O Roi deThu- 
nis , puifle le Seigneur te pardonner, & 
conduire ton ame où doivent être celles 
de tous ceux de ta Religion. Tu occupe 
ras parmi eux le premier rang. Se tour- 


nant enfuite du côté de Tiran, il lui dit a 


Général des Chrétiens, l’état où tu nous 
vois v'apprend l’horrible fituation où tu 


nous a réduits : notre Camp eft inondé 
du fang que tuas répandu, L’air que nous» 
refpirons eft infecté par les cadavres den 
ceux de nos Soldats que tu,as mis à mortM 
Les plus puiflans & les plus braves de nos 
Rois ont péri fous tes coups, Nos mal 
heurs redoublent à chaque inftant. Chas 
que 1nftant offre à nos yeux de nouveaux 
fuiets 
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fujets d'horreur & de défefpoir. Q Gé- 
néral ; né pour le malheur de la fainte 
Loi, & du monde entier, c’eft toi qui a$ 
verfé le fang refpectable de nos Rois. 
Ennemi de Dieu & des hommes , Chré- 
tien déreftable , que maudit foi le jour 
abominable qui te vit arriver dans ce 
Païs. Que maudire foit la Galere qui t’ap- 
porta fur nos bords ; que n’a-elle été en- 
gloutie avec toi dans les gouffres les plus 
profonds. | 

Tiran fourioit en écoutant les difcouts 
du Chevalier Maure : cependant il prit la 
parole , & lui dit : Je pardonne tes em- 


portemens à l’excès de ta douleur ; mais 


crains de mettre ma patience à une nou- 


velle épreuve. Le Maure lui obéit. Les 
autres Députés demanderent le corps de 
leur Roi. J'en fuis le maître, leur dit 
Almédifer, & vous ne l’aurez qu’en païant 
une rançon de vingt mille doubles du- 
cats d’or. C’eft la moindre fatisfaction 
que je puiffe exiger de vos difcours. Sur 
votre refus , je livrerai fon cadavre aux 
chiens & aux corbeaux. Les Députés con- 
fentirent à tout , & emporterent le corps. 
Quand ils furent au Camp, fa vüëe mic 
les Maures en fureûr. Ils coururent aux. 
aimes, monterent à cheval, & fe préci- 
piterent 


. 
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piterent vers la Ville, en criant : Meurë 


cetraître, ce faux Général des mauvais 


Chrétiens, cet ennemi de notre. Loi, & 


de notre Empire. Le Roi de Damas fe 


préfenta alors à eux ; & leur dir : Sei- 
gneurs , quel eft votre projet? J'ai cou: 


jours où dire que la colere eft le plus” 


mauvais de tous les confeillers. 

Songez quel eft l'ennemi que vous al= 
lez attaquer ; fongez à {on habileté ; qui 
nous a fait perdre plus de quatre - vingt 


mille Soldats dans des Batailles rangées: 


Croïez-vous que le défordre avec lequel 
vous imatchez, vous mettra en état de 
réparer nos pertes. ? Qui marche ainf 


re 


au combat , couft grand rifque de n’en. 


revenir qu'en déroute. Ses confeils ne fu- 


rent point exécutés ; ils continuerent de « 


courir vers la Ville. 
- Tiran qui ne pouvoit être furpris , avoit 


découvert leurs mouvemens.:Il fortit à 4 
leur ‘rencontre avec fes troupes, alant 
mis ordre à la défenfe de-la Ville ; &” 


aïant place derriere le foffé ce corps de 
femmes couvertes de voiles blancs. 

Le combat fut long & opiniâtre. Leg 
Maures fe battoient en défefperés. Le Roi 
Efcariano fut plufeurs fois fur le point 
de perdre la vie, ou la liberté. Tiran 8c 


l le : 
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fe Seigneur d’Agramont le tirerent plu- 
fieurs fois des périls où fa valeur l’avoit 
précipité. Le combat dura jufqu’à la nuir. 
“Tiran ne permit pas à fes troupes de pour- 
fuivre les vaincus : ils fe retirerent dans 
Teur Camp ; & le lendemain on trouva 
que les Maures avoient laiflé trente-cinq 
mille vingt-fept hommes fur le champ de 
Bataille. 
‘Les Maures voïant que leurs pertes au- 
gmentoient chaque jour , les Rois tinrent 
confeil, & réfolurent de demander uné 
tréve pour trente jours. Ils envoïerent 
pour cet effét une Ambañflade à la Ville. 
Ï iran ne Jugea pas à propos de laccor- 
der ; mais le Roi Efcariano , le Seigneur 
d'Agramont ; Almédifer ; & le Cheva-: 
lier Melchifedech y confentirent, par- 
ce qu'ils avoient beaucoup de bleffés. 
Quand la tréve fur fairé , les femmes 
Chrétiennes allerent {ur le champ de ba- 
taille prendre les corps des Chrétiens 
pour les enterrer avec pompe. Les Mau- 
res réfolurent de partit la nuit qui pré- 
céda la fin de la Trévé , & de fé retirét 
dans les grandes montagnes de Fez , où les 
Chrétiens ne pouvoient les fuivre. 11$ raf. 
femblerent leurs troupes ; & fe mirent 
en marche environ fur le minuit , Par 
aire 


‘ 
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faire le moindre bruit. Le lendemain a! 
point du jour , les gardes avancées vins. 


rent frapper à la porte de la Ville, pour 
apprendre au Général que les Maures par- 


toient avec beaucoup de précipitations” 
Tiran fit fur le champ prendre les armesw 
à toutes fes troupes. Âu grand jour les” 
Chrétiens fe mirent à la pourfuite des” 


Maures , & joignirent les traîneurs. Les 


Rois envoïerent redemander àTiran non“ 
feulement ce qu'on leur avoit pris, mais” 


encore juftice de ceux qu'on leur avoit 


tues ; parce qne la tréve n'étoit pe expi= 


rée ; affurant que s'il leur refufoit cette 


fatisfaétion.ils feroient fçavoir dans toutes“ 


les Cours la mauvaife foi du Roi Efcaria- 


no, & celle de Tiran le Blanc Général” 
des Chrétiens , après en avoir fait leurs” 


plaintes à Mahomet. Quoique Tiran püt 
oppofer leur départ RENE pour auto» 
rifer ce qu'il avoit fait, comme de part 
& d'autre on pouvoit alléguer de bons 
nes raifons , il crut devoir exécuter le 
traité, pour ne pas expofer fa réputas 
ion. Il fit rendre tout ce. qui avoit 
été pris; & pour chaque Maure qui avoit 
été tué , il donna la liberté à deux de 
ceux qu'il avoit fait prifonniers. Les 
Maures furent très - contens de ce pro: 

cedé ; 
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cedé, & difoient hautement ;que Tiran 
toit le meilleur, & le plus franc Chré- 
tien qui fut au monde: Les Maurés fai- 
foient des marches forcées , & eurent 
bien-tôt gagné les hautes montagnes de 
Fez, & de-là par des défilés prefqu’im- 
prauquables 1l fe rendirent dans les plai- 
nes fertiles de ce Roïaume. 
. Cependant Tiran marcha après le dé- 
part Éré Maures du côté des défilés, & 
pes toutes les Villes & tous les Chä- 
teaux qui croient en deca. Le Seigneur 
d'Agramont voïant que ces défilés n’e- 
toient point gardes, propofa à Tiran de 
Fenvoiïer tenter le paflage , afin de fe 
mertre én état de conferver les conqué- 
es que l’on faifoit. Tiran approuva cet 
avis ; & de concert avec le Roi Efcaria- 
no, 1l donna au Seigneur d’Agramont 
un corps de quarante mille chevaux , & 
de huit mille fantaflins , avec lequel il 
trayerfa les montagnes. Quand: il fut de 
autre côté il ne trouva point de troupes 
ennemies. Les Rois Maures s’étoient fe- 
parés pour fe retirer dans léurs Etats. 
Alors le Seigneur d’Agramont fe mit à 
faire la conquête du Pais. Prefque rou- 
tes les Places fe foumirent ; celles qui 
voulurent réfifter , furent forcées & pil- 
Tome IT. Ne À à les. 
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fées. Ce Chevalier étoit brave & h4 
bile , & fes troupes avoient confiance. 
en lui. Ils arriverent à Montagata : 
ellé appartenoit à la fille du Roi de 
Bellemarine ; fon pere & fon mari aïant 
péri dès le commencement de la Guer- 
re. À la vüé des Chrétiens ; ceux de! 
la Ville tinrent un Confeil , dans lequel il 
fut arrèré que l'on porteroit les clefs aus 
Seigneur d’Agramont. Il les reçut aveck 
bonté, & leur accorda toutce qu'ils luës 
demanderent. Mais quand les Chrétiens 
furent prèts d’entrer dans la Ville ; ceuxs 
qui la gouvernoient fe repentirent de cem 
qu'ils avoient fait, & réfolurent de mous 
rir plutôt que de fe rendre. Le Seigneurm 
d’Agramont voïant que l’on fe moquoitw 
de lui, attaqua la Ville de tous les côtés 
& fit donner un affaut. Il y fut bleffé d'u 
n£ balle d’arbalète. - ï 
Toutes lés troupesle voïanttomber , les 
crurent mort. Onlé mitfur un bouclier 
& on le porta à fa tente. Cet accident fie 
cefler le combat. Alors le Seigneur d’A# 
gramont promit à Dieu, & aux faints ApOss 
tres, qu'il fe vangeroit de la tromperi 
qui lui avoit été faire ; & furieux de Ia 
douleur que lui faifoit fa bleflure , il jur& 
qu'il ne partiroit point fans avoir pris lé 
Ville, 
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Ville, & fait pafler tous les habitans pat 
l’épée., Sur le champ ilenvoïa demander 
la grofle Artillerie. Tiran la conduifir lui- 
même avec toutes fes troupes, & fit don- 
ner l’aflaut à la Ville en arrivant. Il fut fi 
cerrible, qu'il s'empara d’une grande tour 
qui fervoit de Mofquée, & qui tenoit à 
Ja muraille ; mais la nuit fit cefler l’aflaur. 
Le lendemain matin les Maures envoïe- 
rent dire qu'ils fe rendroient, à condition 
qu'on les laïffät vivre dans leur Religion; . 
qu's donneroïent par an trente mille 
pieces d’or, & rendroiïent tous les pri- 
fonniers qu'ils avoient. Tiran les renvoïa 
à fon coufin , leur difant qu’il ne feroit 
que ce qu’il ordonneroit. Quandils furent 
devant lui , quelque prieres qu'ils lui fif- 
fent, il ne voulut jamais les écouter. Alors 
le peuple réfolut de lui envoïer leur Sou- 
veraine avec plufieurs autres Demoifelles 
pour tacher dele fléchir. (Ici Auteur in- 
terrormptfon récit , pour parler de Plaifir 
de ma Vie.) 

Quand la bonté de Dieu eut délivré 
Plañr de ma Vie du nauffrage, elle fut 
conduite à Tunis chez la fille d’un Pè- 
cheur ; comme il a été rapporté. Cette 
fille fe maria deux ans après avec un hom- 
me qui demeuroit auprès de Montagata ; 
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elle fut toujours regardée comme Efcla- 
ve ; mais elle menoit une vieaflez douce; 
travaillant à des ouvrages de broderies 
en or & en foïe, dont fa Mairrefle faifoit 
un débit avantageux. Cette femme aïant 
cru s'appercevoir que {fon mari la regar:, 
doit avec complaifance , elle en devint 
jaloufe, & réfolut de s'en défaire. Ainfh 
étant'allée à la Ville, fous prétexte des 
faire quelques emplettes , elle fut trouve. 
la fille du Roi , & lui dit , qu'aïant appris 
qu’elle vouloit fe marier , & qu’elle chers, 
choit des chemifes travaillées en or & 
en foïe , elle venoit lui offrir une Efclaven 
jeune & bien faite, à laquelle elle avoit” 
montré dans fon enfance à faire toutes! 
{ortes de beaux ouvrages de femme. Alorss 
elle lui préfenta des morceaux de fon ous 
vrage , en l’aflurant que fi elle vouloit lui 
en donner cent pieces d'or ; elle lut: 
#eroit volontiers le facrifice de tout ce 
qu'elle lui avoit coûté, & des foins quels 
le avoit pris pour la rendre aufli adroitess 
La Reine aïant examiné l'ouvrage ;, accep* 
ta le marché. La Maurifque ajouta ae 
ne la lui vendoit qu’à condition qu’ellé n8 
lui diroit point qu’elle lPavoit venduëss 
parce qu’elle l’aimoit fi fort, que la fépa= 
ration lui feroit trop fenfble; mais qu’elle) 
gi auroit 
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auroit la bonté de dire qu’elle la lui avoit 
prétée pour deux mois. Car, ajouta-elle, 
elle mourroit de chagrin , fi elle fçavoit 
que je l’eufle venduc. Peu de tems après 
cela, la Ville fut afiégée. Les Maures 
firent beaucoup de Prifonniers Chrétiens, 
parmi lefquels il fe trouva un homme 
d'armes , qui étroit fur la Galere de Tiran, 
quand elle fit nauffrage. Plaifir dé ma 
Vie le reconnut, & lui demanda fi il n’é- 
toit pas du nombre de ces Chrétiens qui 
périrent fur une Galere à la côte de Tu- 
nis? Où, Madame, lui répondit-1l, & 
jeus beaucoup de peine à me fauver à 
terre. Après cela , je reçus mille bafton- 
nades ; & par la fuite je fus vendu , non 
fans avoir beaucoup à fouffrir. Que me 
diras-tu, continua-t-elle , de Tiran ? Où 
périt-1l? Sainte Marie ; repliqua le Pri- 
fonnier ! il eft plein dé vie, & Général 
des Chrétiens 3 1l travaille à la conquête 
de ce Païs. Enfuite 1l lui parla de la blef- 
fure du Seigneur d’Agramont. Elle lui de- 
manda des nouvelles de Plaifir de ma Vie. 
Oncroit qu’elle s’eft noïée , répondit-1l , 
notre Général a été bien fenfible à fa per- 
te. La joïe qu’elle reflentit en apprenant 
ces nouvelles , fufpendit le fouvenir de 
fes malheurs , & elle ne fut plus occupée 
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que des moïens de travailler à fa délis 
vrance , & à celle des autres Prifonniers. 
Chrétiens. | 344 

Le jour que fa Maitrefle devoit. aller” 
trouver les Généraux Chrétiens , elle {e* 
déguifa & fe mit à fa fuite. La Reine for 
tit d'la tête de cinquante Demoifelles 8, 
accompagnée de plufieurs. Efclaves ; ellew 
alla d’abord fe prefenter à Tiran, qui fans” 


- vouloir l'écouter, la renvoïa au Seigneur. 


d’Agramont. Il la reçurencore plus maln 
qu'il n’avoit fait les prenners Députés 
Elle retourna donc à la Ville, n’atten— 
dant plus que la ruine de fon Roïaumes 
Elle pafla la nuit dans les cris & dans les 
larmes. La confternation étroit univerfelles 
Le lendemain matin , Plaifir de ma Vie 
dità la Reine & aux principaux de la 
Ville, que fiils vouloient lui permettre de* 
fortir ; elle parleroitau Général , & lui“ 
diroit des chofes qui l'engageroïent à leur“ 
pardonner. Dans le défefpoir où ils € 
toient , ils ne pouvoient refufer la per 
miflion qu'elle demandoit, il falloit tout 
effaïer.. Plaifir de ma Vie s’habilla pro# 
prement à la Morefque, & s'étant noir 
ci le tour des yeux à la maniere des fem- 
mes du Païs, pour fe déguifer , elle mar 
cha fuivie des femmes dela Ville; elles! 
_arriverent 
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arrivetent à l'heure de midià la tente de 
. Tiran ; qui leur manda d'aller trouver le 
Seigneur d’'Agramont, parce qu'il ne pou- 
voit rien faire en leur faveur. Plaifir de 
ma Vie lui fit dire qu'il pafferoit pour 
un faux Chevalier, fi il refufoit de voir & 
d'entendre des Demoifelles, lui que l'Or- 
dre de Chevalerie qu’il avoit reçu enga- 
geoit à prendre leur défenfe contre tout 
le monde, qu'elles lui demandoient Aide 
& Confeil. On vint rendre cette répon- 
fe au Général. Celui qui la lui fit, ajou- 
- ta qu'ilavoit parlé à une Demoifelle très 
bien faite , qui parloit le Morefque à 
merveille , & qu'il lui feroit bien obligé , 
quand on prendroit la Ville , de la faire 
Chrétienne & de la lui donner pour fem- 
me. Va, dir le Général, amene-les ici. 
Après les faluts, Plaifir de ma Vie lui 
dit : 

Seigneur Général, ton noble & géné- 
reux cœur, veut-il fe démentir en cette 
occafion des fentimens qu'il a toujours 
montré? Sera-t-il fans pitié pour les mal- 
heureux Habitans de cette Ville qui te 
parlent par ma bouche, qui confeflent 
leur faute & qui implorent ta miféricor- 
de? As-tu oublié que ta Loi, que l’exem- 
ple de ton Dieu, que les regles de ta Che- 

Az 4 valerie 
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valcrie t’obligent de pardonner àun En+. 
nemi foumis , & qui reconnoît {a faute. 
Pardonne la liberté avec laquelle je te. 
arle.Nous fommes inftruits de tes grandsk 
exploits, les Viétoires que tu as rempor:" 
tées dans la Grece fur les Turcs, nous ! 
font connuës comme celles qui ont ac, 
compagne tes armes dans ce Pais. Tu 
ne feras pas moins généreux pour nous 
que tu las été pour le Roi Efcariano, pout 
cet Ennemi qui te doit la gloire & le 
bonheur de fa vie. Aïe quelque com- 
pañlion d’une Reine infortunée , je ren 
conjure au nom de la Demoifelle à qui. 
tu as donné ton cœur. | 
Tiran évoit trop irrité contre la perf- 
die de ceux de la Ville & trop affligé du 
danger , où étoit fon coufin d’Âgramont , 
pour fe laifler toucher à ce difcours, 
il lui répondit : Que la clémence confi-, 
ftoit à pardonner fes propres injures, mais 
que la juftice obligeoit à pourfuivre la 
vengeance de celles qu'avoient reçù les 
fiens. IL renouvella les fermens de faire : 
paflér tous les habitans au fil de l'épée, & 
ordonna en mème-tems qu’on la fit {ortir. 
Alors Plaifir de ma Vie, prenant la pa- 
sole , dit avec un efpece d'emportement: 
Jufte Ciel, eft-ce la ce Tiran le Blanc de 
£ | à # A la 
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la Roche-Salée dont on vantoit les vertus 
pattoute la terre! Songe aux engagemens 
que tu pris lorfque tu recüs l'Ordre de 
Chevalerie dans cette brillante Cour 
d’Angletere,'où tu te couvris de gloire 
par la défaite du redoutable Seigneur de 
Villermes , par la mort de deux Rois & 
de deux Ducs, par la Victoire que tu rem- 
portas {ur les deux freres Thomas & Ky- 
rié Eleïfon de Montauban. Faut-il pour 
te ramener à la vertu, te rappeller le nom- 
bre infini de tes autres exploits; le fecours 
quetu donnas à la Religion de Rhodes, 
Ja prudence avec laquelle tu vins à bout 
de conclure le Mariage du Prince de 
France & de l’Infante de Sicile ; ce que 
tu as exécuté en faveur de l'Empereur de 
Conftantinople ? Songe à l’état cruel où 
l’a laïflé ton abfence ; fonge à la douleur 
dans laquelle cette abfence plonge une 
grande Princefle , dont les charmes ne 
peuvent être furpaflés que par fes vertus. 
Songe aux malheurs aufquels la fortune, 
en tr'éloignant desterres de Conftantino- 
ples expofe peut-être ton. malheureux 
coufin Diofebo & Stéphanie la Duchef- 
fe de Macédoine, que tu lui as donné 
pour époufe ; ils font fortis de ton fouve- 
nir. O malheureufe Maifon de la Roche- 

( | Salée 
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Salée , la meilleure qui foit au monde! O 
Chevaliers de Bretagne qui gémiffez peut- 
ètre dans les fers! n’attendez plus de fe- 
cours, celui duquel vousen deviez efpe-” 
rer , n’eft plus fenfible au fort des mal-\ 
heureux. 
Plaifir de ma Vie avoit pris l’accent de 
la Laugue du Païs, & cet accent dégui- » 
foit fa voix. Tiran étoit dans le plus 
grand étonnement, 1l ne pouvoit conce- 
voir comment toute fa vie lui évoit fi bien 
connuë ; les dernieres idées qu’elle lue 
avoit rappellé avoient renouvelle toutes 
fes douleurs , il la pria de lui dire qui elle 
étoit , & qui lui avoit revélé toutes ces 
chofes ; étoit-elle un diable ou un efprit 4 
familier , revètu d’un corps féminin? 4 
Non, Tiran, lui répondit Plaifir de ma 
Vie , je fuis une femme ordinaire , fem-M 
blable à toutes les autres , & fi le peu dem 
chofes que je t'ai dit va étonné , il m’enm 
refteroit bien d’autres à te découvrir, quim 
te jetteroient dans la plus grande furpri- 
fe. Mais à quoi cela pourroit:l fervir# 
Te rappelleroïs-je cette nuit délicieufe du 
Château de Malvoifin, dans laquelle las 
Princefle Carméfine s’abandonna à ta dif" 
crerion!Te parlerois-je de cette autre nuitsM 
dans laquelle par le confeil & par le fes 
çoursS 
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cours d’une malheureufe fille que lon 
nommoit , fi je ne me trompe , Plaifir de 
ma Vie ; elle te mit fur la tète à Couron- 
ne de Conftantinople , & te reçut dans 
fon lit comme fon Seigneur & fon époux! 
Mais à quoi me ferviroit de te rappeller 
des chofes qui ne font plus préfentes à ta 
mémoire ! tu les a oubliées. Infortunée 
Princefle dé Conftantinople , ton Empire 
eit en proïe aux Infidéles; ta Ville , ton 
pere , tes parens , ta perfonne même font 
prêtes de tomber entre leurs mains ; mais 
tu ignores encore le glus grand de tes 
malheurs , ton Chevalier t’'abandonne. 
La douleur & le faififlement de Tiran 
étoient devenus fi grands, qu'il ne put 
entendre les dernieres paroles de Plafir 
de ma Vie, fans tombér évanoui ; il re- 
fta fans connoiflance. Le caraétere im- 
pétueux du Roi Efcariano ; penfa rendre 
eêt accident fatal à Plaifir de ma Vie. Il 
croïoit qu'elle avoit jètté quelqué chat- 
me fur le Chevalier, il donfa ordre qu'on 
Ja faisit & qu'on la gardât avec foin, juf-. 
quesäce que l’on eüt vü quelles feroient 
les fuites de cet accident. Plaifir de ma’ 
Vie en.étoit elle-même trop touchée pour 
faire quelque attention à autre chofe ; 
elle fe jetta à terre en déchirant fes ha. 
| ; bits , 
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bits , & foulevant le Chevalier , elle pofa!. 
fa tête fur fon fein, difant à ceux qui 
vouloient l'en empécher : Laïflez, c’eft 
à moià réparer le mal que j'ai fait, je 
connois ce Chevalier avant tous ceux qui 
fontici, & ce n’eft pas le premier fervi- 
ce que je lui ai rendu. Elle arrofoit fon 
vifage de fes larmes , & faifoir les plus 
grands regrets ; mais alors elle fe reflou- 
vint d’une bleflure qu'il avoit reçüe à lo 
reille dans fon combat contre le Seigneur 
de Villermes, & dont la cicatrice étoitM 
demeurée fi douloureufe, qu'il fufifoit M 
de la toucher pour le retirer du plus pro 
fond évanouiffement. L 
Tiran revint en effet, pouflant un 
grand foupir , & furpris de fe trouver en- hi 
tre fes bras 1l la regardoit fixement & 
fans parler. Au nom du Dieu que ru ado 
res, lui dit-il après avoir repris fes ef: 
prits; apprends moi d’où tu fçais les cho" 
les que tu m'as dites ; j'en jure par le nom 
facré que tu as prononcé, je t’accordes 
rai tout ce que tu me demandes. Plaifirm 
de ma Vie qui craignoit qu’en fe décou-m 
vrant tout d’un coup, la furprife ne fitres 
tomberle Chevalier dans un fecond eva" 
noüiflement plus dangereux que le pre 
mier , lui dit : Promettez-nous la grace 
* ‘ques 
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que nous vous demandons, le Ciel vous 
en récompenfera par l'interceffion de no- 
tre grand Prophéte. Enfuite elle enfila un 
long difcours pendant lequel Tiran de- 
meurant toujours la tère fur fes genoux, 
tomba dans une profonde rêverie; les pé- 
sils de la Princefle & de fes parens en é- 
toient l’objet. | 
Cependant le Seigneur d’Agramont in- 
 ftruit de l'accident de Tiran, & croïant 
qu'il avoit perdu la vie, s’étoit levé rôut 
furieux ; 1l accourut l'épée à la main à la 
tente du Général & le voïant étendu par 
terre auprès d’une femme vêtue à la Mo- 
refque , 1l s’écria en entrant : Que faitici 
cette Sorciere? Attendez-vous qu'après 
avoir donné la mort à votre ami , à votre 
Seigneur , elle vous enleve encore fon 
corps ; c’eftà moi à la punir de fes cri- 
mes , puifque vous n’avez pas daigné le 
faire. En mêème-tems 1l la faifit par les 
cheveux qu’elle avoit épars , & levant l’é- 
pée il fe préparoit à lui couper la tète. Au 
cri que Ja fraïeur fit pouffer à Plaifir de 
ma Vie, Tiran foruit de fa rèverie , il fe 
jetta fur le Seigneur d'Agramont, & lui 
faifit l'épée ; mais celui-ciétoit tellement 
tranfporté de colere, qu'il ne voïoit plus 
rien ,1l retira l'épée , & par ce mouve- 
| ment 
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ment il fit à Tiran une fi dangereufe blefi … 
fure que l’on crut quelque tems qu'il en 
demeureroit eftropié. On fe jetta fur leu 
Seigneur d’Agramont & on l’entraina hors 
de la tente. Efcariano le vouloit tuer. 
Tiran étoit dans la plus furieufe colere: 
contre lui, pour avoir voulu frapper àw 
{es yeux une femme , & une femme à la 
quelle il avoit accordé fa proteétion. Lam 
confufion & la douleur dans laquelle lem 
Seigneur d’Agramont fe trouva, lorfqu'il 
fut revenu à lui, toucherent Tiran, &" 
1l réfolut de lui pardonner ; mais commen 
rien ne le pouvoir diftraire de ce qui re- 
gardoit fon amour, 1l demanda avant 
toutes chofes à Plaifir de ma Vie, fielle” 
avoit été efclave à Conftantinople. Alorsu 
{e levant & fe jettanc à fes pieds: Eh quoi, M 
Seigneur , lui dir-elle , en langage Grec !M 
ne connoiflez-vous plus la malheureufes 
Plaifir de ma Vie? en avez-vous perdu les 
fouvenir ? Elle fe préparoit à lui conter 
le détail de fon hiftoire , mais il ne lui enM 
donna pas le loifir. 1} la releva en l’em- N 
braflant plufieurs fois. Ê 
IL ordonna aufli-tôt que l’on dreffat un 
Trône magnifique à la porte de fa tente; 
& que l’on mandât la Reine & toutes les 
Dames dela Ville. Ce Trône étoit cou- 
À vert 
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vert de drap d’or , on y montoit par plu- 
fieurs dégrés ; il y plaça Plaifit de ma Vie, 
& comme elle avoit déchiré tous fes ha- 
bits , il lui fit donner un de fes manteaux 
de brocard cramoifi doublé d’hermines; 1l 
fit mettre la Reine dela Ville {ur le der- 
nier gradin, & les Demoifelles prirent 
leur places à fes côtés par terre , de facon 
que Plaifir de ma Vie éroir traitée en Rei- 
ne. Il lui avoit ôté fon voile, & fa tête 
n’étoit ornée que de fes beaux cheveux. 
Toutle monde voïant que Tiran lui ren- 
doit tant d'honneur , croïoit qu’il la vou- 
loit époufer. Il fit ordonner dans leCamp, 
que fs peine de mort, on vint baifer la 
main à Plaifir de ma Vie. Il fit aufli pu- 
blier le pardon général qu'il accordoit 
aux Habitans dela Ville , leur permer- 
tant de vivre dans la Religion qu'il leur 
plairoit , avec une exprefle défenfe à tous 
{es foldats de faire le moindre tort à aus 
cun Habitant. Il fit préparer des viandes, 
& donna un grand repas à tous ceux qui 
 voulurent manger. Tous les inftrumens 
& les trompettes de la Ville joüerent pen- 
dant le repas. Cette Fête dura huit jours, 
&c fut la plus finguliere que l'on eût Jamais 
donnée dans un Camp. Quand le Sei- 
gneur d’Agramont fout que celle qu'il 
avoit 
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avoit voulu tuer étoit Plaifir de ma Vie.“ 
il fut encore plus affligé de ce qui lui és 
toit arrivé; il alla donc trouver le Roi Ef. 
cariano & la Reine qui ne quittoit pass 
Plaifir de ma Vie, & les pria de faire fa 
paix avec Tiran. Ils y confentirent, & l’un“ 
& l’autre l’accompagnerent. Quand il fut« 
devant le Général , il lui dit d’un air fort 
affligé qu'il étoit au défefpoir de l’action 
qu'il avoit commife , qu'il n’avoit point 
reconnu Plaifir de ma Vie, & convints 
qu'il n’y avoit point de‘punition qu’il ne 
mérirât ; il ajouta que fi ilne vouloit pass 

lui pardohner, il étoit réfolu de retourner 
en Ponant pour y finir fa trifte vie, & 
que plus l’amitié & les liens du fang l’at# 
tachoient à lui, plus il fentoit combien: 

fa faute étoit grande. Tiran fut touché et 

lentendant parler ainfi ; 1l l'embraff: , en! 

lui difant : Oublie, mon cher Coufin, la 
colere où j'ai été contre toi, comme j’ous 
blierai ce qui l’avoit caufée. Crois qu’els 
le n’a point alteré mon amitié ; dans peu 
je t'en donnerai des marques convainé 
‘cantes. Le Roi & la Reine furent chaf 
imés de voit la paix faite entre-eux. To 
enfemble futent au Tribunal fur lequel 
Plaifir de ma Vie étoit charmée d’étren 
affife. Le Seigneur d’Agramout lui de" 
| manda 
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manda beaucoup de pardons , l’aflurant 
quil les méritoit, parce qu'il ne l’avoit pas 
éconnué, & que fi elle le refufoir, il 
sen iroit dans le monde: errant & vaga- 
bond cherchant la mort, & qu’au refte el- 
n’auroit jamais de Chevalier qui lui für 
lus attaché que lui, & que dès ce mo- 
nent il cefloit de défirer la ruine de cet- 
&@ Ville, puifqu'elle étoit fi fort attachée 
Ma confervation. Plaifir de ma Vie lui 
épondit : La cruauté & la haine ne font 
point les paflions des femmes bien nées; à 
Dieu ne plaife"que je deshonore laNation 
Grecque par de femblables fentimens ; 

quand bien mème vous m’eufliez offen- 
6e), j'aurois d'autant moins lieu! de m’en 
plaindre, que je ne vous étois pas connué; 
Nous.n’avez offenfé que le Général ; fous 
lg protection duquel, étoit ma vie ; je me 
rois confolée de la perdre de la main 
du aulli brave Chevalier; j'aurois ob- 
“tenu la Couronne du Martyte ; puifque 
Mjén'étois occupée que du foin d’augmen- 
Mer la fainte Foi Catholique, comme 
_en.ferez convaincu par la fuite. Ne 
> demandez point de pardon, parce 
je ne fuis poincoffenfée , & quand je 
ferois, je. l’oublirois aifément, :puif- 
Lquérvous voulez bien pardonner à cette. 
LuTome II. Bb Reine 
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Reine & à fes Sujets. Ce quime ré 
vous demander, c’eft qu'oubliant le 
4, vous repremiez votre ancienne gai 
Je prie le Seigñeur qu'il vous faffe 
nir lPamour de Fobjer que vous : 
‘Le Roi Efcariano & Tiran interr 
rent leur converfation ; & quand les 
res furent finies, ceux de la Ville: pr 
“dés. de leur Reine apporterent leurs. 
à Tiraë ; äl les prit & les donnaà 
fir dema Vie , qu'l revêtir en mème 
‘de la Souveraineté, Plaifir de’ ma 
partit aufli-tôt accompagnée de ” res 
“d’un nombreux cortège. On la plaça à | 
Je Trône , & on lui js ferment 
“cienne Reine lui abandonna le: Pal 
Plaifir de ma Vie avoit une nombré 
Maïfon que lui avoit formée le Gén 
Ælle gouverna pendant huit jours’, ,P 
‘“connoiïflance dés affaires & ‘fit “queld 
Reglemens. Les Maürés étoient: chat 
‘de la prudence deileur nouvelle Ref 
als étoient furpris de voir ‘dans’ une ‘f 
de fon âge, le bon fens jointà a jeun 
de &aila beauté. Au bout de huit jôt f 
ællerenvoïa chercher lancienne Reïf 
& lui dit : Ne croiez pas que le’ch <: 
ment attivé à ma‘ondition m'ait’fai 
dre le fouvenir de vos vertus & des'b 
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tés avec lefquelles vous m'avez traitée 
pendant mon efclavage. La révolution 
qui m'a fait pañler de la captivité fur le 
Trône & qui m'a donné votre place , eft 
un des jeux ordinaires de la Fortune ; je 
ne fuis point ébloüie de l'éclat de fes pré- 
{ens ; fans avoir été Souveraine, je me fuis 
trouvée dans une fituation peut-être enco- 
re plus élevée. Comme je ne rougis point 
d’avoir été votre Efclave , vous ne devez 
Époine rougir d’être ma Sujette, vous ne 
la ferez pas encore long-rems, je vous 
| rends votre Trône &:vos Sujets. En mè- 
ime-tems elle fe leva & falua la Reine 
|d’unemaniere refpeétueufe , en voulant 
l’obliger de reprendre les clefs de la Ville. 
| L'ancienne Reine les refufa , &fe jetant 
|àfes pieds : Non, Madame , lui dit-elle, 
|c’eft à vous d’être la Souveraine d’un 
kpeuple  dônt vous avez fauvé les jours, 
L& dont,vous faites déja le bonheur par 
|votre prudence & par vos vertus , je fe- 
[rai contente fi vous me gardez auprès de 
vous. Plaifir de ma: Vie ne lavoit pù 
|fouffrir dans cette fituation , elle layout 
[relevée en l’embraflant. La Reine la {er- 
[toit dans fes bras en pleurant de joie. En- 
|fn elle ceda aux vives inftances de Plai- 
fir dema Vie, & confentit à remonter 
Bb 2 fur 
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fur fon Trône. La Réine exalroit la géné 
rofité & la nobleffe de cette action. Nons 
Madame, lui dir Plaifir de ma Vie, ce: 
que je fais ne mérité point de loïanges # 
mon action n’a rien que d'ordinaire dans 
les principes de la Religion que je profefs 
fe ; ne me loüez point, loüez ma Relis 
gion , comprenez quelle en eft la perfez 
étion. Que j'en fuis encore éloignée PM 

La Reine frappée de ce difcours & de 
tout ce qu'avoit fait Plaifir de ma Vies 
garda un moment le filence & reprenant 
la parole, elle lui dit : Oui, Madames 
car vous ferez toujours mon égale , pui£ 
que vous ne voulez pas être ma Souves 
raine , je reconnois la perfection de vo 
tre Loi & la fauffeté de la notre ; je fu 
‘Chrétienne, faites-moi donner le Bat 

Me. FA AGE | 
Plaifit de ma Vie fe fentit penétrée 

d'entendre ces paroles : Ah , ma cherë 
fœur, s’écria-t-elle en lembraffant! me 

joïceft plus grande que fi vous me faë 
fiez Souveraine dé’ route la Barbarie 

En même-tems elle fit affemblerles Ha 
bitans , elle abdiqua la Souveraineré-en 
leur préfence , déclarant qu'elle tranfpots 

roit à leur ancienne Reine, tous les droîts 

qu'ils lui av oient donné par leurs fermensÿs 
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on prêta de nouveau ferment à l’ancien- 
ne Reine, Plaifir de ma: Vie la quitta pour 
retourner au Camp;en! l’afluirant qu’elle 
alloit travailler pour elle. Tiran la reçut 
avec de très-grandshonneurs; mais quand 
clle eut rendu compte de ce qui-venoit 
d'arriver; on lui donna lesplus grands 
éloges. Tiran approuva tour cé ‘qu'elle 
avoie fait. Mais,.dit:le Seigneur, d'Agra- 
mont; fi vous cefflez. d’être la Souveraine 
de cette Ville, fifess Habitans. ne font 
plus vos ISujets-que. deviendra le. fer- 
ment par lequel je fuis lié ? Quiime rele 
vera de mon vœu ? jt: ser 

“Chevalier ; dit Plaifir de ma, Vie, ne 
leur-as-tu pas accordé le pardon 2.Vou- 
droïstu-déshonorer ton nom &.:ta,race 
par une vengeance prile de fang froid > 
Mais fi.ton vœu t’embarrafle , left. faci- 
le délever ton ferupule. Tu :as juré de 

faire pañler * par: l'épée, tous les Habi- 
bitans dexcette Ville. Eh ibien,ils y. paf: 
feront: :Le Roi tiéndra une épée par la 
garde;1& Tiran-par la pointe, tous les 
Habitansde la Ville pañferont par-deflous., 


*, L'Efpagnol. dit : Has hecho rvoto que to dos las de 
la Cindad han de pafar.[o tu Efpada. Ces derniers 
mots fignifient également paller au fil de l'épée, & 
faire Wah par deffous fon épée. L'arié | 
TRLELL | B b 3 alors 
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alors tu feras abfous de ton maudit fer: 
ment, &moi je te donnerai la bénédi- 
tion quand je chanterai Mefle. Tout le 
monde fe mit à rire.L’expédient de Plai- 
fir de ma Vie fut accepté. Après cette . 
cérémonie , elle pria la. Reine defe fai: 
re bâtifer, comme.elle le lui avoit pro- 
mis. Elle y confentit,;& fur le champ 
elle reçut le faint Bâtème avec une gran . 
de dévotion,& treize cens perfonnesiavec 
elle, Après cela tous les Habitans de ce 
Roïauine furent convertis ;, & Tiran ob-« 
tint du Pape que le Moine qui éroit:ve- 
nu pour racheter les Efclaves Chrétiens; 
feroit fon Légat dans ce Païs , & les Mau- 
res cornime les nouveaux Chrétiens, ne lui 
donnoôient plus d’autre nom quelle Pere 
des Chfétiens. LE © 
Avant de quitter cette Ville, Tiran 
propofa à la Reine d’époufer Melchife- 
dech, brave Chevalier du Roïaume de 
Tremecen ; 1l pria Plaifir de ma Vie de 
joindre fes inftances, elle le fit ; & la:Reï- 
ne confentit à ce Mariage. Le Chevalier” 
ordonna des Fêtes que-l’on à coutume de! 
faire en. ces occafñons. Cette Reine vècut” 
parfaitement bien , avec une grande dé- 
votion pour la fainte Mere de Dieu, & fit. 
bâtir dans fa Ville beaucoup de Couvents 
| d'Hommes 
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d'Hommes & de Femmes, & fit beaucoup 
d'aumônes. Quand les Nôces eurent été 
célébrées avec toute la pompe imagina- 
ble , le Roi Efcariano & Tiran décampe- 
rent en conduifant avec eux Plaifir de ma 
Vie. Ils allerent conquérir une Provin- 
ce, que l’on mit fous la dépendance du 
Roïaume de Tremecen. Tiran donna ce 
commandement à un brave Chevalier 
qui fe nommoit le Seigneur d’Antioche , 
qui s’étoit très-bien conduit dans la guer- 
re, & qui étoit intime ami de Melchi- 
fedech Roi de la Ville dont nous ve- 
nous de parler. 

Quoique Tiran eùüt été fans cefle occu- 
pé de l'abfence de fa Princefle & du dé- 
 plorableétat où devoit être l’'EmpireGrec, 
La circonftances dans lefquelles il s’étoit 
trouvé jufqu’alors ne lui avoient pas per- 
mis de former aucun projet pour le fecou- 
sir. Il ne dépendoit pas même de lui de 
quitter l'Afrique. Maisil fe trouvoit a- 
lors dans une autre fituation ; il pouvoit 
conduire une nombreufe Armée contre 
les Turcs, & il ne penfoit plus qu'aux 
mefures qu’il devoit prendre pour aflu- 
rer l'exécution de cette entreprife. 
Ces mefures demandoient quelque tems, 
il falloir achever de détruire les Rois li- 
B 4 QUés 
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gués qui s'étoient retirés dans les monta- 
gnes , fans quoi les:nouveaux Chrétiens 
n’auroient pü envoïer leurs troupes hors. 
de l’Affrique ; il falloit avoir des Vaif 
feaux de tranfport pour conduire par mer. 
une Armée à Conftantinople , &iln’yen 
avoit point dans les Ports qui dépen- 
doient des Roïaumes conquis. 

Efcariano offrit à Tiran les tréfors qu'il 
lui avoit'rendus en le remettant {ur le” 
Trône, & que fa portion du butin fait fur 
lesMaures conquis;avoit encore beaucoup 
augmentés. Tiran les accepta, fit faire 
de grofles remifes en Italie & dans les 
Places maritimes de la Chrérienté ; il 
chargea Efhertius ,: un jeune Chevalier 
de Tremecen aufli intelligent que coura-« 
geux ; de pañler en Italie, & d’emploïeru 
les fonds qu'il y devoit trouver à faire 
préparer tout ce quiétoit nécefaire pourh 
l’entréprife; 1l lui ordonna d’acheter des" 
armes & des chevaux, de foudoïer les plusu 
braves gens qu'il pourroit rencontrer, & 
les plus capables de férvir de Chefs à fes 
{oldats. Il devoit acheter quelques Vaif. 
{eaux de Guerre, &arrèter le plus grand 
nombre de Bâtimens de Eee au quil. 
lui feroit poffible ; il avoit aufli ordre de 
faire des provifons de vin en Italie, car 

pour 
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pour desbleds, l'Afrique en pouvoit four- 
nir en très-grande abondance. 

En attendant que le fecohrs fût prêt, 
Tiran réfolut d’envoier un Ambaffideur 
à l'Empereur de Gréce , afin de lui en 
donner avis, pour fçavoir au vrai l’étac 
des chofes, & pour ètre en état de prendre 
de juftes mefures. Son choix tomba fur le 
nouveauRoiMelchifedech.Il comptoit fut 
fa prudence & fur fon-courage. Il étoit 
Maure de Nation,& s1l tomboit entre les 
mainsdes Turcs , il lui auroit été facile de 
ne leur donner aucuns foupçons. Il don- 
na fes ordres pour faire armer un Vaif- 
féau , & pour le faire charger de bleds. 
Pendant que l’on y travailloit ; un jour 
qu'il s'entretenoitavec Plaifir de ma Vie, 
_&cqu'elle lui racontoitle détail de quel- 
ques circonftances de fa captivité ; certe 
converfation rappellant à certe fille le fou- 
venir de fes cie , & de l’état où fe 
trouvoient l'Empereur ; la Princefle, fa 
propre famille, elle ne pur retenir fes lar- 
mes, ni moderer fa douleur. Tiran qui 
avoit pouf elle Vamitié la plus tendre , en 
futitouché, & il lui dit en l’embraffant . 
Sechez vos larmes, ma chere fœur , Dieu 
qui a voulu que je fufle la caufe de vos 
malheurs, ne l’a voulu que pour vous le. 
are VEX 
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veràun rang, où fans ces malheurs, je 
n'aurois pù vous porter. Il y a déja .quel- 
que rems que" jy ai penfé, & je ne dois 
plus reculer l'exécution de mon projet. 
Vous ferez Souveraine de deux Roïau- 
mes puiflans, & je vous donnerai pour 
époux un de mes plus chers parens, un 
brave Chevalier de la Maifon de la Ro: 
che-Sallée de Bretagne. Vous ferez le 
bonheur & le repos de fa vie; il fera la 
gloire & la foutien de la vôtre. #4 
Plaifir de ma Vie fenfible à l'amitié, & 
à la générofité du Chevalier, voulut fe 
jetter à fes pieds, & lui baifer la main. Il 
ne le lui permit pas ; mais l'embraffant de 
nouveau ; Non, ma chere fœur, lui dit- 
1}, ne me remerciez point , je ne puis rien 
vous donner qui ne foit au deflous de ce 
que vous méritez, & des obligations que 
je vous ai. Soïez la Souveraine des Roïau- 
mes de Fez & de Bougie. Vous mériteriez 
d'être celle de l’Affrique entiere. Ces 
deux Roïaumes font ma conquête , j'ai le 
droit d’en difpofer ; & fi j'avois befoin 
du confentement du Roi Efcariano , mon - 
frere , il ne me le refuferoitpas. Ce Prin: 
ce entra alors dans la chambre où ils é- 
toient, Il apprit avec joïe le projet de Ti- 
ran. Il avoit conçu beaucoup d'amitié 
pour 
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pout Plaifir de ma Vie, & la Reine fa 
femme ne pouvoit s’en féparer. | 

L'humeur hbre & enjouée de cette 
fille , étoit accompagnée de beaucoup 
d'efprit » & même de plus de raifon qu'on 
n'auroit düéen attendre. La vué d’un 
engagement ferieux avec : un homme 
pour lequel elle n’avoit aucune inclina- 
tion; & qui peut-être ne l’épouferoir que 
pour partager fa nouvelle grandeur, la 
rendit penfñve. Elle avoua le fujet de fes 
réfléxions à Tiran. Non, lui dit:il , Rei- 
ne.de Fez & de Bougie, ne craignez rien 
de: pareil ; l'époux que je vous deftine, 
vous rendra heureufe , l'amour a été juf- 
qu'à préfent une pañlion inconnuë pour 
lui, vous lui en ferez éprouver les pre- 
mieres douceurs ; votre perfonne & vo- 
tre humeur lui infpireront une tendrefle 
que l’habileté de votre efprit fçaura ren- 
dre éternelle. En même-tems il ôta de fon 
col une magnifique chaîne d’or , quil 
mit à celui de Plaifir de ma Vie, en lui 
difant : C’eft au nom d’Agramont Roi de 
Fez & de Bougie , que je vous époulfe, 
n’y confentez-vous pas ? Oùi, Seigneur, 
répondit-elle en fe jettantià fes pieds, & 
les embraffant malgré fui, le brave Tiran 
a’eft-1l pas le Souverain de ma volonté » 
Re ” Pour- 
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Pourrois-je refufer lhonneur d’entret, 
dans fon illuftre Maifon ! AT 

_ Tiran la releva en ordonnant qu'on 
appellât le Seigneur d’Agramont. Mon 
Coufin , lui dit-1l , lorfqu'il le vit entrer: 
je vous ai marié avec la Réine de Fez,u 
avec l’aimable fille quevous voïez ici. Vous 
connoïffez fon mérite ; vous fçavez les” 
obligations que je lui ai, & ce qu’elle au 
fouffert pour mot, dégagerez-vous ma pas. 
role? Accepterez-vous fa main & le Tr6= 
ne queje vous offre avecelle? u. 
Seigneur, répondit Agramont, vous“ 
fçavez combien j'avois toujours été élor“ 
gnc d’une paflion que je ne crotois propre 
qu'à infpirer dés foibleffes. Celle dont 
vous m'offrez la main, étroit feule capa-w 
ble de me denner d'autres penfées. Des 
puis ce malheureux jour qu’elle m'a fi gén 
néreufement pardonné, fes graces & {on 
mérite m'ont fait fentir que l'amour de” 
la gloire n’étoit pas capable de remplitm 
tous les befoins de notre cœur ; qu’il és 
toit formé pour de plus tendres cu 
mens. C’eft la perfonne feule de la char 
mante Reine derez s qui pêut me tou“ À 


cher. Je vous là demandé donc avec al 


‘deur. Je là prie de m'accepter pour fon. 
époux, & de croire que les Sceptres dés 
1 Ne 
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Fez & de Bougie , que vous m'offrez avec 
elle , tirent leur plus grand éclat à mes 
yeux dela main à qui vous les avez re- 
mis. En mêème-temns 1l s’approcha de Plaï- 
fir de ma Vie ; & voulut fléchirle genoitl 
devant elle pour lui baifer la main. Elle 
fe baiffa pourle relever. En mème-tems 
Tiran les {errant l’un & l’autre entre {es 
bras, les fit s’embrafler & fe baifer. Le 
Seigneur d’Agramont peu fait aux façons 
:de l'amour , étoit un peu timide. 
Tiran ordonna que l’on préparât tout 
-pour la cérémonie de leurs fançailles, &de 
leur Couronnement. Plafir de ma Vie 
- voulut que la célebration du mariage für 
remife au tems de fon arrivée à Conftan- 
‘tinople , & des nôces de Carméfine avec 
Tiran. Le Seigneur d’Agramont auroit 
bien voulu être quitte de la peine de fou. 
tenir le rôle d’Amant , dont il fe trou- 
-voit plus embarraflé, qu'il ne l’eût été 
d’un combat en champ-clos avec un Che- 
valier ; mais comme fa paflion pour la 
nouvelle Reine étoit plus folide qu'impe- 
tueufe , 11 confentit à ce qu’elle deman- 
doit. Plaifir de ma Vie lui pardonna fon 
+ peu d’impatience; elle le regardoit moins 
comme un Âmant , que comme un Mari. 
- : Les Fêtes qui accompagnérent les fian- 
çailles 
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çaïlles durerent huit jours. Plaïfir de mà. 
Vie y parut avec un air de grandeur ; auf 
libre & aufhi aifé que fi elleeüt pañlé fa vie | 
fur léTrône. Tiran ne négligeoit point ce- 
pendant les préparatifs de la Guerre con- 
tre les Rois ligués, ni ceux du départ de i 
PAmbañfladeur Melchifedech pour Conf-" 
tantinople. Le lendemain des Fêtes, le. 
Vailfeau fe trouva en état de mettre à law 
voile,&l Ambafladeurs’embarqua avecfesu 
Lettres & fes Inftructions. Le jour mèmen 
Tiran fe mit én marche vers le Païs desw 
hautes montagnes. Son Armée étroit très-M 
forte ; fa Cavalerie nombreufe & bien 
armée, & il menoit avec lui tout ce qui = 
toit néceflaire pour entreprendre un fiégeM 
Les Rois ligues s’étoient retirés dans law 
Ville de Caramen , Place très-forte fur lesh 
“frontieres de laBarbarie & duPaïs des Ne 
gres deBorno.Tiran marcha droit à eux;1ls 
“vinrent à fa fencontre ; quoique plus foi-M 
“bles que lui ; mais ils crurent que la fituaz 
‘tion avantageufe du pofte qu'ils occu=h 
“poient,les mettroit en état de Le défendre £ 
‘long-rems.Tiran qui brûloit d'impatiencen 
‘de terminer la Guerre , ‘les attaqua fin 
“vement , que malgré :leut courage ,°+ 
Jeur réfiftance qui fur extrème ,‘il-les 
força d'abandonner -ce pofte pour fe re-? 
tirer dans la Ville. Tiran 
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Tiran y alla mettre le fiége auflhi-tôr ; 


… “mais il reconnut bien-tôt qu'elle éroir 


trop forte pour.être emportée d'emblée. 
‘Les Rois qui s’attendoient depuis long- 
tems à être afhégés , l’avoient pourvuë de 
“provifons pour plufieurs années, La Gar- 
mifon étoit nombreufe , & compofée de 
troupes aguerties. Tiran aïant formé un 
iége régulier, & fçachant que les Enne- 
--mus ne pouvoient avoir aucime Armée en 
campagne , détacha une partie de fes 
-Troupes, fous la conduite des Rois Efca- 
‘xtano & Agramont, pour aller foumettre 
“les Châteaux & les Places qui étoient 
“dans le Païs. Ils furent reçus prefque par- 
out , & trouverent peu de réfiftance. On 
redoutoit l’extrème valeur deTiran ; mais 
“on nom étoit encore plus aimé. Son hu- 
“manité , fon-exaét attachement aux prin- 
-cipes de l'équité, & la difcipline dans la- 
“quelle il tenoit fes troupés , faifoient dé- 
Mer aux peuples de wivre fous fa domi- 
-Hation. mn FE 
Cependant l’Ambaffadeur Melchifedech 
“avoir fait une heureufe navigation. Il 
“étoit arrivé à Conftantinople as obfta- 
..iclét A fon entrée dans le Port, 1l fit dire 
aux Oflciers , qu'il étoit envoïé par Ti- 
ran le Blanc vers l'Empereur , & qu'il 
29,1 | défiroit 
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_défiroit de lui être préfenté. On alla por: 


ter cette nouvelle au Palais. L'Empereur 


envoïa recevoir l’Ambafladeur par un 
Chevalier , remerciant Dieu de ce qu’il 
avoit enfin pris pitié de l'Empire Grec, & 
de ce qu'il vouloit bien finir fes mal- 
heurs. | 
On amena l’Ambafladeur au Palais avec 
un nombreux Cortége deChevaliers & de 
Courtifans qui l’accompagnerent. Il écoit 
vêtu à la Morefaue d’une, robe doublée 
des plus précieufes fourrures: fon manteau 
étoit rattaché fur l'épaule par une magni- 
fique agraffe. Il portoit {ur la tête les fim- 
boles de fa Roïauté. L'Empereur & l’Im- 
pératrice l’attendoient fur un trône. Il ne 
confidera dans les honneurs qu'il leur 
rendit , que la qualité d’Ambafladeur de 
Tiran, dont ilétoit revècu. Il fe profter- 
na devant eux , & leur baïfa les pieds. & 
les mains. Enfuite il préfenta à l'Empe- 
reur la Lettre de Tiran. Elle fut luë par 
un Secretaire : elle n’étoit que de créan- 
ce. L'Empereur remit l’Audience au len- 
demain. La nuit étoit proche, & l’Am- 
bafladeur devoit avoir befoin de repos. 
On le conduifit dans use Maïfon , où lui 
& fa fuite furent fervis avec beaucoup.de 


Les 


D = "TrnAN rTE BtANo]! Jo 
_ Les Magiftrars & les principaux Bout- 
“geois de-la Ville furentanvités à l'Au2 
“dience durlendemaïn ;'avec:les Seigneurs 
& lesiOfficrers du Palais! L'Empereur 
ctoïoitfé pouvoir faite trop d'honneur 
à Tiran, &'ilétoit perfuadé que l'éclat 
même-décette cérémonie ferviroit à: ra: 
mimende:courage ‘abattu de fes petiples. 
L'Ambafladeur :admis-à PAudierice5'pat- 
la afis par-ordre de l'Empereur. ‘Il fie le 
técit detout ce qui étoiv arrivé à Tiran, 
affura l'Empereur que lôrs de fon dépare 
Al avoit:pnis toutes les précautions nécef- 
faires pour être en état de Hit amener um 
cours promt.& confidérable:, dès qu'il 
auroirrerminé une: Guerre avant la fit 
de laquelle lil ne pouvoit tirer aucunés 
troupes de. l'Afrique. Qu'il éfperoie-de 
s'embarquer avec une Arte de cent cin2 
quante mille hommes , &ique:la Flôtre 
néceffaire pour le tranfport d'une fi-nofi2 
breufe Armée, étoit ‘en: grande partie 


raflemblée lors de fon départ. ep 
+ Enfiniflantc l’Audiencel’'Ambaffideus 
C emanda:la permiflion d'aller rendre fes 
de voirsà la Princeffe.: L'Empereur le luf 
accordal}: &rdonna ‘ordre qu'on le:con: 
duisit dans lé Couvent:où elle avoit:choi: 
fi {a retratre. Elle y vivoit parmi des filles 
M Tome Il« Gc de 
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de fainte Claire, vètué comme'elles, & 
obfétvant une partie. de leur Regle. Elle 
étoit plongée: dans la plus amere dou: 
leur. La maniere/dont Tiran l'avoit quiti 
tée ; fon départ précipité avec Phaifir de! 
ma Vie, l'ignorance où l’un & l'autre la: + | 
| voieht Life de dJeur fort , les raifons qu'= 
cllé-avoit de foupçonner leur mort ; où 1 
{oninconftance ; les malheurs de TJ Em 

té s dont les Tures avoient conquis la ns 
| grande partie ; tout préfentoit fans cefle. 
à À fon, efprit lesidéesles plus accablantess 
Dès qu'on lui annonça un Ambafladeu 
de Titan , elle courut à la porte ,:8c ôt& ni | 
fon: voile pour Îé recevoir. Ilfe. _profte CA te 
n4 à fes pieds, & lui baifa larmain. Elle 
le releva en Pembraflant. Il:lui préfenté 
laiLettre de Titan. À ce nom , & àla vi 
des-caracteres tracés: par la main de fai DIN 
Chevalier , ellé refta immobile ; des lat: 
mes de joïe remplirent fes yeux: la “2 
le mourut dans {a bouche: Après qu 
ques momens de faififement, elle luc À 
kextre qui la 'pénétra dé la: joïe la plus 
vive, Elle retouvoit fon Amant:vivant ' 
fidéle ; & plus pañlionné. que jamais. Ellen 
fit. plufieurs queftions à à l’Ambaflade n 3 
illui apprit quelleavait été la fortune den 
Tiran. Il QUE rendit compte de tout € >. 
= 5 Vs quil À 
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qu’il avoit fait pour Efcariano: Il n’oublia 
pas les avantures de Plaïfir de ma Vie, lé 
rang auquel Tiran lavoir élevée ; enfin fes 
fiançailles avec le Seigneur d’Agramont 
auquel'elle avoit porte en dot les Roïau- 
mes de Fez & de Bougie, Il ajouta qu’elle 
fe préparoit à fuivre Tiran lorfqu'il vien- 
droitiamener le fecours, & qu’elle n’a- 
voit pas voulu achever fon Mariage avant 
que d’avoir vi terminer les malheurs de 
{a chere Marefle. L’Ambañadeur prit 
congé d'elle après ce récit. 

Ce jour-là même on avoit débarqué 
les provifions envoïées par Tiran, & l’'Em- 
pereur réfolut de donner dès lé lende- 
main une réponfe à fon Ambafladeur. Il 
prit donc fon Audience de congé. L’'Em- 
pereur lui donna des Lettres pour fon 
Général: Il alla faluer la Princelle , qui lé 
chargea aufli d’une Lettre , & lembrafla 
ernrlé priant de marquer à Tiran combien 
{a préfence éroir néceflaire , & avec quel- 
léardeur elle étroit défirée. L'Ambaffa- 
deur mit à la voile, & partit avec quel- 
queinquiétude. Les Turcs n’avoient point 
encote.de Flotte ; mais on difoit qu'ilsen 
faifoient venir une de Syrie ; & d'Egypte. 
Il œraignoit d’en être rencontré. 

Pendant le voiage de l'Ambaffadeur", 

| Ce 2 le 
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le fiége de Caramen duroit toujours. 
mais 1l avançoit peu à câufe de la force 
de la Place, & de celle de la: Garni- # 
fon. Enfin ; Tiran prit le parti de. faire | 
creufer une mine. La Ville quoique dans 
une plaine, étoit bâtie fur le roc, ce qui k 
rendit l ouvrage plus long & plus difhici- 
le. Mais cela même.en-afluroit le faccès. 
L'entreprife paroïfloit fi peu pofñble, que 
les Ennemis ne prenotent aucunes pr Écatimh 
tions pour s'en garantir. 

Cette mine Die aboutir à une groffe ea 
tour qui commandoit-une des portes de, 
la Ville. Lorfqu’elle fut prète à s'ouvrir, 
Tiran  choifit mille hommes des plus bras 
ves de l’Armée. Il mit à leur tète A4oÿfès 
de Rocaforte , Gentilhomme Catalan , qui 
après, avoir fervi dans les A tuiéque d 
Chrétiens, avoit été fait Efclave par les 
Maures. Son efclavage avoit éte long ; &M 
1l connoifloit la Ville de Caramen , pous | 
y avoir demeuré avec un de fes Maitres | 
Il étoit un des Efclaves délivrés par Tirant 

Tandis qu'il marchoitpar le Lolstraill a, 
Tiran fit attaquer la Ville par dix côtés 
différens ; fes Soldats poulloient des.eris 
continuels ; les inftrumens de guerre fais 
{oient un très-grand bruit. Rocaforte 0 Cu 
Ÿrit la mine fans obftacle, & mêème.fansu 
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être entendu. On n’étoit occupé qu’à dé- 
fendre les remparts. Il courut ouvrir la 
porte de la Ville la plus proche aux trou- 
pes deTiran.Après celle-là ilen ouvritune 
autre ; le combar devint affreux. Les Rois 
Titulaires de Fez & de Tremecen , qui é- 
roient xenfermés dans la Ville, fe bat- 
toient en défefpérés à la tère de leurs 
troupes. Leur mort fit perdre le courage 
à ces troupes. Elles mirent basles armes , 
& fe renditent à Tiran.. 4 

Après cette victoire , tout reconnut les 
armes victorieules de Tiran ; on venoit 
de toutes parts fe mettre fous fon obéif- 
fance. Il'fe mit en marche vers le Port 
de Conftantine , où étoit le rendez-vous 
donnéaà Efpertius., Quelques Places du 
Roïaume de Fez qui avoient tenu pour 
leur ancien Roï, envoïerent des Dépu- 
tés offrir leurs clefs , & demander:les or- 
dres de la Reine Plaifir de ma Vie, & du 
Roi, Agramont, qui fe trouverent alors 
polefleurs tranquilles & abfolus:de leur 
nouveau Roïaume. er YEN 
Pendant. la marche. l’Ambaffaideur 
Melchifedech;,qui avoit évité à fon retour 
Ja Flotte des Turcs, & qui étoit heureu- 
fement débarqué au.Port d'Aftoura , vint 
tendre compte à Tiran de fa négociation, 
FR : Cc 3 Il 
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Il le trouva dans une Ville où il faifoit 
prendre quelques jours de repos à fes 
troupes, La Reine de Tremecen &'cellen 
de Fez étoient avec lui; elles n’avoieñt 
point quitté l'Armée , & avoient afliftém 
au fiége.Melchifedech préfenta fes Lettres 
à Tiran, Celle de l'Empereur étoit con 
çuë en ces termes. | ss 

Je ne puis vous exprimer l'inquictude ;, 
& les craintes que nous avons éprouvées 
dans notre malheur jufqu'à larrivée de 
votre Ambaffadeur ; & quoique nous f 
aïons beaucoup fouffert , nous avons été 
plus inquiets de vous, que de nos peines 
Ce n’eft pas fans raifon, puifque nous 
n’efpérons de nous voir délivrés que pat 
vous. Nos Ennemis ont profité de votrem 
abfence. Ils font maîtres de tout l'Empire 
Je me trouve réduit aux feules Villes deu 
Conftantinople & de Pera , & à quelques 
Châteaux qui me font demeurés ; parce 
qu'ils font fur la riviere en deça du Ponts 
de pierre. Les Enriémis nous attäquent fm 
vivement , & nous avons fi peu de vivress 
que nous fommes au moment'de périr ;, 24 
moins que Dieu n'ait la bonté j 


e vous" 
€nvoïer ici,vous qui êtes notre feule efpé=« 
tance. Je vous regarde comme mon ICS 
Nous vous regrettons tous les jours , vouseu 
| | | priant 
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priant au nom de Jefus Crucifié , d’avoir 
pitié de nos malheurs, & de ceux de no- 
tre chere fille , qui vous nomme fans cef- 
fe, aufh-bien que tout le peuple : elle n’a 
d'autre efpérance après Dieu qu'en vous. 
Soïez touché de notre fituation , & de 
celle de vos Parens & Amis qui languif- 
{ent dans l’efclavage , & qui ne foupirent 
qu'après vous. L’Affrique que vous avez 
conquife , vous permettra de faire la con- 
quête de mon Empire. Car enfin , Tiran, 
la conquête du monde ne feroit rien 
pour vous. Le Grand Turc & le Sultan 
tremblent l’un & l’autre , en penfant que 
vous êtes fur la terre. 

La lecture de cette Lettre attendrit beau- 
coup Tiran. La fituation de l'Empereur 
lui fitrépandre des larmes. A cette idée 
fe joignit le trifte fouvenir du Duc de Ma- 
cédoine, & de fes autres Parens , qui n’é- 
toient Efclaves qu'à caufe de lui, & qui 
ne pouvoient être délivrés que par lui. Il 
fut étonné d'apprendre que l'Empereur 
eût perdu en auf peu de tems tout le 
Païs qu'il lui avoit conquis ; car il fit beau- 
_coùp de queftions à fon Ambafladeur, Il 
s’informa , comme l’on peut croire, des 
nouvelles de la Princeffe ; 1l lui apprit que 
la douleur de fon abfence l’avoit engagée 

Cca a 
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à fe retirer dans le Couvent de fainte 


Claire, pour, y fervir Dieu ; ce qu'elle 
faifoit avec une grande dévotion: Elle 
yous conjute , ajouta-t-1l, d'empêcher 


qu'elle ne tombe entre les mains des « 


Turcs, & vous demande pardon fi jamais 
elle a pü vous offenfer. Elleefpere que par 


les Hiaifons qu'elle à avec vous, vous ne 
labandonnerez pas : vous aflurant que 
tout ce qui lui appartient , vous fera auf M 


foumis qu’elle-mème. Après cela l'Ambaf- 


fadeur lui remit fa Lettre. Tiran la lut. 


Voici.ce qu’elle lui mandoir, el 
La douleur où J'étois , & le chagrin qui 
ne ma point quittée depuis votre.départ, 


#: 


ont été pendu par. votre Lettre; qui 


m'a rendu la vie, quoiqu'en la voïant la 
joïe ait penfé me donner la mort. Mon 
premier foin eft celui de vousécrire, ce 
que je fais dansune Cellule de ce Cou- 
vent, où je fais pénitence de mespéchés, 
La lecture de votre Lettre eft le feul mo- 


ment de plaifir que j'aie éprouvé depuis M 
votre départ ; votre retour et mon 


unique efpérance. Je vous fus. acquife 
pour ma vie. Tout ce que vousavez fouf. 
fert pour moi cft préfent à mon efprit, Je 


_n'efe attribuer vosfuccèsà mes prieres. Ils M 


£toient dus à votre valeur & à vos vertus, 
a 1 Si 
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Si vous ne m'avez point oubliée, quit- 
tez l’Affrique au plutôt ; & venez vous 
montrer à mot, aufli-bien qu'à ce peu- 
ple dont les cris douloureux, vous appel- 
lent fans cefle.. Souvenez-vous que l’'Em- 
pire des Grecs vous attend, Ce que vous 
avez tant défiré de mot , feroit-1l la proïe 
d’un Barbare 2 Ne fouffrez pas que votre 
époufe tombe entre leurs mains. Je ne 
fçai ce que je dis, ni ce que je fais. Je ne 
fuis occupée qu'à baifer, & qu'à regarder 
quelques bijoux.que vous m'avez donnés; 
ils font toute, ma confolation. Je parcours 
Jeslieux que j'habite en difant: Ici, mon 
Tiran s’eft aflis. Là il m'a embraflée, en 
cet endroit 1l m'a baifée, &:dans celui- 
ci.j'ai été toute nuë dans fes bras. Voilà 
quelles font mes occupations le jour & la 
nuit; mais toutes ces idées s’évanoüiront , 
&Jje les perdrai fans regret en vous votant. 
Viens, mon cher Tiran ; viens promte: 
ment foulager tous mes maux, & fauver 

le peuple Chrétien. | oi 
Tiran fut fi touché de cette Lettre, les 
malheurs de la Princefle , ceux de l’Em- 
pereur , du Duc de Macédoine , & defes 
Parens fe préfenterent à fon efprit fous 
une image fi vive ; qu'il tomba évanoüi. 
Cet accident fit grand bruit daus Fes 
| ais, 


/ 
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jais. Plaifir de ma Vie accourut, & le 
trouva fur un petit lit, fur lequel on l’a 
voit porté”; elle lui jetta de l’eau rofe, 
fur le vifage , & ui mit enfuite le doigt j 
dans l'oreille fur fon ancienne bleflure.w 
Tiran reprit fes efprits ; 1l étoit fi fore, 
troublé , qu'il fut quelque tems fans pou- 
voir parler. Enfin, 1l s’écria : O vous tous;" 
qui aimez , reflentez-vous des peines qui 
puiffent fe comparer à celles que je fens ? 
N'étoit-ce point aflez d’être feparé de ce 
que j'adore? Falloir-1l craindre encore 
pour {es jours ? Empereur que j'aime , que: 
jhonore, & que j'adore comme Dieu; 
Impératrice qui as porté dans ton fein la 
feule efpérance de ma vie; Princefle qui 
nous repréfentes la vive image de la Divi- 
nité , Beauté plus brillante que celle des 
Anges , Beaute qui captives ma liberté : O 
toi, mon feul bien & mon feul repos; 
dans quel abime de maux te plonge mon 
abfence ! O qui me prêtera des ailes pour 
me tranfporter en des lieux toujours pre- 
fens à mon efprit, en des lieux où ma 
préfence eft fi néceffaire ! Dieu tout-puif= 
fant , Dieu Créateur & Rédempteur du 
Monde , c’eft à toi que je m'adrefle. Prof 
terné aux pieds de ta bonté, les yeux &c 
les mains élevés vers toi, j'implore ton 

| afliftance; 
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affiftance , daigne fufpendre les progrès 
‘des Ennemis de la fainte Loi, jufqu'à ce 
que ton ferviteur puiffe par ta protection, 
achever l'ouvrage de leur deftruction que 
tuas voulu qu'il ait commencé. 

Après que Tiran eut exprimé ainfi fes 
regrets ,1l ditau Roi Efcariano qu’il fal- 
loit partir à l'inftant , & prendre le che- 
min deTunis pour s’en rendre les maîtres; 
11 mit fes troupes en bataille , & marcha 
droit à Tunis. Quand les Habitans de ce 
Roïaume furent inftruits de fon appro- 
che, ils envoïerent des Ambafladeurs of- 
frir de fe foumettre & de recevoir le Roi 
que Tiran voudroit leur donner. L’Ar- 
mée entra paifiblement dans la Ville, 
Tiran fit reconnoître le Roi Efcariano’, 
les Habitans prèterent ferment entre fes 
mains, 

Toutes les Villes & Châteaux qui en 
dépendeient fe foumirent. On vint alors 
avertir Tiran’, que fix gros Vaifleaux 
Genois étoient arrivés au Port de, Con- 
ftantine ; fur le champ il envoïa Melchi- 
fedech avec beaucoup d’argent pour nau- 
lizer ces bâtimens , lescharger de bleds}, 
& les envoïer à Conftanuinople. Melchi- 
£edech partit & exécura les ordres qu'il a- 

voit reçus. Peu de jours après ; ar 
n'U | Caux 
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{eaux furent chargés, & mirent à la voile: 


Après leur départ Tiran tint Confeil avec 
Efcariano & Agramont {ur les différens « 
moïens qu'ils pouvoient prendre pour at- 


taquer les Turs: &c pour fecourir lEmpe- 


æeur. Ils convinrent que les troupes de 


_ _ 


Tremecen , de Tunis & de-Fez s’embar- . 
queroient avec Tiran & ferotent vois* 
le vers Conftantinople ; tandis que le“ 


Roi Efcariano retourneroit en Ethiopie, 


S& qu'à la rète d’une ‘Armée qu'il le- 


La 
: * 


veroit dans le Païs, 1l marcheroit patw 
terre contre les Turcs, afin de leur cou- 


-pét toute communication avec leurs Etats, 
& de les prendre en queuë ; tandis que 
Tiran les attaqueroit de front, On con- 
vint encore qu'il étoit à propos de faire 
part du projet au Roi de Sicile. CeRoï 
étoit le Prince Philippe de France , l'ami 
de Tiran, que la mort du pere, & des 
freres de fx femme, avoit placé fur ce 
Trône. On ne doutoit pas qu'il ne joi- 


gnit fa Flotte ; &une partie de fes trou- 


pes à l'Armée deïTiran. : 5! 11 :: 


F 


Les Rois Efcariano & Agramont expé- 


dierent les ordres néceflaires-pour fairé 
avancer les troupes de) leurs nouveaux 


Roïfaumes , qu'ils deftinoient-à, cette ex-! 


pédition. Il -vinr quarante-quatre mille 


+ 


chevaux , M 
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chevaux , & cent mille fantaflins des 
feuls Roïaumesde Tremecen & deTunisz 
les Roïaumes de Fez & de Bougie four- 
nirent vingt-quatre mille hommes de ca- 
valerie, & cinquante nulle d'infanterie. 
Le Chevalier Efpertius avoit mandé qu'il 
alloit fe mettre en mer avec les Bâti- 
mens de tranfport. Il arriva en effet quel- 
ques jours après avec une partie de la 
Fiorre , le refte ne tarda pas a le joindre. 
Elle étroit compofce de cent Galeres, de 
trois cens: Vafleaux de haut bord, & 
d'un, grand/nombre de moindres Bâti- 
mens. Efpertius fesremit en:mer, chargé 
des Lettres de Tiran pour le Roi de Sici- 
le. Il devoit le prier de faire diligence; 
&ide-tenir fes Vaifleaux: préts pour les 
joindre à la Flotte , qui le devoit aller 
prendre à Mefline. : (Ba 
+ Tiran fongeæalors à l’embarquement: 
Quelque nombreufe que füt fon Armée ; 
ile trouva plus de Vaifleaux qu'il ne 
lui.en falloit.Il fit charger de bleds & 
de vivres de toute efpece:, trente Bati- 
mens. Il craignoit que fon Armée ne füt 
expofce à la difette dans un Païs ruiné 
paï plufieurs années de Guerre , il fit 
enfuire affembler:fes troupes ; & après 
être monté :{ur: un PR LM $ Le 

| es 
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es côtes les Roïs de Tunis & de Fez, &! 
les principaux Barons & Chevaliers des. 
nouveaux Chrétiens de Tremécen , & dés 
Païs conquis , il parla fut les devoirs’ dés 
l'honneur & de la Chevalerie : il étoit” 
trop rempli de fon amour pour ne rien di-u 
té de la force.de cette pañlion , &il ter- 
nina fon difcours par ce qu'il leur dit fur 
la perfection de la Loi Chrétienne ; mais 
il ajouta quele Moine qui les alloit prè- 
cher ; leur en parleroit bien mieux : que. 
lui ; alors fit monter dans une chairé q 
préparée fur léchaffaut un Moine de la ; 
Mercy nommé Frere Jean Ferrier , grands 
Théologien ,:& fort habile dans la langue» 
Arabe. Il parla fort au:long des avanta. 
ges du Chriftianifme :fürla Loï de Ma: 
homet , fi beaucoup d'inveives contre! 
ce dernier , attaqua vivement fes mœurs,» 
& le relâchement de f1 morale, lui rébpro- l 
chant fa gourmandile &faluxure. IHleit i 
montra enfuire la juftice- de: la caufe pour 
hiquelle ils alloientcombattre ; & finiten 4 
promettant à ceux quiauroient embraffe 
te Chriftianifme, la victoire , ou du moins“ 
le Paradis s'ils périffoient dans cette guera 
pe. 41 CIS | 

:: Ceux des Maures quin'avoient pas été 
baulfes ; furent fi touchés: de ce fermon ;“ 
qu'ils 
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qu'ils demanderent fur le champ le Bä- 
tème avec de grands cris.Dans l’efpace de 
trois jours, on bâtifa quatre cens quatré 
mille perfonnes tant de ceux qui devoient 
s’embarquer que de ceux qui devoient 

xefter dans le Païs. | je 
Lorfque les troupes furent embarquées, 
le Roi Efcariamo & fa femme prirent con- 
gé de Tiran, de Plaifit dema Vie & du 
Roi Agramont , & fe mirent en marche 
vers l'Ethiopie. Les, Etats du Roï Efca- 
riano étoient fort étendus ; ils confinoient 
d'un côtéavec le Païs de Fremecen; & 
s’étendoient de l’autre jufques aux Indes 
&c jufques au Païs du Prête-Jan. Le Fleu- 
ve du Tigreïcoule fur les terres d’'Efca- 
riano , & l’on donne le nom deJ4m Jam 
à {on Roïaume. OUEN Fi 
Après fon départ, Tiranimit à la voile, 
il arriva en peu de jours fur lés côtes de 
Sicile: Sur la nouvelle qui s’étoit répan- 
du£ de l’armément confidérable que les 
Sarrafins avoïent fait en Syrie, le Roi 
avoit levé des troupes ; & misune Flotte 
en mer pour être en état de défenfe au 
casque les Maures vinflent l’attaquer. Le 
Roi de Sicile apprit avec joïe tout ce qui 
éroit arrivé à Tiran, & promit de fe jom- 
dre avec lui pour fecourif Empereur. 
5 Les 
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- Les fix Vaïfleaux chargés de bled éna 
voiés par Tiran à Conftantinople firent 
une traverfée heureufe ; mais lor{qu'ils fu- à 
rent à la Valone, ils apprirent que le grand … 
Turc & le Soudan, après l’arrivée de leur . 
Flotte avoient fait pañler le bras de S., 
George à leur Armée , & que cette Flot- 
te bloquoit le Port tandis qu'ils aflie: « 
geoient la Ville par terre. Ils firent paf- 
fer un Courier par terre pour inftruire 
l'Empereur que le fecours éroit en mer, 
& en° même-tems ils dépècherent un Bri- 
gantin pour inftruire Tiran de ces nou- 
velles ; ils lui manderent que la Ville étroit 
extrèmement preflée , que fans la valéur 
d'Hyppolite que lEmperenr avoit fat 
Général, les Infidéles auroient déja pris 
la Ville. Ce Brigantin joignit la Flotte 
lorfqu’elle étroit prète d'entrer danslePort 
de Mefline. Ces nouvelles firent fentir à 
Tiran combien 1l lui étoit: néceflaire de 
faire diligence. IL defcendit{eul à terre 
avec Plaifir de ma Vie & un petit nom- 
bre de Chevaliers ; le Roi & la Reine de 
Sicile vinrent à {a rencontre &le condui- 
firent au Palais; on fervit un magnifique 
repas , après lequel, tandis que le Roide 
Sicile .s’entretenoit en particulier. avec 
Tiran, on commença un grand bal. La: 
' Reine 
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Reine de Sicile tira à part celle de Fez, & 
l’entreuint de la Princefle Carméfine. La 
Reine de Fez connoifloit la pénétration 
de celle de Sicile, ainfi elle fe tint en 
garde contre les queftions qu’elle lui fit 
au fujetdes amours de Tiran, & par les 
cloges qu’elle donna à cette Reine fur fon 
efprit & fur fa beauté, elle fit changer 
d'objet à la converfation. 

Tiran & le Roi de Sicile convinrent de 
mettre à la voile dès le lendemain, à 
la pointe du jour. Les troupes Sicilien- 
nes avoient leurs ,ordres, elles furent 
embarquées avant le coucher du So- 
leil. Le Roi de Sicile qui attendoit Ti- 
ran de jour en jour avoit reglé la forme 
du gouvernement pendant fon abfence ; 
ainfi aïant pris congé de la Reine fon 
époufe il s’embarqua dès le foir mème a- 
vec Tiran & Plaifir de ma Vie. On for- 
tit du Port à la faveur de la Lune, & 
on mità la voile dès la nuit même pour 
profiter d’un vent favorable. La Flotte 
arriva en peu de jours au Port de la Va- 
Jone où étoient encore les fix Vaifleaux 
chargés. Tiran leur ordonna dele fuivre, 
& il fit voile vers le Canal de Romanie. 

Après que le Roi Efcariano eut quitté 
Tiran, il fittant par fes journées, qu'il ar- 
Tome IL. D d r1va 
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riva dans fon Roïaume d’Ethiopie avec 
la Reine fa femme; fes Sujets les recüz 
rent l’un & l’autre avec les démonftrations 
de la plus grande joïe , & leur firent dès 
grands préfens, charmés de revoir leur 
Maitre après les grandes Conquèêtes qu'il 
avoit faites. Après quelques jours de re* 
pos ; il ftaffembler tous les Barons & les” 
Chevaliers de fon Roïaume dans la Ville 
de Troglodite, Capitale de l'Ethiopie, 8 
leur tint ce difcours : Je vous bi 
ici, Barons & Chevaliers, pour vous cons 
ter ce qui m'eft arrivé , car je fuis sür que 
mon bonheur vous donnera de la joïe: 
Vous avez fçu que j'ai eu le malheur d’è: 
tre pris parun grand Général Chrétien 
nommé Tiran le Blanc, le plus brave 
le plus généreux qui foit au monde, 
m'a recu Frere d'armes, après m'avoif 
donné la liberté. C’eft lui qui m'a faite 
époufer la fille du Roi de Tremecen , en 
me donnant ce Roïaume ; mais je lui fut 
plus obligé du préfent de cette Princefs 
fe , que fi il m'avoit donné lemonde ens 
tier. Il ne s’en eft pas tenu là, il m’a fai 
préfent du Roïaume de Tunis; 1l veut 
faire la Conquête de l'Empire Grec, pout 
le rendre à l'Empereur de Conftantino 
ple, que le Soudan & le grand Turc en 
ont 
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bat 2 ue dépoüillé ;'il ‘m'a prié, com- 
me {on frere & fon ami, de l'aider de 
toutes mes forces. Jeprie donc tous ceux 
qui voudront me fuivre , de venir à Conf- 
tanunople à ma folde & à mes dépens. Ses 
Sujets lui étoient tellement attachés à cau- 
fe de fes vertus, qu'ils lui dirent d’une 
voix unanime , qu'ils vouloient vivre & 
mourir avec lui, & lui jurerent qu'ils 
äroient non-feulement à Conftantinople , 
amais au bout du monde. Le Roï les re- 
mercia de leur bonne volonté, & leur 
“ordonna de retourner dans leurs terres: 
pour fe préparer au départ; 1l leur mar- 
qua un jour pour fe rendre dans cette mê- 
me Ville, & recevoir leur {olde. Il en- 
“voila enmême-tems des Chevaliers dans 
æoutes les Villes de fon Roïaume pour fai- 
xe publier que tous ceux qui voudroient 
prendre parti avec lui , étrangers ou gens 
du Païs , n’avoient qu’à le venir trouver 
à Troglodite. Pendant que tout le mon- 
de s’y rendoit detous les côtés , la Rei- 
ne qui étoit très-bonne Chrétienne, & 
qui pofledoit toutes les vertus, réfolur 
d'augmenter la Foi Chrétienne. A fon dé- 

art dé Conftantine , elle avoit emme- 
né avec elle plufieurs Moines , des Cha- 
pelains & deux Evèques dans le deflein 
D d 2 de 
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de faire bâtir des Eglifes & des Cours 
vents. Aufli-tôt qu’elle fut à Troglodite,\ 
elle les fit prècher. Un grand nombre” 
d’Ethiopiens fe firent Chrétiens, parcen 
que le Roi & la Reine étoient de cette 
Religion , mais beaucoup d’autres fe fi-M 
rent bâtifer par dévotion. Après quoi la 
Reine fit bâtir des Eglifes & des Cou 
vents ; aufquels le Roi donna beaucoup 
de revenus. Les Evèchés furent bien € 
tablis , & l’onéleva plufieurs Eglifes dans 
l'étendue du Roïaume, où la Reine en 
 voiaen Miflion ceux qui étoient en états 
d’en foutenir la fatigue. On, ne fçavoit 
point alors dans l'Ethiopie ce que c'é« 
toit que le Mariage, les femmes étoient" 
communes , ils ne connoifloient que leurs 
metres, par conféquent ils étoient tou 
-bâtards : mais comme ils devinrent Chré* 
tiens à l’arrivée de la Reine, on établit 
les Mariages, & les enfans devinrent lé 
-giumes. Il y a dans ce Païs une grande 
montagne fe le bord de la mer, qui fus 
le midi jette une grande quantité de feu # 
de ce coté 1l y a de grands déferts qui joi# 
gnent l'Arabie, à laquelle la mer Océa 
ne fert de bornes. Quand tout le mon“ 
de fut afflemblé, le Roi donna la folde à 
tous ceux qui la voulurent, il y en eut ut à | 
grand 
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grand nombre qui ne la voulurent point 
recevoir. Ce Roi étoit fort riche , car il 
avoit beaucoup de mines; fa Cavalerie 
étoit fort bonne ; enfin c’étoit un des 
plus grands Rois après le grand Kan. 
Après qu'il eut donné ordre à toutes fes 
affaires , & qu'il eut entretenu ceux qu'il 
chargeoit du foin de gouverner fes Etats 
pendant fon abfence, car c’étoit un hom- 
me très-prudent , 1l affigna un jour pour 
le départ de fes nombreufes troupes ; il 
avoit eu foin d’avoir beaucoup de cha- 
riots , dé chevaux & d’éléphans pour por« 
ter les vivres & le bagage , pour con: 
duire l'artillerie, enfin pour tout ce qui 
étoit nécéflaire à la Guerre, fans oublier 
de faire fuivre l'Armée par le bétail né- 
ceflaire à fa nourriture, La Reine que Ti- 
fan avoit invité de fetrouver à fes nô- 
ces avec Carméfine & à celles de Plaifir 
de ma Vie avec le Seigneur d’Agramont, 
ne négligea rien pour y paroître avec é 
clat. Elle fit conduire avec elle les plus 
riches étoffes de l'Inde ;: & les toiles les 
plus fines ; les Etats de fon mari four- 
nifloient les pierreries les plus recher- 
chées; elle joignit aux femmes blanches 
de fa fuite un pareil nombre de filles E- 
thiopiennes ; la noirceur de leur teint 

Dd ; don: 
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donnoit un nouvel éclat à celui de k 


Reine. 
Le Roï Efcartano partit de Troglodite 
avec toute fon Armée , & arriva fur la 
Frontiere de fon Roïaume à une Ville qui 
fe nommoit Serac , & qui touchoit aux 
Etats du Prète-Jan ; 1l s’y repofa quelques 


jours. Jamaison ne l’avoit vü dans cette 


Ville qui étoit éloignée de cinq cens jour- 
nées de fa Capitale. { Ici l’Auteur aban- 
donne le Roi Efcariano & fa grande Ar- 
mée qui prenoit le chemin de Conftan- 
inople, & parle du Chevalier Efper- 
tius. ) 


Aprés avoir recü fon Audience de con- 


gé du Roi de Sicile , il avoitéété cher- 


cher Tiran à Conftantine ; mais il l’avoit 


trouvé parti. Il: prit donc la route de 
Conftantinople , & arriva promtementen 
vûe de Valona ; l'Armée en étoit encos 
re partie pour aller däns le Canal de Ro: 
manie. Il ft voile pour la joindre, la tem= 
pête l’écarta de fa route , fon Vaifleau fe 
brifa contre des roches à la côte de l’Ifle 
de Lango, l’équipage fe noïa , Efpertius é: 
chappa feul avec dix hommes, qui furent 


àla découverte dans l’Ifle pour voir fi ils « 


ne trouveroient point quelque habitations 
ils rencontrerçent un vieillard qui gardoie 
un 
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an petit troupeau, ils lui firent plufieurs 
queftions , aufquelles 1l répondit qu'il n’y 
avoit dans toute l’Ifle qu’un Hameau , 
dans lequel habitoient quatre familles ex1- 
Iées de Rhodes pour leur malheur , par- 
ce que l’Ifle etoit enchantée, & que la 
terre ne pouvoit rien produire. Le Che- 
valer. le conjura de leur donner quelque 
chofe à manger, l’affurant qu’en recon- 
noifflance ils l’aideroient de routleur pou- 
voir. Le vieux Paftre touché de leur état 
leur dit, qu'il partageroit volontiers fa 
mifère avec eux. Alors 1l toucha fon 
troupeau & les conduifit dans fa pauvre 
habitation , & leur donna de quoi man- 
ger. Le Chevalier lui demanda quel étroit 
celui qui avoit enchanté une Ifle dont le 
terrain paroifloit fi bon. Seigneur, lut 
répondit le Vicillard, Hypocrate étoit 
autrefois Souverain de cette Ifle de Lan- 
go , * aufli-bien que de celle de Crete; 
al avoit une fille admirablement belle, 
que l’on voit encore aujourd’hui dans cet- 
re Ifle fous la forme d’un dragon de fept 


*Lango, cft le nom que l’on donne à l’Ifle de Cos, 
patrie d'Hypocrate, le pere de toute la Médecine, 
La fable que va conter l'Auteur du Roman eft fon- 
dée fur une tradition qui eft encore reçué parmi 
ceux de l'Ile. Voïez Bofchini Arcipélag. pag. 60. 
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coudées de longueur , car moi qui vou 
parle, jel'ai vü plufieurs fois , elle fe dit 
Maitreffe de l'Ifle, fon habitation eft” 
dans les voütes d’un..vieux Château batt 
fur cette hauteur que vous pouvez voir. 
d'ici; elle ne paroït que deux ou trois 
fois dans l’année fans faire de mal àper-« 
fonne, à moins que l’on n’ait commencé 
par lui en faire. Une Déefle nommée 
Diane ; lui a donné cette forme de dra=" 
gon , & fon enchantement ne peut finit , À 
que lorfqu'il fe trouvera quelqu'un af 
es courageux pour la baifer fur la bou- 
ché. Un Chevalier de l'Hôpital de Rho-w 
des, dont la valeur étoit très-grande , 
vint ict une fois pour tenter l’avanture, 
1l monta à cheval, & fe rendit au Chä- 
teau , 1l entra dans la grotte , le dragon 
leva la tête, le Chevalier la voïant fi 
terrible ; prit aufli-tôt la fuite; & fon” 
cheval qui l'emporta fur une montagne; 
fe précipita avec lui dans la mer où ils fe 
noierent. Une autre fois un jeune hom: * 
me qui ne fçavoit rien de cette avanture , 
aborda un jour dans cetre Ifle , & vinten 
fe promenant à la porte de ce Château. IL 
entra dans la grotte,& fe trouva après a 
voir marché quelque tems,dans une cham-# 
bre remplie de tréfors ; où il vit une De- 
| moifells 


HETCANOTE BLANC). 228 
imoifelle qui fe peignoïit devant un miroir, 
Le jeune homme ne douta point que ce ne 
fût une folle ou quelque femme de bon- 
ne compofition qui n’attendoit que l’oc- 
cafion ,1l demeura fi long-tems dans la 
grotte , que la Demoifelle l’appercut , & 
lui demanda ce qu'il vouloit. Je voudrois 
bien ; lui répondit-il , que vous voulufliez 
m'accepter pour ferviteur. Elle lui de- 
imanda fi 1l étoit Chevalier , 1l lui répli- 
qua qu'il ne l’étoit pas. Si cela eft , con- 
tinua-t-elle, vous ne pouvez me pofleder; 
mais’ retournez à votre Vaiffleau , faites. 
vous armer Chevalier, & j'irai demain: 
matin au-devant de vousà l’entrée dela 
grotte , vous me baiferez fur la bouche 
fans être épouvanté de l’état où vous me 
trouverez, car je ne vous ferai aucun mal, 
quelque terrible que je paroiffe alors à 
vos yeux ; un enchantement me force de 
paroïître fous la forme d’un dragon, fi 
VOUS pouvez vous réfoudre à me baifer, 
vous poflederez tous ces tréfors, vous 
m'épouferez & vous ferez Maitre de cet- 
te Ifle. Le jeune homme la quitta, fe fit 
_gecevoir Chevalier, & le lendemain il 
partit vu achever l’avanture;mais quand 
1bwit fortir la Demoifelle fous une figure 
aufh épouvantable , 1l prit la fuite pour 
| retourner 
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retourner àfon Vaifleau. Elle le fuivit, 
jufques au rivage ; & voïant qu’elle ne 
pouvoit l'arrêter , elle jetta de grands. 
cris pour exprimer {a douleur , & retour 
na dans fa grotte ; mais le Chevalier mou: 
rut de la fraïeur qu'il avoit euë; depuis! 
ce temsil n’en eft venu aucun qui n'ait! 
eu pareil fort, Cependant 1l eft certains 
que fi il en venoit un qui eùc le couraz# 
ge de la baifer, bien loin de mourir , 14 
feroit Souverain de certe Ifle. Efpertius 
demeura quelque tems à penfer au dif 
cours de ce Vieillard, après quoi il lui 
dit : Bon homme , ce que vous venez de 
m'apprendre , eft-il bien vrai? Il l’aflura 
qu'il ne lui en avoit point impofe, & 
que pour rien au monde 1l ne voudroit 
avoir menti. Le Chevalier devint alors. 
plus occupé de fes idées, qu’il ne l'avoir 
encore été; tl fe difoit à lui-mème qu'il 
ouloit tenter cette avanture , Dieu ne 
l'aïant point jetté fans fujet dans cette lfle. 
D'un autre côté , 1l étoit au défefpoir de 
s'y trouver fans efpérance de rejoindre 
Tiran. Il réfolut donc d'aller tout feul 
à la grotte , fans en rien dire à fes Com= 
pagnons , dans la crainte que n’ofant y 
venir eux-mêmes , ils ne vouluflent l'en « 
empêcher, Ils’informa avec foin du Vieils 


lard 
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fard , en quel endroit le Chateau étoit fi- 
tuc. Ils paflerent toute la nuit dans cette 
mauvaife maifon. 

Le Chevalier rempli de fon projet ne 
dormit gueres; il fe leva devant le jour, 
Quand 1l fut dehors du Village, il pritjun 
bâton à {a main, car il n’avoit aucune for- 
te d'armes, & marcha promtement au 
Château :; il y arriva au lever du foleil. 
Quandil apperçut l'entrée de la grotte, il 
fe mit à genoux, & demanda à Dieu avec 
la plus grande dévotion , de le préfer- 
vet de tous maux, & de lui donner le cou- 
rage fuffifant pour ne pas craindre le Dra- 
gon, afin de pouvoir tirer cette ame de 

eine, & la conduire à la fainte Foi Catho- 
ES Après qu'il eut fait fa priere, 1l fe re- 
commanda encore à Dieu , fit un figne de 
croix , & entra dans la grotte. Quand il 
fut dans l’obfcurité, 1l ft un grand cri, 
afin d’avertir le Dragon, qui fortit en 
faifant beaucoup de bruit. Le Chevalier 
commença pour lors à trembler, & fe 
mettant à genoux , il fit plufieures bonnes 
rieres ; mais quand il découvrit cette 
Éorrib le figuré,fon courage faillit à l’aban- 
donner ; il ferma les yeux , & tout ce qu'il 
put faire, fut de ne pas prendre la fuite. 
Le Dragon l'appercevant dans cet état, 
RASE s'approcha 
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s’approcha de lui d’un air flatteur & carefe. 
fant, comme pour le raflurer; mais le Che: F 
valier ne voioit rien & demeuroit immo=" 
bile : Alors le Dragon l’embraffa & le bail h 


Li bn 


{a à la bouche; ce : fut alors que le peu den 
courage qu'il avoit confervé l’ abandonnä À 
tout-à- fait, il romba fans connoifflance.n 
Cependant le charme étoit rompu, la fille 
d'Hypocrate reprit fa figure naturelle , &u 
us une belle Demoifelle. Elle fe]; jet * 
ta à terre; elle le mit fur fes genoux, 8 
par. fes difcours & fes carefles , elle chef #3 
choit à le faire revenir. Il fut plus d’une 
heure en cet état : Enfin il fortit de fon éM 
vanoutffement & {e trouva entre les bras 
d’une belle fille qui l’accabloit de baïfers 5m 
il fut éblout de fa beauté , & conçut pour 
elle la plus vive pañion ; 1l la lui déclara: 
en lui racontant ce qu'il avoit fait pour la 
délivrer de l’enchantement. Il lui deman=« 
da s'il lui reftoit encore quelque chofe am 
faire pour achever l’avanture ; que depuis, 
qu'il l'avoir vüé, 1l s’expoferoit avec joies 
aux plus grands périls pour la fervir. La 
Diémoifelle lui a en le prenant par la 
main pour le faire lever : Non ‘ Chevas 
lier , il ne vous refte plus rien à faire qu'à 
prendre pofleflion des tréfors qui vous ap} | 
Da ere fi légitimement; en même 


Ci 
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tems elle le conduifit dans une chambre 
dont la richefle l'éblotit : elle étroit parée 
des plus fuperbes ameublemens, des piles 
de riches étoffes, des monceaux d’or & 
de pierreries la remplifloient. Chevalier , 
lui dit la Demoifelle , tous ces tréfors font 


à vous, & fi ma perfonne peut ajouter quel- 


que chofe à votre bonheur , comptez fur 
l'amour Le plus tendre & le plus conftant. 
Le Chevalier ne lui répondit qu’en 
lembraffant avec tranfport. Il la prit dans 
fes bras & la porta fur un lit où 1ls paffe- 
rent le refte de cette journée & toute la 
nuit fuivante. Le lendemain matin le Che- 
valier fongea à l’inquictude où devoient 
ètre fes Compagnons, il en parla à la fil- 
le d'Hypocrate: Ils fortirent enfemble de 


la grotte, & prirent le chemin de la Ca- 
 banne. Ses Compagnons furent étonnés 


de le voir revenir en fi bonne compagnie ; 


 Jinquiétude qu'il leur avoir causée , fe 


convertit en une joie extrème. Ils vinrent 
faluer la belle Dame , dont le port majef-. 
tueux, & le maintien prouvoient combien 
elle étoit confidérable, & remercierent 
Dieu d’un auf grand bonheur. La Dame 
les embraffa , & leur témoigna beaucoup 
de bontés ; après quoi 1ls entrerent dans 
la maifon du vieux Paftre, auquel elle pro- 

mit ; 


! 
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mit, aufli-bien qu'à fa femme, de leuf 
faire beaucoup de bien. Efpertius fit 250 
porter dans cet endroit rous les meubles, 8m 
Y’argent monnoïé qui fe trouvoient dans 
le Château ; 1ls firent venir beaucoup dem 
monde pour habiter FIfle, qui dans peu 
devint très-peuplée : 1ls y firent bâtir unem 
grande Ville qui fut nommée E/pertina,dum 
nom du Chevalier E/pertius , fans oublierm 
des Châteaux , des Bourgs, & des Villas 
ges ; mais tous ces bâtimensne furent pasw 
fi recommandables , que les Eglifes & les 
Couvents, où l’on chantoit fans cefle les 
loüanges de Dieu, & de fa fainte Me" 
re. On afligna de grands revenus à ces 
Maifons : ils vècurent heureux & tranqui- 
les ; ils laifferent plufeurs enfans , qui leut 
fuccederent dans cette Souveraineté. 
Lorfque Tiran fe trouva avec fon Ar: 
mée dans le Canal de Romanie , il fit 
route vers le port Sigée, autrefois l’an-w 
cienne Troïe. Là il attendit que fes Vaif- 
{eaux fuflent tous raflemblés. Pour lors il 
tint Confeil avec les Rois de Sicile & de“ 
Fez, tous les Barons & les Chevaliers qui 
{e trouvoient fous fes ordres, pour déli- 
bérer fur le parti qu’ils auroient à prendre; 
car il avoit appris quel’Armée des Turcs , 
forte de plus de trois cens Bâtimens dem 
tou€ 


fi 
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‘toure-grandeur, étroit dans le port de Con- 
ftantinople. On réfolut de débarquer un 
homme à terre,qui fçavoit bien la langue 
Turque, & de l’envoier à Conftantinople 
pour avertir l'Empereur que Tiran étoic 
arrivé avec fon armée,& qu'il n’étoit éloi- 
gné de la Ville que de cent mille. On cpn- 
vint de ne lui point donner de Lettre, de 
crainte qu'il ne füt découvert & arrè- 
té ; mais on l'inftruifit de vive voix de 
tout ce qu'il avoit à dire. Tiran chargea 
de cette commiflion un Chevalier de Tu- 
nis, de fang roïal, &c qui avoit été Mau- 
re. Il s’appelloit Sinegerus , 1l avoit au- 
tant d’efprit que de valeur ; & comme il 
“avoit été autrefois Efclave à Conftantino- 
ple , il en connoifloit tous les chemins. 
Pour que l'on ajoûtât foi à ce qu'il di- 
xoit, il lui remit fon Cachet. Sinegerus 
s’habilla comme un fimple Soldat ; un 
Brigantin le débarqua pendant la nuit à 
une lieue de l'Armée des Maures , qui 
faifoient le fiége. Il prit le chemin de Îz 
Ville , mais il ne put éviter d’être pris par 
lesiGardes du Camp. Comme il parloit 
leur langue , & qu'il leur dit qu'il étoit de 

leurs troupes, ils le laifferent paffer. 
Quand il fur arrivé à une des portes de 
la Ville, ceux qui faifoient la garde lar- 
| rèterent » 
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réterent, le prenant pour un Maure. il 
leur dit qu'il venoit parler à l'Empereur! 
de la part de Tiran. On le are fous’ 


une bonne efcorïte:1l arriva comme l’Em-* 


pereur finifloit fon fouper. Sinegerus fe 


mit à genoux devant lui, & lui remit lel 


Cachet de Tiran après lui avoir baifé 
les pieds & les mains. A la vuëé du Ca- 


chèt, dont il reconnut les armes, l’Em-" 


pereur l’embrafla , lui fit toutes les ca- 


refles imaginables , €n lui marquant la” 


joïe que lui caufoit fon arrivée. Le Che-. 


valier Sinegerus lui dit : Seigneur , je fuis 


© 
envoic auprès de V. M. de Ia part du. 


Grand Tiran le Blanc , quife recommande: 
à vous , & qui vous prie de prendre cou- 
rage : caril efpere , avec l’aide de Dieu, 
de vous délivrer inceflamment de vos 
Ennemis. Il vous mande de tenir votre 
Cavalerie prête, & de redoubler la Gat-. 


de de la Ville, parce que Dimanche Mma- 


tin 1] attaquera l'Armée des Maures. 1} 
craint qu'ils n’attaquent la Ville avec plus 
de vigueur , fi leur Flotte eft battuë : c’eft 
une précaution qu’il eft toujours bon de 


prendre. Tiran commande une Armée” 


puiffante, & s’il peut détruire leur Flotte, 
1l y a grande apparence qu'aucun de vos 
Ennemis ne pourra fe fauver. Mon Ami, 

lui 


bn 
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Jui répondit l'Empereur, ce que vous me 
dites me fait un grand plaifir , il faut ef 
pérer que le Seigneur nous accordera la 
victoire que vous m'annoncez. Nous 
avons eu toujours une grande efpérance 
dans le courage & les talens de Tiran. Il 
envoïa fur le champ chercher Hÿppolite 
fon Général : il lui appritles bonnes nou- 
velles qu'il venoit de recevoir , & lui 
donna les ordres en conféquence. Hyp- 
polie l’aflura qu'avec le retour de Tiran , 
al pouvoit fe croire délivre de fes Enne- 
mis , & partit pour tout difpofer. Il cou- 
rut à la grande Place , aflembla tous les 
Officiers, & leur dit qu’il leur répondoit 


de leur liberté, puifque Dieu avoit bien- 


voulu permettre que Tiran fût arrivé avec 
une grande Armée, & quele lendemain 
äl attaqueroit les Turcs. Soïez donc tous 
à vos pôltes , mais fans faire du bruit , afin 
de ne donner aucun foupçon aux Enne- 
mis. Charmés de cette heureufe nouvel 
le, ils rendirent des graces infinies à Dieu, 
& pañlerent la nuit dans la plus grande 
joie du monde, fans cependant ofer la 
faire éclater. 
|. Sinegerus demanda à l’Empereut la 
ermiflion d'aller faluer l’Impératrice & 
Princeffe. Elle lui fut accordée. Il trou- 
4 Tome IL. Ee va 
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va toutes des Dames dans le mème lieui 
Le Chevalier leur baïfa la main, & leur 
dit, le genoüil à terre : Mon Général TE 
tan le Blanc fe recommande àvous , dans 
peuil viendra vous fecourir. La Princefle, 
éntendant cette nouvelle , fut prête à s’ésl 
vanoiir ; la joie qu’elle reflentit ne fe 
peut exprimer. L’Impératrice &elle l'em= 
braflerent , & lui firent autant de carelles 
que de queftions. Elles voulurent fcavoi 
quels étoient ceux qui compofoient fon. 
Armée. Il {aisfit leur curiofitéen leur: 
nommant tous les Rois, & les Chevaliers. 
qni venoient de France , d'Efpagne , de 
Barbarie , & d’Itahe, {e foumettre à fes 
ordres, à caufe de fa grande réputation. Il, 
leur apprit aufli l’arrivée de Pläifir de m& 
Vie, qui venoit célébrer fes nôces auprès 
d'elles.Ces nouvelles remplirent toutes1 
Dames d’admiration, & leurs yeux répan# 
dirent des larmes de joïe ; en penfant que 
Dieu permettoit que Tiran mît fin aux 
malheurs de peuple & de l'Empire Grec# 
Elles paflerent une, grande partie de 1 
auit à s’entretenir de cétte façon. Enfin 
la Princefle fortit pour pañler dans f# 
chambre ; le Chevalier lui donna le bras: 
Alors elle lui demanda pourquoi il ms 
avoit baifé la maintrois fois. 1 lui répon: 


dit 


… : sh. 


ati PuR ANGLE TB LANG! àsÿ 
dit que Tiran luien avoit donné l’ordre; 
&qu'il la fupplioit de lui pardonner { qu’- 
autrement 1l n’oferoit jamais paroître de- 
vant élle, La Princefle lui répondit qu'il 
ne l’avoit point offenfée ; qu’ainfi elle n’a- 


voit point de pardon à lui accorder; & 


qu'au cas que la chofe füt ainfi, il pou- 
voit en être certain , fi elle le votoit bien- 
tôt, ce qu’elle défiroit plus qu’elle ne le 
pouvoit dire. Après cela P'Ambaffadeur fé 
retira au logement que l'Empereur lui 
avoit fait préparer. Le Général Hyppolite 
pafla la fuit fous les armes, 
LaVeuve Repoféé aïant appris ces nou 
velles ; für dans uné agitation & dans une 
inquiétude qui nefe peuvent imaginer ; 
elle feignit de fe trouver incommodée, 
& pañla dans fa chambre. Ce fur-là qu’el- 
le fe, livra aux plaintes & aux regrets : 
car ellé fe voioit perduë fans reflource, 
n'ignorant pas que fes méchancetés al- 
Joient être découvertes. Cependant la- 
mour qu'elle avoit pour Tiran la tour- 
mentoit encore. Elle pañla toute. la nuit 
dans cet état, ne fçachant à qui pouvoir 
demander confeil. Enfin ; pour éviter le 
fupplice qu'elle méritoit, elle avala du 
oHon , ouvrit là porte de fa chambre , 
& s'étant remife au. lit , elle pouffa de 
À | Ee2 orands 
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grands ctis , en difant qu’elle alloit mou” 
rir. Toutes les Dames accoururent à elle. 
L'Empereur ne douta di à ce bruit, ou. 
que les Maures n'euflent pris la Ville, 
ou qu'il ne füt arrivé malheur à la Prin: 
cefle ; il tomba évanoüi. L'on envoïa” 
chercher les Médecins. L’Impératrice & 
la Princefle quitrerent la Veuve pour ac-M 
courir à lui.Ils le trouverent fans connoif- 
fance. Ce fpe@acle devint très-affligeantm 
Enfin les Médecins le firent revenir. IIM 
demanda le fujet du bruit qu’il avoit en=m 
tendu ; on lui dit qu'il avoit été caufé par 
les cris de la Veuve Repofée qui fe mou- 
roit. Il envoiïa fes Médecins pour la fem 


r 
L 


courir ; mais ils arriverent au moment 
qu’elle expiroit dans des convulfions hor-M 
sibles. La Princefle en fut très-affligée ;M 
elle l’aimoit tendrement, elle avoit été 
fa nourrice. Elle ordonna qu’on l’enter-m 
rât honorablement. Le lendemain l’'Em-" 
pereur avec toute fa Cour, l’Impératrice, 
la Princefle , & tous les Magiftrats de laM 
Ville accompagnerent fon corps à la gran 
de Eglife de fainte Sophie, où on lui fit 
un magnifique enterrement, après le-M 
quel l'Empereur revint au Palais. | 
Lorfque Tiran eut fait mettre à terre lew 
Chevalier Sinegerus ; il difpofa toute fon 
atimée 3" 
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armée ,,. & donna les ordres aux Vaif- 
{eaux qu'il deftinoit contre ceux des En. 
nemis, & à ceux quil Vouloir envoïer 
contre les. Galeres. Il ordonna aux Com- 
mañdans, de chaque Vaifleau dé faire un 
grand brüit de trompettes, de clairons & 
d'autres inftrumens , ilen avoit fait une 
ample provifion ; cé qui joint aux CES & 
au bruit du cañon, dévoit épouvanter les 
Turcs. Ïl ft enfuité mettre à la voile. Tous 
les Vaifféaux partitent fans faire de 
bruit, & nRE STE tout le jour & tou- 
te la nuit fuivante. Pendant tout ce rems- 
là le Ciel fut couvert & il fr un brotil- 
lard très - épais ; en forte que ni les 
Turcs, ni ceux de 14 Ville ne purent ap- 
percevoir la Flotte, Elle arriva auprès de 
celle dés Turcs déux hétires avant le jour, 
fans qu'ils en euflent eli la moïndré nouvel- 
le. Ils fe trouverent attaqués avéc lé bruit 
que Tiran avoit ordonné. Chacun.de fes 
Väifleaux alluma par fes ordres deux f4- 
naux qui fervoiént à fe reconnoître. Les 
Mautés furpris & fans armes, ne firent 
pas une érande défenfe, Tous leurs Vaif- 
feaux furent pris , mais le carnage fut af- 
freux : ar on coupa la tête à rous ceux 
que lon prit. Ceux qui fe jetterent à la 
mer ,, & qui purent gagner la terre, por< 
Ld Ee 3  terent 
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térent au Turc & au Soudan la nouvelle 
du combat.Tout le Canip en fut bien-tôt 
informé ; mais le bruit qu'ils entendoient, 
les lumieres qu'ils voioient , & l'ignoran-. 
ce où ils étoient de ceux qui les atta-" 
quoient ; les épouvanterent tellement, ! 
qu'ils s’armerent, monterent à cheval, & 
fe mirent en bataille, pour garder le r1- 
vage , afin d'empêcher le débarquement. 
Lorfque Tiran eut pris tous les Vaiffeaux: 
ennemis , dans le tranfport de fa joie, 
il fe mit à genoux,& fit une priere à Dieu, 
avec la plus grande dévotion. ( ! 


Cette victoire fut fi promte,que toutétoit 
pris avant le grand jour. Ceux de la Ville, 
entendant le bruit ducombat, & voiane 
ces lumieres ; ne douterent point que Ti- 
ran n’attaquat alors la Flotte des Infidéles, 
comme il les en avoit fait avertir ; & quoi- 
que cette diverfion dût occuper les Turcs. 
ils prirent lesarmes, & fe préparetent à la, 
défenfe. A ce bruit l'Empereur fe leva dew 
fon lit, & fuivi de ceux qui fe trouvérent 
au Palais, 1l monta à cheval, & fe promena 
dans la Ville ,; recommandant à tout le. 
monde de veiller à fon pofte , & de le bien 
défendre. En même-tems il rafluroit les 
habitans de la Ville , en leur difant qu'ils 
glloient être délivrés ; & recouvrer tous” 
je: MODE, Te 


\ TIRAN LE BLANC. 439 
leurs biens. Mais les Maures ne penfoience 
à rien moins qu'à les attaquer. Ils étoienc 
fi fort épouvantés de la perte de leurs 
Vaifleaux , qu'ils ne fongeoient qu’à em- 
pêcher la defcente. Lorfqu'il fut touc-à- 
fait jour, Tiran emmenant avec lui tous 
les Vaifleaux Maures qu'il avoit pris, fit 
mettre à la voile , & fortit du port de 
Conftantinople avec toute fon Armée , & 
paffant par le bras de faint George, il 
prit la route de la mer Majeure, perfua- 
dé La s'1l s'emparoit du paffage de la ter- 
re ferme avant les Ennemis , 1ls feroient 
abfolument foumis à lui. Aufli les Maures 
le voïant partir avec leurs Vaiffleaux , fe 
crurent-ils perdus. Tiran continua la route 
de la grande mer jufques à ce que la nuit 
empéahat les Maures de le fuivre de vüc. 
Ce qu'il faifoit pour leur perfuader qu'il 
partoit,& afin qu’ils ne miffent point d'op- 
ofiionà fon débarquement; mais quand 
Ê nuit fut venuG, 1l fit tourner l’Armée 
du côté de terre.:Il faut fçavoir que la 
Ville de Conftantinople eft très-belle , 
bien environnée de bonnes murailles, & 
qu’elle eft bâtie en triangle fur le bras de 
mefinommé Saint George ; qui renferme 
deux des parties de la. Ville , & que le 
côté qui demeure à découvert regarde la 
Ec4 Thrace. 
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Thrace. Tiran marcha de ce côté ; & dé: 


barqua à quatre lieuës du Camp dés Mine | 
res avec toute fon Armée , fon artillèrie, 
fes vivres; & fes munitions ; fans'que . 


les. Maures en fuffeht. inftruits. ‘Il laifla 
les Vaifleaux avec une bonñe garde , & 
tout de qui leur étoit nécelfaire. ‘Après 
qu'ibeut donné tous fes ordres , 1l imär- 
cha envirôn uhe dehi-lieué, én rémion- 
tant une grande tiviere jufqu'à ün grand 
pont de pierre. Titan fit faire alte'à fes 
troupes en cet endroit, laiffant la riviere 
entre lui & les Ennernis ; & pout que les 
Maurés ne vinflent pas le furprendre, & 
Vinquéter pendant la nuit; il fitrimettre 
fesrenres fur le pont: afin que perfonne 
ne le paflätfans fon confentementsinais eh 
mème-tems il plaça fur ce même pontheau- 
coup d'artillerie ; afin de rééevoir [és En- 
nemis j'au cas qu'ils: paruflent de cé côté 
là. Ilrenvoïa fes gardes: avancées fur le 
Camp'des Maures; pour êtré averti de 
lehrsimouvemèns. Àpièscela il fitpartit 
à piéd um des fiens vètien Maure; pour 
aller &!la Ville de Gonftantinople portes 
une Lettre qui contenoit: ] 9,91: 

= Je puis témoigner à préfent ma joie à 
V. Mp puifque  Dielh abpermis que nous: 
eufibns yne vittoireicémpletre fur les En- 

2 ISTA > 9 4 nemis, 
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hemis, en prenant plus de trois censVaif- 
feaux chargés de vivres & de butin , auf. 
duels fous n'avons pas encore touché. 
Nous favons fait aucun quartier à ceux 
due nous avons pris. J'attens les ordres 


ces Bâtimens. Mais fi elle me le per- 
| néttoit ; je rénvoïerois ceux du Roi 
| dé Sicile ;& des autres Aimis qui ont bien 
| voülu me fecoütir, aufli - bien que ceux 
| que j'ai naulizés pour cette entreprile, & 
mje me fervirois dé ceux" des Maütés ; car 
1] me fémble qu'avec près de quatre cens 
| Vaifleaux pendant qu’ils n’en ‘ont aucun, 
| nous fomines En érar de les empêcher d’a- 
| voir'dés vivies & dés fecours. Je mande 
| éncore à V. M. que j'ai débarqué à l’em- 
| bouthure dé la riviere , &° que jé fuis 
| campé fur lé pont dé pierré ;'afin que per- 


LTures enfermés de tous és côtés ; & je 
fuis certain qu'avant leur départ, j'aurai 
| affäire à eux. Je conjure V. M. de dou- 
| blét/la garde Ville, & de prendre plus de 
| piécäution que jamais ; car je crains le 
| défefpoir dans Féquel ils'fe trouvent. Ils 
ont fans vivres, & fans efpétance" d'en 
avoir ; par conféquent ils fetont bien-tôt 
lebligés de fesendre prifonnièrs, Je vou- 
|: ES drois 


* déwWr M pour fcavoir ce que je ferai de . 


| fonte ne paflé ; & que je puiflé tenir les! 


L 
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drois bien fçavoir l'état de vos vivtes ss 
car j'en ai apporté pour plus de deux ans; … 
& d’abord que j'aurai reçu vos ordres , je 
vous envoïerai des Vaiffeaux charocs. 
J'attensles ordres de V. M. {ur tous ces 
articles. Si vous avez befoin de’ troupes” 
* pour défendre la Ville , aïez la bonté de 
m'en donner avis. Au refte, je comptes 
envoïer des Vaiffeaux le long de la côte 
pour incommoder les Ennemis, & leur 
Ôter toute efpérance de fecours. Après” 
cela, j’efpere quemous réüfirons , & ques 
Dieu nous aidera. Je demande une prom-« 
te réponfe. Il remit cette Lettre à celui 
qu'il avoit choifi pour la, porter. C'étoits 
un Grec nommé Charille , qui connoïf 
{oit parfaitement le Païs. Il arriva {ans 
rencontrer aucun Maure. On le conduifit” 
devant l’'Empereur,auquel il remit la Let 
tre. [la reçut, & la lut avec grand plai 
fir. Charmé de ce qu’elle contenoit, ils 
temercia Dieu ; après quotil en fit part à 
lImpératrice ; à hi Princefle, aufh-bien 
qu'au Général Hyppolite , qui lui dir qu'ils 
l'avoit toujours RE » que tant que Ti 
ran feroit au monde, il ne devoit pass 
perdre l’efpérance. _. 
. L'Empereur lui répondit qu'il étoit dans 
l'admiration dé fes grandes actions , &M 


juc & 
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jura pat fa Couronne qu’il le récompen- 
{eroit , de façon que lui & tous les fn 
auroient fujet d’en être conte ns. Enfuite il 
le chargea d'examiner ce qu’il y avoit de 
vivres dans la Ville & dans le Palais, afin 
de pouvoir en rendre compte à Tiran. 
Hyppolite trouva qu'il y en avoit enco- 
te pour trois mois. Il revintafurer l’Em- 
pereur que les ennemis auroient levé le 
Siege avant que leurs vivies fuffent con- 
fommés , qu'il pouvoit s’en repofer fur 
Tiran. L'Empereur fit venir fon Sécre- 
taire auquel 1l ft écrire une Lettre à Ti- 
ran , dans laquelle il lui rendit un comp- 
te exact de tout ce quil lui avoit de- 
mandé. Il fit enfuite appeller Sinegerus, 
& le pria de porter certe Lertre. Le Che- 
valier lui baifa le pied & la main, prit la 
Lettre & fut Re congé de l’Impéra- 
trice & de la Princefle qu'il trouva enco- 
ré dans fa chambre. Elle le chargea de faire 
toutes les amitiés poffibles à Tiran fon Seï- 
gneur , en le priant de ne la point oublier, 
& de penfer à tout çe qu’elle. avoit {ouf- 
fert depuis fon abfence; enfin de ne rien 
négliger pour la voir le plucôt qu'il lui 
feroit poflible. Le Chevalier lui. promit 
de s'acquitter de fa commiflion , il voulut 
en s’en allant lui baifer la main, mais elle 

Y: | ASE Pembrafla 
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l'embrafla. 1l s'habilla en Maure, & pre 


nant avec lui Charillé qui avoit apporté M 


la Lettre de Tiran, il partit dela Ville 


à fminuit.[ls né rénicontrérent aucun Mau « 


ré. Les Gardes du Camp qui lès connoif- | 


foienr lés faiffèrent pafler , aïnfi ils furent 
droit à la Teñte de Tiran qu'ils trouve- 
fént déja levé. 11 fut chafmé de les voir, 
1 fit mille queftions à Sinegerus fur l’E- 
tat où étoiént la Villé ; l'Empereut, Im- 
pératrice , & furtout fa chere Prince£ 
fe; il lui fit un récit fidéle de tout cé qu'il 
avoit vi & .de tout ce qu'on l’avoit char- 
oé de lui dite.  Tiran fut quelque teins 
fans parlèr, &c fes yeux fe remplirent de 
Jarmes au récit de cé que lui mandoit 


p. 


Carméfine. Il lui remit enfuite la Lettxe . 


de l'Empéréur, qui lui mandoit : 7": 
"Le plaïfir que nous fait Votte arrivéé êfE 
extrême, Titan mon chet fils, & nous 
réndons fans cefle des vracés à Dieu, de 
ce qu'il hous fecouté dans là grande a4- 
vérfité où nous étions réduits. Nous, éf- 
perons que J..C. vous pérmertra l'exécu- 
tion de vos bons défirs. "Quant à moi je 
ne défire qué.de pouvoir vous donner 
des marqües de ma réconnoïffance. Au 
refté je Vous dirai que les foins & la va- 
icur d'Hyppolite, que j'ai fait mon Gé 

| néra}, 
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néral, m'ont prouvé qu'il étoit un des 
bons Chevaliers qui foient au ronde ; 
fans lui la Villeeüt été prife il y a plu- 
fieurs jours, & par conféquent 1l ne feroit 
rien demeuré de l'Empire Grec; on ne 
peut compter la quantité de Maures qu'il 
atucs. De plus , nous vous donnons avis 

Que nous avons au moins pour trois mois 
de vivres & de chofes néceffaires pour 
nous défendre, notre Cavalerie eft en 
bon état. Ne vous expofez donc point 
inutilement , faites la guerre à votre aife, 
& donnez la Bataille fans vous prefler , 
quand l’occafion vous paroîtra favorable. 
Faites débarquer Les vivres des Vaifleaux, 
mettez-en une partie dans le fort Chä- 
teau de Sinople, vous les emploïerez 
pour votre Armée, & pour les Places 
dont vous ferez la Conquête ; & l’autre 
vous la mertrez dans la Villeide Pera, 
afin que nousen puiflions prendre quand 
. nous en aurons befoin ; vous y laïflerez 
cinq cens hommes d’armes de ER 
Vous pourrez renvoier les Vaifleaux que 
vous voudrez à votre difcretion. J'ap- 
prouve le deffein que vous avez d'envoïer 
les quatre cens Vaiffleaux à Conftantino- 
ple , & de les mettre en état , ils nous fer- 
viront à incommoder les Ennemis que 
nous 
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nous fommes sûrs d’enfermer, de: tous cü+. 
tés. Si vous avez befoin d’argent pour les 
Vaifleaux que vous avez naulizés , notré “ 
éfor eft ouvert , envoïez ici une Gale: w 
re ou deux, & nous vous envoïerons tout M 
ce.que vos demanderez.. à 
. Quand le Soudan & le Turc apprirent M 
que Tiran avoit débarqué , & qu'il s’é- d 
toit campé au pont de pierte , ils furent 
confternés , & fe crurent perdus fans ref M 
fource , ne fe voïant aucun moïen d’é: À 
chapper n1 par terre ni par mer fans tom- 1 
ber entre les mains de Tiran. De plus ils 
{e voïoientà la veille de mourir de faim, 
car ils n’avoient pas des vivres pour deux 
mois ; mais fans témoigner leur inquie- 4 
tude, ils affemblerent un Confeil pour 
voit le parti qu'ils avoient à prendre.lIl 1 
étroit compofé des Rois d'Alep, de Sourie; 
de Trato, .d’Aflyrie, d'Hircanie & de 
Raften, du fils du grand Caraman, du. 


Prince de, Sis & de plufeurs grands-Sei- 4 
gneurs, dont les noms feroient trop longs | 
à rapporter. Les avis furenttrès-partagés, M 
les uns, voulotent que l’on fit fes efforts M 
pour emporter la Ville; difant qu'après # 
cetre expédition ils auroient le tems de 
fe metrre en défenfe, & d'attendre du. 
fecouts,d’autant qu’elle ne devoit pas être 
e: ! tr op 
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trop bien munie; les autres vouloient 
que l’on marchar à Tiran , aflurant qu'il. 
toit fi brave qu'il ne refuferoit pas le 
combat ; qu'il étoit vrai qu'il avoit une 
très-bonne Cavalérie , mais qu’elle n’en- 
fonceroit pas leur prodigieufe Armée, & 
que Me il leur arriveroit d’être battus, 
il valoit mieux mourir en braves gens 
& en Chevaliers, que de fe laiffer pren. 
dre comme des moutons ; & que fi la for 
tune leur donnoit la viétoire, ils feroient 
les maîtres ou de s’en aller ou de conti- 
auer le Siége. Il y en eut qui préfére 
rent à cet avis, celui d’envoier une Am- 
baffade à Tiran pour lui propofer une Paix 
ou une Tréve , en lui demandant pañlagé 
pour s'en retourner dans leur Païs après 
avoir abandonné tout l'Empire Grec, 
évacué toutes les Places & rendu tous 
les Efclaves & tous les prifonniers. Cet 
avis lemporta. On réfolut d’envoïer une 
Ambañade à Tiran , ajoutant que fi illeur 
refufoit le paflage, ils pourroient alors at: 
taquer la Ville de toutes leuts forces ; & 
que fials ne la pouvoient prendre , 1l fe 
roit toujours en leur pouvoir de mourir 
lés armes à la maih en vendant chere. 
ment leur vie. On nomma pour Ambaf- 
fadeurs le fils du grand! Caraman , & le 
LB Prince 
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Prince de Sis, tous deux fort fages & fort 
- éloquens , & de plus expérimentés dans 
la guerre. Ils promirent d’examiner le 
nombre des troupes que Tiran pouvoit 
avoir. On leur donna leurs inftructions, 
& ils partirent fuivis de deux cens Cava- 
hiers , ils étoient magnifiquement vètus & 
{ans armes. Ilsenvoïerent devant eux un 
Trompette à Tiran, pour lui demander le 
fauf-conduit qui leur fut accordé. 
Aufli-tôt après que Tiran eut lü La Let- 
tre de l'Empereur, 1l avoit appellé le Mar- 
quis de Louzanne fon Amiral, & lui a- 
voit ordonné d’aflembler tous les Patrons 
des Vaifleaux , de leur païer tout ce qui 
leur étroit dû & de faire exécuter tout 
ce que l'Empereur lui avoit mandé fur 
les vivres, après quoi il pourroit ren- 
voier les Bâtimens. Il lui dit encore de 
faire équiper pour la guerre ceux qu'ils 
avoient pris fur les Turcs , avec ordre de 
croifer fur la côte , & de harceler les 
Ennemis. L’Amiral exécuta ces ordres , 
paya tous les Patrons & leur donna à cha- 
cun mille ducats de plus qu'il ne leur étoit 
dû , fans compter le butin qu'ils avoient 
fait fur les Vaifleaux Turcs. Quand ils 
eurent tranfporté les vivres à leur defti- 
nation , 1ls retournerent chacun chez eux. 
Les 
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… Les Bâtimens que l’Amiral fit équiper, 
le trouverent au nombre de quatre cens 
trente-cinq. Titan ne garda que deux Ga: 
Jeres bien armées , qui demeurerent dans 
la riviere auprès du Camp , pour les en- 
voier où 1l feroit néceflaire. Quand tous 
les autres furent en état de tenir la mer, 
J'Anural fur au Camp , & dit à Tiran que 
tout ce qu'il lui avoitordonné étoit exé- 
cuté. Pour lors Tiran fut à la tente de 
l: Reine de Fez, & la pria de s’en aller 
fur cétte Flotte à Conftantinopie pour 
confoler & tenir compagnie à la Prin- 
ceffe ; car, ajouta-t-il, en quel érat ferois- 
je, fi il lui arrivoitle moindre malheur! 
Je ne puis quitter le Camp pour l'aller 
voir; vous ferez plus à votre aife auprès 
d'elle , vous pourrez lui parler & l’entre- 
tenir de moi avec cette façon agréable que 
vous pofledez fi bien , aflurez-la que je la 
verrai bien-tôt , que c’eft la chofe que 
je défire le plus, que je compte tous les 
momens , & qu'après Dieu1l n’y a qu'elle 
au monde que je défire de voir & de {er- 
wir. La Reine lui répondit qu’elle n’ou- 
bliroit jamais les grandes obligations 


qu'elle lui avoit, & que puifqu’elle avoit 
eu autrefois tant d'envie de le fervir, à 
moins que d’être ingrate, elle ne pou- 
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voit alors s’en difpenfer. Une créature 

auf belle & aufli parfaite que la Princef= 

fe , ajouta-t-elle , ne peut être pofledéen 
que par le plus brave & le plus généreux 
des Chevaliers. Elle lui demanda fi il n’a 
voit point d’autres ordres à lui donner 
l'aflurant qu’elle lui facrifieroit nulle viess 
fi elleles avoit. Alors Tiran l’'embraffash 
& la baifa à la joué, laflurant qu'il vou 
droit avoir plus fait pour elle, tanti 
étoit reconnoiflant de fon amitié ; il lui 
confeilla de fe préparer au CE Tiranr 


L 
prit congé d’elle & retourna à fa tente ; E 
envoïa chercher l'Amiral, & lui ordonna 
de s'embarquer , d'exécuter tout ce dont 
ils étoient convenus, & de mettre à 
voile aufli-tôt que la Reine feroit fur fon 
bord: L’Amiralprit congé de lui, & mon 
ta dans fon Vaifleau. La Reine s’embar: 
qua le lendemain ; le Roi de Sicile & TK 
ran l'accompagnerent jufques à fon Vail 
feau avec cingq.cens hommes d'armes, é 
retournerent. au Camp, pendant que l'AS 
miralmit àla voile, & fit route à Cons 
ftantunople. :. G19 1,5 18 
Quand lesAmbaffadeurs des Turcs furent 
auprès du pont de pierre, Tiran fit fortir ui 
Capitaine fuivi de cinq cens hommes d’af 
mes armés d'une façon crès-brillante , 86 
montés 


y 
+ 
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Montés fur de grands chevaux de Sicile 
bien bardés, pour les recevoir & leur fai- 
re honneur. Cette troupe les accompagnd 
jufqués à l'endroit où étoit Tiran. Il avoir 
fait tendre un pavillon fuperbe de brocard 
cramoifi le plus riche qui füt a monde, 
on l’avoit fait à Paris. Les Ambaffadeurs 
mirent piéda terré, & trouverent Tiran 
avec lés Rois de Sicile & de Fez & beau- 
coup d’autres Barons & Chevaliers qui 
leur rendirent ce qu'ils devoient à leur 
rang. Tiran ne voulut pas qu'ils expliquaf- 
fent fi-tôt ce qu'ils avoient à dire; mais 
il les fit entrer fous des tentes magnif- 
ques qu'il leur avoit fait préparer ;1l leur 
fit fervir un grand répas avec toutes for- 
tes de différens vins: Les Ambafladeurg 
furent dans l'admiration à la vûe de la 
grandeur des chevaux qui les avoient ef- 
cortés, & dés Panaches à la mode d'Italie, 
que portoient les hommes d'armes. D'un 
autre côté ils virent quatre mille che- 
vaux aufli bardés , qui voltigeoient & ma- 
nœuvroient comme ils auroient fait dans 
un Combat: La grande quantité de Cava- 
lerie qu'ils apperçurént dans le Camp de 
Tiran , les étonna. Ils fe dirent éntr'eux, 
que tous les Maures raffémblés ñè pour< 
roïent réfifter à d’aufli belles troupes qué 
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celles des Chrétiens,non-feulement à cau+ 
fe de leur belle Cavalerie, mais encore 
par la bonne difcipline qu'ils obfervoient, « 
Ils comptoient avoir fait un voïage inuti-« 
le, & que Tiran ne leur voudroit accor-w 
der ni Paix , ni Tréve, nileur faire aucun 
quartier , & confidérant la pofition du 
Camp, ils convenoient qu'il leur étoit im-w 
offible d'éviter la mort ou l’efclavage ; 
ils pañlerent le refte du jour & la nuit 
fuivante à faire ces triftes réflexions. Lem 
lendemain Tiran fit affembler les Rois 8 
tous les Chevaliers confidérables duCamp 
pour entendre la Meffe dans fon fuper-m 
perbe pavillon. Quand elle fut dite , il 
envoia demander aux Ambafladeurs fi ils 
vouloient avoir leur Audience. Ils vinrent 3 
fur le champ avec beaucoup de gravité.m 
; 


LL” 


Tiran les reçut comme 1l convenoit àw 
leur naiffance. Quand ils fe furent aflis, il 
leur demanda ce qu'ils avoient à lui dire. 
Le fils du grand Caraman , comme étant 
le plus confidérable , fe leva , & ditaprèsM 
avoir fait la révérence au Général : Ques 
fans doute fa grande fageffe lui avoit fou-M 
vent fait penfer combien l’on devoit évi-« 
ter de faire périr des hommes quand on 
le pouvoit empêcher , & que le cas pré 
fent exigeoit cette réflexion , que l'on 
étoIti 
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étoit à la veille de voir couler tant dé 
fang que les eaux du Fleuve en change: 
roient de couleur ; qu'il devoit fe laifler 
toucher enimaginant l'horreur & la cruau< 
té d’un tel combat ; que les grands cou- 
rages comme le fien , étoient capables de 
pitié. Pour éviter, continua-t-il, une aufli 
grande barbarie , le Soudan & le grand 
Turc nous envoyent pour fçavoir fi vous 
voulez faire la Paix ou leur accorder une 
Tréveaumoinsdetrois mois;fi vous voulez 
faire une Paix de cent & un an, ils feront 
charmés d’être de vos amis, ils abandon- 
neront l’Empire Grec, vous remettront 
toutes les Places de fon étenduë, & qui 
plus eft , tous les Prifonniers Chrétiens 
qui font en leur puiffance, & fe foumet- 
tront enfin tout autant qu'ils le pourront 
fans bleffer leur honneur: mais fi n’accep- 
tant point ces propofitions , vous les ve 
nez attaquer , vous éprouverez malheu- 
reufement pour vous , quelle eft la force 
de leurs armes. Alors1l fe tut. Tiran char- 
mé de fe voirau moment qu'il avoit tant 
défiré , fut très-content de ce difcours, 
mais il leur dit qu'il leur donneroit in- 
cefamment fa réponfe. . 

Les Ambaffadeurs toujours bien accom-. 
pagnés, retourncrent dans leurs tentes. 
FES Le 


454 Hist. pu GKAND CHEVALIER 


propofition des Ambaffadeurs. Commeils 
avoient tous beaucoup d’attachement pour 


lui, ils fe rendirent à fon Pavillon après 


la Mefle. Tout le monde fe plaça fuivant 
fon rang , & Tiran dit: Vous avez en- 
tendu , mes freres & mes amis, ce que 
vous ont fait propofer le Soudan & le 
grand Turc. Nous pouvons juger de la fi- 
tuation où 1ls fe trouvent: mais nous de- 
vons faire attention à la gloire que cette 
victoire nous donnera , & à la récompen- 
fe que nous mériterons dans le Ciel, en 
délivrant une fi grande étendue de Païs 
Chrétiens de l’efclavage, & du danger de 
changer de Religion. Nous avons encore 
une confidération à faire, c’eft le grand 
étonnement où fera tout le Païs des Mau- 
res, en apprenant qu'ils font tous tués ou 
pris, & quelle eft la vengeance que l’'Em- 
pire Grec en a tirée par notre moïen. 
Nous vengerons aufli tous les Chevaliers 
qui ont péri dans cette guerre. Quand 
ceux-ci feront détruits , la Paix fera plus 


aflurée, &la terreur que nous cauferons . 


aux autres, procurera une Paix plus {o- 
lide à l'Empire Grec: Il me paroïît donc 
+ que 


Le lendemain Tiran fit fçavoir à tous ceux! 
qui s’étoient trouvés au premier Confeib 
qu'après la Meffe 1ls deélibéreroïient {ur la’ 
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que le plus grand fervice que nous puif- 
fions rendre à l'Empereur , c’eft de n’ac- 
corder ni Paix ni Tréve, & de confentir à 
les recevoir à notre difcretion , fans leur 
répondre ni de leurs vies, ni de leurs biens. 
S1 ils ne veulent pas accepter ces condi- 
tions, que nous importe? Ne fommes-nous 
pas fürs de les faire mourir de faim, pen- 
dant que d’un autre côté nous fommes les 
maîtres: de leur livrer bataille? Et quoi- 
que nous foïons plus forts qu'eux, ce fe- 
roit une grande Elie anous , de nous bat- 
tre contre des gens au défefpoir, & de 

‘rifquer nos troupes, pendant que nous 
n'avons qu'un pofte à garder. De plus en 
les prenant à difcretion , quel butin ne fe- 
rez-vous pas, au lieu qu'il eft perdu, fi 
vous les laiflez aller ? Je crois donc que 
nous devons les renvoïer, ne pouvant 
leur faire aucune réponfe fans confulter 
l'Empereur , qui nous rendroit garands de 

événement : Donnez-moi donc votre a- 
vis , mes freres & mes amis, comme à un 
homme qui fe confie abfolument à vous , 

_ dans une chofe qui vous regarde comme 

moi , fi vous la faites fans l’avis de l’Empe- 
reur. Après le difcours de Tiran , le Rot 
de Sicile fe tourna du côté de celui de 
Fez, pour l’engager à parler ; mais celui- 
Ffa ci 
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ci l'ayant afluré qu'il ne le feroit pas avant. 
lui, de plus preflé par tous les Barons de 
dire fon avis, 1l diten faluant l’Affem- 
blée : Avons-nous befoin de donnér des 
-confeils au miroir de la fageñle divine, à. 
ce nouveau Salomon, à cette étoile qui 
éclaire tous les autres ; à ce brave Général” 
auquel nous obéïiflons ? Mais enfin pour 
donner mon avis, puifqu’on le veut fça- 
voir , je crois qu'il faut confulter l’'Empe- 
eur, afin que l’on ne puifle nous rien rem 
procher ; cet événement l’intérefle en- 
core plus qu'aucun de nous: mais je {uisw 
perfuadé qu'il prendra le parti que vous 
PRIE ; cat 1l eft non-feulement le plus 
onorable ; mais le plus avantageux pour 
le repos de l’Empire Grec; de plus tous 
vosawvis étant fondés fur la raifon , & fur 
toutes les regles de la Guerre ; 1l n’eft pas 
poñhble de n'être pas de votre fentiment. 
Je n'ai plus rien à dire, finon que je fou- 
mets mon fentiment à celui du Confeil. 


F 
1 
a! 


Après ce difcours, tout le monde pria lew 
Roi de Fez de donner fon avis. Après un 1 
peu de rems , il dit : La connoiflance du 
monde nous apprend à éviter les chofes 

ui peuvent nous nuire, & jamais on ne 
6) des chofes faites , après y avoir 
bien pensé ; mais comme toute l’Aflem- 
Fes Pi * bles 
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biée me charge de répondre en fon nom ; 
& que nous avons trop peu de tems pour 
répondre aux AT , je fuis de 
Pavis du Roi de Sicile, & crois que l’on 
doit confulter l'Empereur. Envoïez donc 
promtement l’informer de ce qui fe pale, 
afin de pouvoir rendre réponfe au Seudan 
&c au grand Turc. Tiran Ë chargea de l’en 
informer, & chacun retourna à fa tente. 
* Les Vaifleaux qui partirent du Camp de 
Tiran eurent le vent fi favorable, qu'avant 
le coucher du foleil , ils arriverent à Conf- 
tantinople, en donnant toutes les marques 
de joïe que donnent ordinairement ceux 
quiapportent du fecours à ceux qui en ont 
befoin , après avoir triomphé de leurs en- 
nemis. Le canon tira, les trompettes & 
les cris fe firent entendre pour faluer la 
Ville. Tout le monde étoit fs les murail- 
les pour voir arriver ce fecours fi long- 
tems défiré ; qui entroit dans le port avec 
les bannieres déploïées de l'Empereur , 
& celles du valeureux Général Tiran. La 
-Ville donna de fon côté des marques de fa 
joie. L'on fonna les cloches , & l’on chan- 
ta les loüanges de Dieu. Le vieil Empe- 
reur monta à cheval , & vint fur le bord 
de la mer ; il apprit que la Reine de Fez é- 
toit fur ces Vaifleaux. Il manda cette nou- 

velle 
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velle à l’Impératrice & à la Princefle , qui 
fur le champ monta à cheval , & fuivie. 
d'Hyppolite, de fes Dames, & de plufieurs 
autres Chevaliers , accourut auprès de 
l'Empereur;elle ordonna à Hyppolite d’al- 
ler dans le Vaiffeau fur lequel étoit la Reï- 
ne, pour la faire débarquer : ils fe firent 
mille amitiés à caufe de ce qui s’étoit au- 
trefois pafsé entre eux. La Reine lui de- 
manda après cela des nouvelles de la Prin- 
ceffe. Hyppolite lui répondit qu’elle atten- 
doit le plaifir de la voir fur le bord de la 
mer avec une extrème impatience. Sur le 
champ elle defcendit dans un canot cou- 
vert d’étoffes d’or , & deux jeunes rameurs 
11 conduifirent à terre avec Hyppolite en 
fort peu de terms. La Princefle qui vit pa- 
roître dans tout l'équipage d’une Reine 
Plaifir de ma Vie qni avoit été à fon fer- 
vice, defcendit de cheval pour lui faire 
honneur , & la Reine fe jetta à fes piéds 
pour les baifer ; mais fans vouloir fouf- 
frir, elle la baifa plufñeurs fois, & la con- 
duifit à l'Empereur ; elle lui baifa le pied 
& la main ; 1l l’embrafla & ils prirent en- 
femble le chemin du Palais; ils y trouve- 
rent l’Impératrice , qui fit mille amitiés à 
la Reine, & à tous lesautres. L'Empereur 
ardonna à Hyppolite de faire promtement 
décharger 
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décharger les Vaifleaux, afin qu'ils retour 
naflent au Camp. Il l’aflura que l’on y tra- 
vailloit déja, & que les ordres étoient 
donnés ; cependant il y retourna lui-mèê- 
me, & fit continuer toute la nuit avec 
une fi grande diligence , que le lendemain 
au matin avant le lever du foleil, ils fe 
trouverent en état de partir. L'Empereur 
envoia prier cejour-là Amiral, & tous 
ceux qui étoient venus avec la Reine, de 
diner avec lui. Ils s’y rendirent tous avec 
des habits magnifiques. Le dîner fut fom p- 
tueux , & malgré la fituation dans laquel- 
le la Ville fe trouvoit , on fervit beaucoup 
d’oifeaux , & des vins exquis de toutes les 
façons'; ils paflerent la journée dans les 
Fères & les plaifirs. Le foir l’Amiral prit 
congé de l'Empereur , parce qu'il doi 
s’embarquer , & continuer de tenir l’ar- 
mce des Turcs bloquée. L'Empereur laf. 
fura qu’il ne pouvoit lui faire plus de plai- 
fir, & lui donna fa main à baifer en lui 
difant adieu. Tous les Chevaliers lui firent 
la révérence aufli-bien qu'aux Princefles. 
Après cela ils furent s’'embarquer , & tou- 
te la florte prenantle chemin du Camp des 
Maures , mit à la voile à la premiere Gar- 
de. Quand ils furent auprès de leur Camp, 
ils firent plufieurs décharges d'artillerie , 


qu 
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qui les firent courir aux armes , croïanf | 


qu'on les vouloit attaquer, & l’on peut 
dire qu’ils étoient dans la plus grande conf: 
ternation. | 

La Princeffe voulut que la Reine de Fez 
pañlèt avec elle dans fon lit la nuit même 
qu’elle arriva , afin de pouvoir lentrete- 
rut à fon aife. Quand elles furent cou- 


mé. 


chées, la Princefle lui dit: J'ai reflenté 


vivement , ma chere fœur , le tems de vo- 
tre abfence , & je n’ai pas douté que la 


mer ne m'eût séparce de vous pour jamais; 


à ces triftes idées il fe joignoit le fouvenir 


cruel de Tiran qui n’avoit quittée fans me 


rien dire; fon procedé me faifoit douter 


x 


Wars Lars > 


Dur 


de fon amour, & j'aurois préféré la morts 


à la vie que je paflois {ans aucune confo- 


htion , séparée de tout ce que j'aimois , 8° 


fans avoir d'autre refflource que celle des” 


larmes & des foupirs. Le malheur de lé- 
tat dont cette mème abfence de Tiran étoit 


aufli la caufe , augmentoit encore mes pei- 


nes. Je m’attendois à devenir efclave: plus 
je m'examinois, & plus je me trouvois 1n-" 


nocente ; je ne pouvois me reprocher que 
les obftacles que j'avois opposés par mes 


farmes & par mes prieres aux entreprifes: 
de fon amour ; enfin jeme jettai dans les 
bras de la Sainte Vierge qui n’abandonne 
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pas les malheureux , & j'entrai dans le 
Couvent de fainte Claire, où je priaifans 
cefle pour obtenir quelque confolation 
pour l'Empereur mon pere & pour moi. 
Je fuis à préfent la plus contente du mon- 
de, puifque vous m'êtes renduë , vous que 
J'aime de tout mon cœur ; & j'ai toute l’o- 
bligation poflible à Tiran de ce qu'il ne 
vous a point oubliée , & de ce qu'il a fait 
pour vous ; mais je vous conjure , ma che- 
re fœur , de m'apprendre en quoi je l'ai 
pü offenfer, & pourquoi il m'a quitté 
comme 1l a fait, moi qui l’aimois plus que 
ma propre vie , & qui n’ai jamais démen- 
ui les fentimens que j'ai pour lui; croïez 
que je l’aime encore plus que je ne faifois 
quand nous avons été séparés; mon amour 
eft au comble, & je ne pourrai vivre long- 
tems fans le voir. Pour lors donnant un 
libre coursà feslarmes & à fes foupirs , el-. 
le donna le tems à la Reine de lui dire 
qu'elle ne la vouloit point affiger en lui 
difant ce qui s’étoit pañlé, qu’elle étoit, 
{ûre que cet aveu la Éroit évanouir , &. 
mettroit tout le Palais en allarmes; qu'il 
valoit mieux remettre cette converfation 
au lendemain, qu'il lui devoit fuffire de 
fçavoir qu’elle n’avoit aucun tort , non 
plus que fon Amant ; qu'ils avoient été 

trompés 
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trompés , & que jamais on n'avoir été plus 


aimé qu'elle Pétoit par Tiran, qui née. 


toit pas un moment fans penfer à elle, & 
fans la défirer , & qu'ainf elle ne pou- 
voit mieux faire que d’avoit pour lui les 
plus tendres & les plus vifs fentimens ; les 


grandes actions qu'il a faites en Barbarie ; 


le rendent encore plus digne de vous: 
Comptez fur la parole que je vous don- 


ne , moi qui ne Vous ai jamais manqué ÿ 
que vous le verrez inceffamment: Qu'a:« 


voit-il beloin de revenir ici pour conqué- 
rir l'Empire Grec , fi ce n’étoit pas par rap 
port à vous? Si ilne vousétoit in fidé: 
le , n’étoit-il pas le maître d’'époufer la fil: 
le du Roi de Tremecen, qui joignoitun 
grand Roïaume à [a beauté, & qui l’au- 
toit rendu maître de toute la Barbarie : 
Vous jugerez vous-même du mérite de 
cette Princefle, car elle vient ici unique 
ment pour vous faluer , à caufe des éloges 
que Tiran lui a faits de vous, & dela re: 
connoïfflance de ce qu'il à fait pour elle : 
elle arrive pour fe trouver à vos nôces ; 
confolez - vous donc, foïez tranquille , 
& que les chagrins n’alterent pas votre 


beauté ; fongez à paroïître avec tous Îés 


dons que la nature vous a faits , aux yeux 
de Tiran & des Rois qui font à fa fuite , 


avec” 
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avec tant de Princes & de Chevaliers. La 
Princefle lui dit qu'elle vouloit fuivre fes 
confeils , & qu’elle s’étoit trop fouvent 
reproché de ne les avoit pas fuivis. Elles 
pañlerent une partie de la nuit à s’entrete- 
nir de cette façon. La Princefle éprouva 
une grande confolation en retrouvant une 
aufh bonne amie que la Reine de Fez. 

Après le Confeil que l’on avoit tenu 
fur la réponfe que l’on devoit faire aux 
Ambañfladeurs ; où l’on avoit déterminé 
d'attendre les ordres de l'Empereur ; le 
brave Tiran fe trouva au point qu'il défi 
roit depuis fr long-tems ; c'eft-à- dire, 
qu’il avoit un prétexte valable pour aller 
voir celle qu’il aimoit plus que fa propre 
vie ; & comme cette affaire étoit très-im 
portante en elle-même ; mais qu’elle l'in- 
térefloit plus que les autres, il réfolut d’al- 
ler feul, & fans qu’on en für informé, à 
la Ville de Conftantinople pour entrete- 
nir l'Empereur , & fçavoir quel étoit fon 
avis fur une chofe d’où dépendoit le re- 

s de l'Empire Grec ; aufli- bien que 
io moment qui devoit le mettre 
dans les bras de fa chere Princefle. Quand 
la nuit fur venué , il parla au Roi de Fez. 
H lui remit le Commandement du Camp; 
‘& s'étant Embarqué fur une des Galeres 
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1l fit route verts Conftantinople , qui n’é=. 


toit éloignée du Camp que de vingt mil- 
les. IL arriva dans le port à deux heures 
de nuit. Il débarqua feul & déguifé, en 
ordonnant au Patron de ne point parler 


de lui. Quand il fut à la porte de la Vil-: 


le , 1l dit à la Garde de lui ouvrir, qu'il 
appartenoit à Tiran ; & qu'il venoit par- 
ler de fa part à l'Empereur. On lui ou- 
vrit ; & 1l alla promtement au Palais, 


Ceux qu'il trouva à la porte lui dirent, 


qu'il étoit couché. Pour lors il alla à la 
chaabre de la Reine de Fez , qu'il trouva 
en prieres dans un petit cabinet. Elle 
courut à lui, fi-tot qu’elle l'appercçut ; 
le baifa , l'embrafla, & lui témoigna le 
phifir qu’elle avoit de le voir. Je fuis bien 
obligée à Dieu, continua- t-elle, de ce 
qu'il a bien voulu exaucer mes prieres: 
Venez , Seigneur , qui méritez route la 
gloire de ce monde, venez joüir de la 
récompenfe de vos peines , & goûter dans 
les bras de celle que vous aimez une fatis- 
faction que vous méritez par tant de bel- 
les actions. Ne me contredites point à 
préfent. Si vous ne faites pas ce que je 
veux , je vous jure que je partirai fans que 
rien m'en puifle empêcher. Tiran l’inter- 
rompit, & lui dit : Ma chere {œur, je 

vous 
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vous demande pardon de ne vous avoir 
pas toujours obei : je: vous jure par l’Or- 
dre de Chevalerie de faire à l’avenir tout 
ce que vous m'ordonnerez ; quand mè- 
me.je devrois en mourir, Nous ver- 
rons bien-tôt ; dit la Reine, ce que ‘vous 


le champ, & je ne vous tiens pas pour 
Chevalier, fi vous ne fortez vainqueur 
du combat. Demeurez dans ce cabinet, 
continua-t-elle, je vais prier la Princefle 
de venir coucher avec moi. Aufli-tôt elle 
le quitta , pour aller dans la chambre de 
a Pince » qu'elle trouva prète à fe 
mettre au lit, & qui lui demanda pour- 
quoi elle venoit avec tant d’emprefle- 
ment. Elle lui répondit tout bas, qu’elle 
la prioit de lui faire le plaifir de. venir 
coucher avec elle , parce qu’elle avoit 
beaucoup de chofes à lui dire , & qu'il 
VYenoit d'arriver une Galére de la part de 
Tiran , dont il étoit. forti un homme qu'’- 
elle avoit entretenu, La Princefle y con: 
{entit ; car elles étoient alors dans l’habi- 
“Hude d'aller coucher ou chez l’une , ou 
| chez l’autre, quand élles avoient quelque 
Mchofe à fe dire. La Reine prit donc la 
MPrincefle fous le bras, & la mena dañs fa 
“chambre, qu'elles trouverent bien parfu- 
Mn Tome I]. Gg  mée; 


pe 


nu 
A. 


fçavez faire ; car je vais vous-ouvrir 


# 
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mée , fuivant l’ordre qu’elle en avoir doit 
né en fortant. La Princefle fe couchæ 
promtement , tant elle avoit envie de fça- 
voir des nouvelles de Tiran , & les Des 
moifelles l’aiderent à fe déshabiller. Quand: 
elle” fut couchée , elles lui fouhaiterént. 
unie bonne nuit, qui lui étoit préparées 
“ans qu’elle en eût le moindre foupçons 
Quand les Demoifelles furent forties, la, 
Reine ferma le verroüil en dedans, di- 
fant à fes Demoïfelles d'aller fe coucher” 
qu’elle avoit quelquesprieres à faire avant, 
de s'endormir , & qu’elle n’avoit befoins 
d’aucune d'elles. Elles rentrerent toutes” 
dans leur chambre. Alors la Reine entra 
.-dans le cabinet, & dit au brave Tiranë 
Allons , Chevalier, mettez-vous en cHOS 
mile , & faites votre devoir , votre ennes| 
mi vous attend. Point de difcours, je n’ ù 
écoute aucun. Si Voüsne m’obciffez a 
tenañt , je jure foi de Reïne , puifque vous 
m'avez fait telle, que du refte de vos 
Jours vous ne voustrouverez en Carcill 
le occafion. Tiran tranfporté de joie , 18! 
voulut jetter à fes pieds, & la remertias 
de tout ce qu’elle faifoit pour lui; mass 
k Reine l’interrompit , en lui difant : I 
n'eft pas queftion de paroles, il faut les 
mériter par des effets. Déshabillez - vous" 
ù Len 
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Lé Chevalier le fut bientôt. Alorsellele 
conduifit au lit de la Princefle , en lui di- 
fant : Le voici celui après qui vous {ou- 


pre depuis fi long-tems , accordez-lui 
le prix de toutes {es fouffrances sileft vo- 
tre époux,;vousfçavez quels fontfes droits. 
Profitez du préfent ; :& laiflez l'avenir 
aux foins de la Providence. Peut-être 
cette occalionne fe retrouvera plus. Ah! 
faufle fœur , :s’écria la Princefle , vous 
m'avez trahi ; maisjé me confie en la 
vertu de mon Seigneur Tiran , elle répa- 
rera votte faute. 

Ne croïez pas que Tiran perdit fon tems 
pendantce difcours. : Ses mains n’étoient 
pas oifives. La Reine les laïffa, & s'alla 
‘coucher fur un lit de repos. Après qu’elle 
fut partie, la Princefle dit à Tiran, qui 
déja la ferroit de/près : Mon cher Tiran, 
ne diminuez point J’extrème plaifir que 
me faitvotre vüë , n’emploïez point vos 
orces contre une fille qui ne peut vous 
réfifter. Quelle gloire trouverez - vous 
dans la défaite de celle qui vous eft fou- 
mife , & qui vous adore ? Faïtes-moi donc 
part de votre force & de votre courage, 
pour queje puifle réfifter. Eft-ce par la 
violence que l’on témoigne fon amour ? 
elgneut ; Je Vous conjure par Votre ver- 
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lefle:d fenti ‘de 
tu , par la noblefle de vos fentimens ,"de 
m'accorder ce que Je vous demande. Aïez 
-pitié d’une fille qui fe trouve fans fecoursa 
Cruel & faux Chevalier, je vais crier, 
-ajoutoit-elle,; comptez que je vais crier. 


Eh quoi ! Vous n'avez aucune pitié de, 
{! 


moi? Vous m'aimez , & vous me faites 


“ouffrir? Non, vous n'êtes plus ce Tiran. 


‘dont j'aitant défiré le retour , qui devoit 


-faire mon bonheur ; & qui fe déclare” 
mon ennemi. Pendant ce difcours, les” 


forces & la réfiftance de la Princefe s’af- 


foiblifloient, & le Chevalier fe trouva 


vainqueur. Elle demeura fans fentiment ; 
& comme elle ne revenoit point, Tiran 


£e leva fort effraïé ; croïant l’avoir tuée a 


Il appella la Reine, & 1ls lui jetterent aus 


vifage une bouteille d’eau-rofe+ La Prin- 


.ce ouvrit les yeux , en pouflant un grand 


foupir ; & dit : Ah, Tiran! je vois à pré- 
{ent querce n’eft pas moi que vous aimez; 
cen’eftque votre fatisfaétion. Si ce font- 
là des témoignages d'amour, faut-1l les 
donner avec tant de violence &: dé :bar= 
barie ? Eh quoi ! un-plaïfir fi court , vous» 
a-t-1l tait oublier votre vertu ? Encore fi 
_ Vous aviez attendu le jour de notre Mas 


riage!-mais vous-wavez pas eu plus d'én 
gard à ce que vous deviez à votre Prin 


cefte 


F )4 


(NTIRAN LE BLANC. 469 
cefle ; qu'à ce que vous vous deviez à vous- 
“même. Ce jour fera le malheur du refte de 
ma vie. Vous faites bien la dolente , lui 
dit la Reine en riant , comme fi l’on ne 
fçavoit pas que jamais armes de Cheva- 
her ne Éteirerens Pucelle à mort. Que 
Dieu m'envoie le mal dont vous vous 
plaignez. Si vous n’en êtes guérie demain 
matin, je confens à mourir de la même 
mort. La-Princefle fans répondre à ces 
folies, continuoit à fe plaindre , Tiran fe 
remit à fes côtés , & la Reine retourna fur 
fon lit. Le Chevalier vint bien-tôt à bout 
d’appaifer la Princefle. Ils fe rendirent un 
compte mutuel de ce qu'ils avoient fouf- 
fert pendant la longue abfence qui les 
avoit feparés ; mais la douceur qu’ils goù- 
toient à {e trouver réunis , leur fit fouvent 
perdre de vüé leurs fouffrances pañlées. 
La Reine voïant que le jour approchoit, 
penfa aux précautions qui n’occupent gue- 
tes les Amans. Elle fe leva, & vint leur 
fouhaiter le bon jour après une nuit 
quiavoit été fi bonne. Ils badinoient en- 
femble ,:& paroïffoient fort contens l’un 
de l’autre. La Reine dit à Tiran : Souve- 
rain de l'Empire Grec, il eft tems de vous 
lever, voilà le jour qui paroït , il faut 
fortir , fans que perfonne vous apperçoive. 
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Tiran éûüt voulu que cette nuit n’eûv point. 
eu de fin. Il fupplia la Princeffe , en law 
baifant mille fois , de lui vouloir pardon-m 
ner..La Princeffe lut répondit : Mon cher 
Tiran , l'amour me force à vous patdon- 
ner , pourvü que vous foïez bien-tôt dem 
retour ; car je ne puis vivre fans vous, é 
fur tout à préfent que je fçai ce que c'eftM 
que l'amour ; & puifque vous m'avez 
vaincuë par la force , ne me refufez point 
le fecours que vous demande celle qui n’am 
plus rien à elle, & quieftà vous toute 
entiere. Tiran lui répondit : Vous êtes lem 
bonheur de ma vie ; & puifque vous mem 
pardonnez ce qui s’eft pañé , c’eft ajouterm 
des faveurs à celles que je viens d’obte-h 
nir. Tout ce que je défire au monde ,# 
c'eft de vivre dans les bras de V. M. Vous 
en jugerez par la façon promte dont la 
Guerre va fe terminer ; afin que celui qui 
vous eft attaché, ne foit occupé que del 
votre amour. Après les plus tendres baï-. 
fers, ils fe feparerent. La Reine le pritm 
par la main, & le fit defcendre dans le 
jardin par une faufle porte. Il lui voulut 
baifer les mains ; mais elle l'en empècha ,m 
& lui dit: Eh bien, votre maîtrefle mem 
paroît bien contente ; vous voïez qu’elle 
n'a pas tenu fa colere. Vous repentez=! 
VOUS 


re a 
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vous d’avoir fuivi mes confeils ? Adieu , 
Seigneur, retirez-vous. Que l’on ne vous 
voie pas ici. Il l’embraffa ; & après les plus 
tendres proteftations de reconnoïffance , 
ils fe feparerent. 

Titan alla chez Hyppolite , & la Reine 
vint fe mettre auprès de la Princeffe à la 
place de Tiran. Elles dormirent jnfques 
au grand jour. La joïe d’Hyppolitetur 

extrême , en voiant fon cher Maître; 
1] fe jetta à fes pieds pour les baifer ; 
mais le brave Tiran nele voulut pas per- 
mettre , & l’embrafla. Ils fe firent l’un à 
l’autre beaucoup de carefles.Tiranl’envoïa 

au Palais annoncer à l'Empereur qu'il 
croit arrivé , & qu'il voudroit l’entrete- 
nir en particulier. Hyppolite s’acquita de 
{a commiflion. L'Empereur charme de fon 
arrivée ; lui manda qu'il étoit le maître 
de venir comme il le voudroit. Mais com- 

me il imaginoit qu’il n’étoit pas venu fans 

en avoir des raifons importantes , 1l le fit 

prier de venir fur le champ.Hyppolite vint 

promtement avertir Tiran , & les deux pa- 

rens arriverent enfemble déguifés au Pa- 

Jais. Ils trouverent l'Empereur qui finifloit 
{on habillement, & qui l’embrafla, fans lui 

donner le rems de fe jerter à fes pieds, 

comme ilen avoit envie. Enfuite il Le fit 

_Gg4  pañer 
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paffer dans une autre chambre; & quand il 
fur afis à fes côtes , le fouvenir de fes mal- 


heurs paflés, & la joïe de fon bonheur 


préfent, lui firent répandre une grande 
quantité de larmes. Quand elles furent 
un peu fechées , avec une gravité digne 
de lui , il lui dit : Mon fils, & mon bfa- 
ve Général , la joïe que me caufe le plai- 
fir de vous revoir , eft extrème. Les fer- 
vices que vous m'avez rendus ; &c ceux 
que je ne puis attendre que de vous feul , 


me font croire que, puifque vous avez | 


quitté le Camp fans m'en avertir, vous 
avez d'importantes raïfons pour en agir 
ainfi, & quelque chofe à me communi- 
quer. Je laifle donc pour une autre fois 


toutes les queftions que j’aurois à vous. 


faire , & toutes les marques d’amitié que 
j'aurois à vous donner , pour ne vous de- 
imander que le fujet de votre venue. Ti- 
ran lui apprit aufli-tôt le détail de l’Am- 
baffade du Soudan, & du Grand Turc, {ur 
laquelle il avotioit qu'il n’avoit jamais of& 
décider, n1 rendre de réponfe, fans l’or- 
dre exprès de S. M. Aïez donc la bonté, 
Seigneur , continua-t-il, d'examiner cette 
grande affaire dans votre Confeil , & de 
décider fur le parti que vous voulez pren- 
dre , afin que je.ne ige trouve chargé de 
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fien. L'Empereur lui répondit : Mon bra- 
ve Général, & mon fils, j'ai tant decon- 
fiance en vous, que tout ce que vous fe- 
rez , fera bien fait; mais puifque vous le 
voulez ainfi, je vais faire aflembler mon 
Confeil , afin que vous puifiez rerour- 
ner promtement au Camp. Tiran prit 
congé de.l’Emsereur pour aller faire la 
révérence aux Princefles. Il les trouva 
toutes chez la Reine de Fez , où l’Impéra- 
trice s’étoit renduë ; parce que Carméfi- 
ne difoit qu’elle étoit incommodée. L’Im- 
pératrice fit beaucoup d’accüeil à Tiran, 
parce qu’elle en avoit befoin ; & la Prin- 
 cefle affeéta plus de froideur , pour ca- 
cher ce qui s’étoit pañle. Ils s’entretinrent 
de plufieurs chofes. La Princeffe deman- 
da à Tiran, s'il étoit vrai que la Reine 
d'Echiopie vint à Conftantinople, & s'il 
n’en avoit aucune nouvelle.:Tiran lui re- 
pondit, qu'il avoit reçu depuis trois jours 
une Lettre du Roi Efcariano, qui lui man- 
doit qu'il feroit dans quinze jours au plus 
tard à Conftantinople, & qu'il lui deman- 
doit en graces de ne point donner la Ba- 
taille auxTurcs avant fon arrivée.La Prin- 
ceffe témoigna l’envie qu’elle avoit de voir 
cette belle Reine. Tiran l’aflura qu'après 
glle , on ne pouvoit rien voir de plus beau 
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& de plus atmable ; que de fon côté elle 
avoit la plus grande impatience de la voir, 


& que le long voïage dont elle avoit vou- » 


lu efluïer la fatigue, en étoit une preuve. 


Ils s’entretenoient ainf quand la trifte M 


Duchefle de Macédoine entra dans la 
chambre. Elle étoit vêtue en Religieufe 3 
car elle en avoit pris l’habit , & s’étoit 
jettée dans un Couvent pour n’en fortir 
que le bienheureux jour auquel elle pour- 
roit revoir fon cher Diofébo. Elle fe jet- 


ta aux pieds deTiran,en lui difant avec un « 


torrent de larmes : Toutes les Veuves” 


vous parlent par ma voix, Seigneur , con- 


folez-nous; aïez pitié de la douleur où « 


nous fommes , attendriffez avec moi par 
nos cris le cœur de ce Grand Général, 
qui feul ; après Dieu , peut terminer nos 
malheurs. Le Duc de Macédoine eft dans 
l'efclavage , vous devez rougir de le fça- 


voir dans une telle fituation. Vengez;: 


Seigneur , une offenfe qui vous regarde. 


Tiran releva la Duchefle & l’embrafla , : 


en lui difant qu'il n’avoit jamais oublié 


Diofébo ; mais qu'il n'avoit pu jui" 


qu'ici faire autrement ; qu'il la prioit de 
{e confoler ; parce qu'il lui promettoit fur 
FOrdre de Chevalerie , avec l’aide de 


Dieu , de lui rendre libres, avant qu'il 


füt 
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fût un mois , le Duc de Macédoine , & 
tous les autres Prifonniers. La Duchefle 
un peu confolée par ces paroles, l’em- 
braffa de nouveau ; & quand ils furent af 
fis , ils s’entretinrent réciproquement de 
leurs malheurs. 

Pendant que le brave Tiran étoit avec 
les Dames, l'Empereur tenoit fon Con- 
feil. Il rendit compte de l’'Ambaffade du 
grand Turc & du Soudan. Ces bonnes 
nouvelles firent un grand plaifir à toute 
PAflemblée. Les uns difoienc que Tiran 
devoit les attaquer , & qu'il avoit un fi 
grand nombre de troupes, qu'il n’en re- 
viendroit pas un feul , &c que jamais au- 
_ cun Turc ne penferoit à les venir atta- 
quer.; les autres, qu'il ne falloit pas don- 
ner la bataille ; dans la crainte d’expofer 
inutilement tant de braves gens & de bons 
Chevaliers, dautant que les Turcs pour- 
roient fe battre en défefpérés ; mais qu'il 
étoit plus für de les faire tous efclaves , 
ce qu'ils aimeroient mieux que de mourir 
de faim. Quelques-uns vouloient que l’on 
fit la Paix, & qu'on les laifsât aller,en gar- 
dant feulement le Soudan, le Turc, les 
autres Rois & les grands Seigneurs en Ôta- 
ges, jufques à ce qu'ils euflent remis tou- 
tes.les Places & les Prifonniers; que cet 

avis 
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‘avisétoit préférable aux autres , parce qué | 
s'ils périfloient au combat dans leurs 
Païs, on éleveroit d’autres Princes fur le: 
Trône, qui fe croiroient obligés de ven- 
ger ceux-ci, & de faire une Guerre qui 
feroit encore plus cruelle , & dont onne 
verroit jamais la fin. Après tous ces dif 
férens avis, on réfolut enfin pour aflurer 
une vieilleffe tranquille à l'Empereur , & 
pour réparer les maux que fes Sujets a+ 
voient foufferts , aufli-bien. que pour re 
couvrer l'Empire, de faire la Paix aux con- 
ditions que le Turc & le Soudan fe rendif- 
{ent prifonniers; fans efpérance d'obtenir 
jamais la liberté, & que tous les Turcs s’en 
allaffent à pied & fans armes. L'Empe- 
reut approuva cet avis. Le Confeil fe sé 
para. Ce Prince pafla chez l'Impératrice ï 
où 1l trouva le brave Tiran qu'il fit af 
feoir auprès de lui pour lui faire fçavoir 
es intentions ; 1l lui dit le réfultat du 
Confeil ; l’affura qu'il s'en rapportoit à 
lui pour l'exécution, & convint cependant 
de ne -faire que ce qu'il lui confeilleroit. 
Titan linftruifit alors du Confeil qu'il a- 
voit tenu dans fon Camp , & que l'avis 
qu'il préféroit étoit celui qui l’avoit em- 
porté fur les autres. Je crois donc, ajou- 
ta-t-1l , que Dieu veut que nous fuivions la 

} | pluralité 
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pluralité des voix. L'Empereur le pria de 
retourner promtement au Camp pour don 
nêr là réponfe aux Ainbafladeurs. Ce qui 
lui fit prendre fur le champ congé de lui, 
& des Princefles qui le prierent de travail- 
ler le plutôt qu'il le pourroit à délivrer 
l’Empire de fes Ennemis. La Reine de Fez 
le fuivit jufques à la porte de la chambre 
pour lui dire de venir chez elle parla por- 
te du jardin d’abord que la nuit feroit 
venuc , & qu'il s’entretiendroit avec la 
Princeffe. Tiran l’affura qu’il obéiroit à un 
ordre aufli agréable. Il attendit chez Hyp- 
polite & fe déguifa ; il paffa par le jardin, 
&c arriva dans la chambre de l’aimable 
Reine, qu'il trouva avec la Princefle qui 
V'attendoit, & qui lui fit toutes les caref- 
fes imaginables. Ils re tous les trois 
dans la garde-robe dela Reine , où ces A: 
mans fe dirent les chofes les plus tendres 
jufques à ce que l’heure de fe coucher für 
venuc. La Reine fe mit au lit, & ditafes 
femmes de fe retirer. Après cela elle fe 
releva , & donna fa place aubrave Tiran , 
qui fut recu de la Princefle avec plus d’a- 
mour que la nuit précédente. Tiran nelui 
laiffa pas fermer l'œil de toute la nuir. 
Quand le jour approcha ; il dit a la Prin- 
cefle : Monbien ; ma vie, 1l faut que je 

vous 
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vous quitte ; Car j'ai promis à l'Empereur 
d’être au lever du foleïl dans mon Camp: 
Je voudrois, lui dit la Princefle, que ja= 
mais vous ne fufliez séparé de moi ; pour 
une peine que je fentois, j’en vais éprou- 
ver mille ; 1l m’eft impofñlible de vivre fans 
vous : fi vous voulez m'empècher de mou- 
tir , revenez ptomtement ; mon cher Ti- 
ran , le falut de l’Empire & la liberté me 
peuvent feuls faire confentir à votre dé= 
part. Tiran fe leva, s’habilla promtement, 
& partit après le plus tendre des baifers 
mêlé des larmes de la Princefle. Paffant 
par le jardin ; 1l fe rendit chez Hyppolite 
qui fe leva fur le champ, & le conduifit 
à la porte de la Ville pou la lui faire ou- 
vrir. Tiran s'embarqua ; fortit du Port 
fans faire de bruit, & fe trouva dans fon 
Camp une heure après le lever du foleil, 
Les Rois de Sicile & de Fez fçachant fon 
arrivee, furent au-devant de lui avec beau: 
coup de troupes ; & le conduifirent en 
grande pompeà fon fuperbe Pavillon. Ils 
paflerent le jour dans la joïe & dans les 
plaifirs. Tout ce qu'il leur apprit de la ré- 
folution de l'Empereur ne les diminua 
oint: | j#s Co 
- Le lendemain matin le généreux Tiran; 
les Rois, & les grands Seigneurs de fon 
Armée 
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‘Armée s'étant afleinblés dans fon Pavilz 
Ton , entendirent la Meffe ; après laquelle 
On fit avertir les Ambañfladeurs de venir 
recevoir leur réponfe.Lorfqu'ils furent en 
trés dans le Confeil avec les honneurs dus 
à leur rang : Seigneurs , leur dit Tiran, 
vous fçavez que la lenteur à réfoudre , & 
Ja promtitude à exécuter , font deux qua- 
lités également requifes dans ceux qui 
commandent ; aïnfi vous ne ferez point 
furpris du temsique nous avons pris pour 
‘déhiberer fur vos propofitions : Je mar pas 
cru que dans'une affaire qui intérefle PEm- 
pereur que nous fervons , il nous fût per- 
mis de rien conclure fans avoir pris {es or. 
dres. Il eft touché de l’état auquel vous 
êtes réduits ; car vous n'ignorez pas que 
votre vie eft en fes mains, & que nous 
fommes les maîtres de faire tout ce que 
nous voudrons de vous; il eft très-affuré 
“de la cruauté que vous auriez exercée fut 
Jui & fur fes Sujets , fi la fortune eût {e- 
‘condé vos projets ; mais afin que vous aïez 
‘des preuves de fa douceur & defa bonté, 
4l confent à vous donner la vie, à condt- 
tion que le Soudan & le grand Turc, les 
autres Rois & les grands Seigneurs de vo- 
. tre Camp feront fes Prifonniers jufques à 
ce qu'on lui ait remis toutes les M épa 
on 
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fon Empire, comme vous l’avez offert 3 
& qu’on lui ait amené généralement tous 
les Chrétiens que vous avez dans vos Païs, 
L'Empereur veut donc bien donner la li- 
berté aux Maures, mais ils s’en iront à 
pied & fans armes ; en ce cas il accordela 
Paix au Soudan & au grand Turc pour 
cent & un an, & promet dé .le fecourir 
contre les Maures , mais non contre les 
Chrétiens, Si vous n’acceptez pas la 
-grace qu'il vous accorde , n’attendez que 
la mort; & je jure par l’ordre de Cheva- 
lerie que j'ai reçu , de ne faire grace à au- 
cun de vous. Les Ambaffadeurs remercie- 
rent beaucoup Tiran de la réponfe qu’il 
leur faifoit , & lui demanderent trois jours 
pour lui rendre une réponfe dont il feroit 
content. Tiran confentit à leur demande: 
ils prirent. congé delui, & monterent à 
cheval. fort contens de ce qu'ils avoient 
obtenu ; car 1ls s’attendoient à n'avoir 
point de quartier. Ils arriverent à leur 
Camp, & rendirent compte au grand Turc 
& au Soudan; dela favorable réponfe que 
leur avoit rendu Tiran : 1l$ en furent très- 
-contens ; 1ls leur firent auflile détail de 
JL magnificence , & de la nombreufe Ar- 
mée des Chrétiens ; dela belle Cavalerie 
qu'il avoit à fes ordres ,.& des honneurs 
| du on 
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Guw'on leur avoir rendus. Tous les Mäu- 
res qui trembloïent au récit qu'on leur, 
avoitrfait de Titan, :fufent confolés en 
apprénänt le bori parti qu'il vouloir bien 
leurfaire. Le lendemain matin ils tinrent 
Confeil. 11 y fut réfolu d'accepter les pro- 
politions de Tiran ; & de lui fairé fçavoir 
quéloñféroit tout ce qu'il ordonneroit, 
Les Ambäafladeurs revinrent donc'encore 
une foisfon Camp. Ils y furent d'autant 
mieux réçus , qué les vainqueurs comme 
les ivairicus défiroient également la Paixe 
Lorfque"Tiran eut’appris qu'ils fe ‘fou- 
mettoient à lui, 1l leur'répondit : Quand 
le grand Turc, le Soudan, lesautres Rois, 
& les grands Seigneurs de votre Armée fe 
\ieront fendus à moi, jé donnerai pañlage 
à vosÿtroupes , vous promettant de neleur 
| fairéraucun mal, &de-les laifler en'pleine 
liberté. Les ‘Ambaflideurs rertournerent 
_“encorélporter céttéréporife; & tous ceux 
quidevoient demeurer’ pouf Grages'; mon- 
rerént à cheval au nombre de vingt-dèux , 
dontiés noms feroienttfép longs à rappor- 
vert T4 faim donvils comimencoïrent à ref- 
fentit dés lhorreuts danseur Camp, leur 
firuhâiremleur marche wérs un lieu où'rez 
rgn0it l'abondance: Tiran les fie recevoir 
avec tous leshontietts qu'ils auroient pi 
Tome IT, Hh attendre 
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attendre de leurs propres Sujets, & les 
_conduifit en arrivant à un grand repas qui 
fut fervi avec autant de magnificence que 
s'il eût été dans une Ville. Après le. re- 
pas il s'embarqua avec eux fur deux Ga- 
ii ; & fe rendit à Conftantinople. 
Lotfque l'Empereur apprit que fon Gé- 
néral arrivoit avec les Prifonniers , 1l fut 
au comble de fa joïe , & manda à l’Impé- 
ratrice &à la Princefle de fe préparer pour 
xecevoir Tiran qui leur amenoit le Sou- 
dan , le grand Turc, & vingt autres Pri- 
fonniérs confidérables. La Princefle fut 
tranfportée en apprenant le dégré de la 
gloire de fon Amant,peu s’en fallurqu’elle 
ne perdit connoiflance : Elle fe para de ce 
qu'elle avoit de plus magnifique; en imagi-, 
nant qu’elle alloit paroître devant une auffi 
fuperbe Aflemblée. L'Empereur ordonna à 
Hyppolite de faire tendre la grande Place 
qui étroit devant le Palais, des plus belles 
tapifferies, dela couvrir de draps de cou- 
leur, & de faire drefler à l’une des-extré- 
mités de cetté mème Place un-échaffaut 
très - élevé ; orné des draps d’or les plus 
magnifiques, auprès duquel 1l en feroit 
élever un autre plus bas & couvert feules 
ment d'écoffes de foïe.Au pied de ces échafs 
Ps » 4 At « € 
fauts ; il voulut qu’on en élevât un troifés 
ME 5" 
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me, fur lequel devoit être placé un buffet 
garni de vafes d’or & d'argent en grand 
nombre. Tout cela fut promtement exé- 
cuté. Au bruit de l’arrivée de Tiran , tout 
le peuple foruit en foule fur le Port & 
dans les ruës: tout retentifloit des loüan- 
ges de Tiran , & des actions de graces que 
lon rendoit au Ciel.Tiran ne voulut point 
fortir de fa Galere que l'Empereur ne lui 
eût envoié Hyppolite accompagné de plu- 
fieurs Chevaliers qui lui dit: Monfeigneur, 
l'Émpereur vous prie de vouloir bien dé- 
barquer. Tiran lui répondit qu'il étoit dif 

ofé à exécuter fes ordres, & les Galeres 
s'étant approchées de terre, 1l fortitavec 
tous {es Prifonniers. Il fut reçû fur le bord 
de la mer par tous les Magiftrats de la 
Ville : Ils allerent enfemble au Palais {ui- 
vis d’une foule innombrable.Quand ils fu- 
rent dans la grande Place, ils apperçurent 
l'Empereur fur le plus haut de “A échaf- 
faut aflis dans [a Chaire impériale , l’Impé- 
ratrice à fa gauche , & la Princefle à fa 
droite; mais un peu RS bas, pour mon- 
trer qu'elle devoit fucceder à l’Empire. 
Son habit étoit de damas jaune, dont les 
fleurs étoient tracées délicatement avec 
des rubis, des diamans, des faphirs , & 
des émeraudes , qui jertoient un éclat pro- 
FLE" digieux ; 
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digieux ; au bas de fa juppe il y avoir un 
grand bordé rempli des plus groffes per- 
les d'Orient avec des fleurs & des feuilles 
formées par des pierres de couleur difpo-. 
fées avec un artadmirable. Sa rète n’étoit 
otnée que par fes beaux cheveux épars & 
bien frisés ; qui couvroientfes épaules ; ils 
étotentféparés par une agraffe formée d’un. 
feul diamant en Table fr orand, & qui jet-. 
toit un fi grand feu , que les yeux ne pou- 
voient en foutenir léclat : Elle avoit un 
collier de très-groffes perles, duquel il« 
pendoit un rubis de la plus belle & de law 
plus vivé couleur. Sa robe étoit ouverte ,” 
& laifloit voir un corcet de velours noir 
brodé de perles , qui marquoit la finelle. 
de fa taille, & laifloit imaginer la forme | 
de fa gorge. Tiran & tous les Prifonniers 
mirent lé genou à terre d’abord qu'ils ap- 
perçurent l'Empereur; après quoi ils mar. 
cherent à lui. Quand ils furent au haut 
de l'échaffaut , 1l lui firent une profonde 
révérence. Titan voulut lui baifer less 
pieds ; mais 1l ne put que lui baïfer lah 
main, car l'Empereur le releva, & lui. 
donna un ‘baïfer {ur la bouche. Tous less 
autres lui baiferent ‘les pieds ; il les recuts 
avec douceur &politéfle, & les envors a 
placer fur l’autre échaffaur. Auffi-tôc après 
N . Ér-ving les 
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les tables furent dreflées, & chacun fe 
plaça fiivant fon rang.” L'Empereur ft 
mettre Tiran àdatable & vis-à-vis la Prin- 
celle avec’ la Reïñhe de Fez; ils étoient. 
cinq} & chacun’avoic fon plat & fon E- 
cuientranchant.Hyppolite leur fervoit de 
Maitre-d'Hôtel. Les Prifonniers quoi- 
qu'infidéles, furent férvis avec honneur & 
difunétion. La magnificence du repas les 
éconna ; & 1ls convinrent que les Chré- 
tiens étoient plus habiles que les Maures 
dans Part des repas. Après le‘ dîner Tiran 
demanda à l'Empereur la permiffion d’al- 
ler'au Camp des Maures , afin de les ren- 
voïer en Turquie. Après avoir falué 
les Princefles ilmonta fur les Galeres, & 
vogua vers la Flotte qui étoit mouillée 
vis-à-vis le Camp des Maures. L’Armiral 
lerreçut avec de grands cris’ & au fon 
des trompettes & des clairons. Il vint re- 
cevoir fes ordres. Tiran lui ordonna de 
mettre tous fes Vaifleaux le plus près de 
terre qu'il le poutroit , afin d’embarquer 
less Maures , &c de les pafler en Turquie. 
Après cela il envoïa un Chevalier du Sou- 
dan’, qu'il avoit amené avec lui, pour di- 
re toutes les troupes qu’elles pouvoient 
s’embarquer fans rien craindre. Les Mau- 
res qui n’avoient point de plus grands de- 
20! Hh 3 frs 3 
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frs, & qui mouroient de faim , obéïrent 
très-promtement , & laifferent leurs ar- 
mes ; leurs chevaux , :& leur Camp tendu, 
Quand les Vaifleaux furent chargés , ils 
les mirent de l’autre côté du bras de S. 
George , ce qui fut bien-tôt fait, car le 
paflage eft étroit. L'on peur juger de leur 
nombre, en difa nt que plus de quatre cens 
Bâtimens de toute efpece furent obligés 
de faire trois voïages pour les tranfpor- 
ter. Les troupes du Camp de Tiran appte- 
nant le départ des Maures , accouturent 
pour avoir part au butin, & ceux de la 
Flotte n’aïant plus perfonne à tranfpor- 
ter, y coururent aufh de leur côté. Ilsar- 
rivérent en même-tems, & l’on peut dire 
que c'éto it le Camp le plus riche qui. eùt 
jamais été; cat les Maures avoient eux- 
mêmes pullé tout l'Empire Grec ; &tous 
fes tréfors s’y trouvoient raffemblés ; de 
façon que les troupes devinrent riches à 
jamais, Après ce pillage Tiran ordonna à 
fes troupes de retourner à leur Camp: Les 
Rois de Sicile & de Fez furent les feuls 
qui vinrent à la Ville pour faluer l'Em- 
pereur. Les Vaifleaux rentrerent dans.le 
Port. | 

Après le dîner l'Empereur ordonna à 
Hyppolite de mener les Prifonniers gh 
es 
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les hautes tours du Palais préparées pour 
les recevoir : Il alla fur leur échaffaut leur 
dire de le fuivre ; ils lui obéïrent après 
avoir falué l'Empereur. Le Soudan & le 
grand Turc furent placés dans une cham- 
bre très-ornée. Hyppolite ajouta à ce bon 
traitement des te de la part de l’'Em- 
pereur , de ce qu'ils n’étoient pas encore: 
mieux traités. Ils répondirent qu'ils é- 
toient. touchés des attentions que l’on a- 
voit pour eux ; & qu'ils le prioient de l’af- 
furer qu'ils n’en feroient point ingrats, 
quand ils auroient recouvré leur liber- 
té, que pour lors ils lui donneroient des 
preuves d’attachement & de reconnoif- 
fance. On eut les mêmes attentions pour 
les autres Prifonniers; aucun ne manqua 
de rien. L'on pofa de bonnes gardes aux 
ours. L'Empereur revint au Palais avec 
les Dames, après avoir ordonné, qu'on 
laifsâtles chofes dans la Place telles qu’el- 
les éroient; car Tiran lui avoit mandé 
que les Rois de Sicile & de Fez venoient 
pour le voir. Il ordonna à fon grand Sé- 
néchal d’avoir beaucoup de différens oi. 
feaux, & tout ce qu'il falloit pour leur 
: faire bonne chere. Il chargea en même- 
tems Hyppolite de pourvoir à leurs loge- 
mens, ce dont 1l s'acquitta à merveille. 
3 Hh 4 Fort 
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Fort peu de jours après on vint dire à Ema 
pereur que Tiran & les deux Rois éroienr 
arrêtés à une lieuc de la Ville. Il envoïa 
Hyppolite pour les recevoir avectous les. 
Magiftrats , & les Chevaliers qui fe trou- 
voient alors dans la Ville. Pour lui, fuivt 
de quelques perfonnes , il fut les attendre 
‘à la porte, pendant que lImpératrice & la, 
Princefle , avec la Reine de Fez fuivies de 
routes leurs Dames parées magnifique- 
ment, defcendirent dans la Place pour 
leur faire plus d'honneur, & leur témoi- 
gnet le plaifir qu’elles avoient de les voir. 
L'Empereur prit avec fes nouveaux HÔ- 
tes le: chemin de fon Palais ; mais quand 
il fut prêt d'y arriver, 1l tourna fon che- 
val ;:&: monta fur fon échaffaut impérial. 
Tiran & les Rois mirent pied à terre ;: & 
trouverent les Damesqui les faluerent , & 
lesembrafferent. Après cela le Roi de Si- 
cile donnant la main à l’Impératrice, ce- 
lui de:Fez à la Princefle, & Tirana la. 
Reinede Fez, ils marcherent doucement 
fuivis:de tous les Chevaliers quimenoïent 
chacun une Dame, &: monterent à l’é- 
_chaffaut, fur lequelile vieil! Empereur é+ 
toit aflis ; 1l les fit placer chacune fuivant 
fontrang. Ils demeurerent quelque tems 
à s'entretenis. Lesnouveaux Hôtesétoient 
310 dang 
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dans l’admiration de la beauté des Da- 
mes , & fur tout de celle de la Princeffe. 
On avertit l'Empereur que le dîner étoit 
fervi. Il fit placer le Roi de Sicile entre 
l'Impératrice & la Princefle, & la Reine : 
de Fez entre lui & le Roi fon mari. Jamais, 
quelques prieres qu’on lui en fit, Tiran ne 
voulut {e mettre à table ; maisil leur {er- 
vit de Maître - d'Hôtel. Les Barons & 
les Chevaliers furent placés fur un autre 
échaffaut ; on les fervit magnifiquemenr. 
Les concerts d’inftrumens rendirent le di- 
ner charmant. Après que l’on eut ôté les 
tables, on commença de très-belles dan-. 
fes. Le Roi de Sicile prit l’Impératrice., 
& quoiqu'elle eùt été bien long-tems fans 
danfer , elle s’en acquitta à merveille; 
car. dans fon tems elle avoit été très-bon- 
ne danfeufe: Tout le peuple étoit témoin 
de cette Fête, Les plaifirs & les danfes 
regnoient aufli dans la Ville. La joïe que 
donnoiït la Paix , avoit fait exécuter fans 
peine les ordres que RE GIppeuE avoit don- 
nés. Les Fètes durerent huit jours. On al- 
loit le matin à l'Eglife, où l’on faifoit des 
Proceflions & des Offices falemnels. Après 
le diner on danfoit ; après la danfe on 
foupoit dans le même ordre aux lumie- 
Fes ; après quoi on fe retiroit pour s’aller 
al. repofer. 
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repofer. Tiran ne quitta pas un moment 
le Roi de Sicile, 1l en étoit convenu avec 
la Princefle ; cependant 1l s'entretenoïc 
fouvent avec elle ; & la prefloit de termi- 
ner fon mariage, afin de pouvoir {ans 
crainte fatisfaire leurs défirs, Elle l’'afura 
qu'elle en avoit plus d'envie que lui par 
amour & par Religion ; elle lui rappella 
routes les obligations qu'elle lui avoit ; &c 
lai dit que l'Émpire Grec étoit à lui, & 
qu ‘elle ne doutoit pas que l'Empereur , qui 
n'en pouvoit plus foutenir le poids; ne le 
Itiremitinceffamment en confentanr à leur 
mariage. Tiran l’aflura qu'il ne défiroit en 
aucune façon d’avoir l'Empire ; mais qu'il. 
vouloit feulement que l'Empereur le re- 
gatrdât comme fon fils & comme l’efclave 
de {a fille. La Princeflé atténdrie de ce 
difcours, répandit quelques larmes, lui 
jetta les bras au col , le baïfa plufieurs 
fois, 8 lui dit que jamais il n’y avoit eu 
fat la terre d'homme aufh accompli que 
lui ; elle fit énfuite des vœux pour que 
le Séiéheus le garantit de tous les dangers, 
&°le lait long- tems en poffeflion 4 un 
Empite qu'il avoit conquis’, & d’une Prin- 
cefle qui ne défifoit au mondeque de vi’ 
vrélävéc lui. sa ces eee aflurances 
” fe séparérents Li 
Tiran 
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… Tiran paffa la nuit qui fuivit leur con- 
verfation , dans l'agitation de ces tendres 
idées , & défirant beaucoup de voir parot- 
tre le jour ; 1l vint enfin , & quand on pur 
le voirilalla chez l'Empereur , auquel il 
dit: V.M. fe fouvient de la promefle que 
lui ont faite le grand Turc & le Soudan, 
de lui rendre toutes les Terres de fon Em- 
pire, Si vous me le permettez, j'irai faire 
exécuter le Traité, & fi ileneft befoin, 
Jemploïerai la force pour y joindre tout 
ce que poffédoit Juftinian votre prédécef- 
{eur, L'Empereur lui répondit qu'il voioit 
avec plaifir le zele & l’ardeur avec lefquels 
il vouloit étendre le&tbornes de fon Em- 
pire, & que les grands & fignalés fervi- 
ces qu'il lui avoit rendus, le mettoient 
hors d’état de s'acquitter envers lui, quand 
même 1l lui donneroit fes Etats, Cepen- 
dant , ajouta-t-il, je veux vous les donner 
à vous & aux vôtres, avec la Princefle 
. Carméfine, fi vous y confentez. Mon âge 
ne me permet plus de gouverner , encore 
moins de défendre l'Empire ; tout ce que 
Je connoiïs en vous me prouve combien 
vous en êtes digne ; je vous regarde com- 
me mon fils, & je vous conjure de ne pas 
refufer ce que je vous offre. : 
Tixan pénétré de ces paroles, fe ie à 
es 
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fes pieds , & lui dir : Monfeigneur , Dieu 
ne permettra jamais queTiran le Blanc,qui 
n'eftque votre humble ferviteur, confente 
que V.M. fe dépoüille de fon Empire en fa 
faveur.Mais fi vous avez la bonté de m’ac- 
corder la Princefle , c’eftune grace préfc- 
fable à dix Empires, & qu’en fervant V. 
M. toute ma vie, je n'aurai pas affez me- 


rite. L'Empereur touché , le releva, le À 


baïfa fur la bouche , & le mena chez la 
belle Princeffe, qu'il trouva dans fa cham- 
bre aflife, comme à fon ordinaire , fur 
un petit lit, qui cherchoit avec fes Dames 
à amufer le Roi de Sicile. Il s’aflit à fes 
côtés, la mettant À fa droite , & Titan 
à fa gauche, aïant le Roi de Sicile‘en 
face; &'fe tournant vers la Princeffe ; il 
fui dit : Vous fçavez ; ma fille, quels font 
les importans fervices Que nous avons 
reçus de Tiran, & les malheurs dont il 
nous a préfervés. Je n’ai rien au monde 


de plus cher que vous. Tai réfolu de vous : 


donner à lui ; acceptez-le pour époux ; 
foïez lé prix des fervices qu'il nous a ren. 
dus. Ma fille , 1l {era votre bonheur, & 
celui d’un pere qui vous aime pardeflus 
toutes chofes. La Princefle cachant avec 

eine la joie qui brilloit dans fes yeux, 
hi répondit , qu'elle étoit pénétrée des 
| grandes 
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grandes obligations que tout l’Empire 
avoit à Tiran ; qu’elle. ne fe flattoit point 
d'en pouvoir être un digne prix; mais 
que s’il vouloit s’en contenter, & la rece- 
voir, non pour fon époule ; mais pour 
fon Efclave, elle étoit prête d'obéir.L’Em- 
pexeur fit appeller fur le champ le Patriar- 
che pour les fiancer. On peut juger de la 
joïe dont 1ls,étoient remplis. A peine’fe 
pouvoient-ils parler. Le Patriarche arri- 
va : la cérémonie fe fit en préfence de tout 
le monde. Aufli-tôr les Fères commence- 
rent dans le Palais , & dans toute la Ville, 
On ne peut décrire n1 leur magnificence , 
ni les tranfports de joïe qui éclatoient de 
toutes parts. Les Fêtes durerent huit jours. 
L'Empereur fit publier par toute la Ville, 
que tout le monde eüt à reconnoîtreTiran 
pour fon fils, & pour Empereur. Il lui fe 

rèter le ferment en cette qualiré par tous 

es Ordres.de la Ville. Pour lors Tiran ptic 
le nom de Géfar, & le peuple applaudit . 
par mille cris de joïe à tout ce que l’'Em- 
«pereur fit en fa faveur. | 

.Tiran ajant été reconnu pour Céfar, 
l'Empereur fe retira dans fon Palais, {ui- 
-vi de toutesales Dames, des Rois , des 
"Chevaliers "& du nouveau Céfar , qui 
voïoit avec chagrin les circonftances qui 
l'obligeoienr à fe féparer de ce qu'il ai- 
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moir,& qui retardoient la fin d’un Maria- 
ge qu'il défiroit avec tant d’ardeur. Il au- 
roit voulu partir promtement , afin de 
mettre l'Empereur en pofleflion de PEm- 
pire Grec. D'un autre côté 1l ne pouvoit 
fe réfoudre à quitter la Princefle. L’incer- 
titude des évérnemens de la Guerre , qui 
fouvent ne permet pas d'exécuter tout ce 
que l’on fe propofe ; le tourmentoit enco- 
re ; 1l avoit eu nouvelle que le grand Roi 
Efcariano avec fon Armée innombrable, 
étoit déja fur les * frontieres de la Gré- 
ce, & qu'il n’étoit plus qu’à dix journées 
de Conftantinople. Toutes ces circonf- 
tances l’engagerent à aller au-devant de 
lui, pour l'empêcher de venir faluer lEm- 
pereur ; ce qui lui feroit perdre un tems 
confidérable , par la façon dont il vou- 
droit le recevoir , aimant mieux emploïer 
ce tems à foumettre l’Empire. Il prit donc 
congé de l'Empereur , des Princefles, & 
des Dames, avec les Rois & les Cheva- 
liers. Tiran fit écrire pendant la nuit des 
Lettres de créance au Grand Turc & au 
Soudan , qui ordonnoient à tous les Com- 


* L'’Efpagnol dit le Pays des | on ñe 
eut trop deviner ce qu’il enten@par-la ; mais la 
PARA RE de l’Auteur eft fouvent dela même na- 
ture que fa Chronologie, 
| mandans 
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fnandans de mettre les Places entre les 
mains de Tiran nouveau Céfar de l’'Em- 

ire de Gréce, & de faire tout ce que 
Lu diroit le Prince de Sis Chevalier 
Maure qu'il emmenoit avec lui. Après 
avoir pris ces précautions > 1l partit pour 
fe rendre à fon Camp , {uivi des Rois & 
d'un grand nombre de Chevaliers. D’a- 
bord qu'il y fut arrivé , 1l fit fonner les 
trompettes pour décamper le lendemain. 
Toutes les troupes fe préparerent, & mar- 
cherent à la rencontre du Roi Efcariano , 
auquel le nouveau Céfar écrivit en même- 
tems pour le prier de l’attendre, où fa Let- 
treferrouveroit.Voicice qu'il lui mandoit. 


Au Grand Roi, © notre cher Frere d Ar- 
mes le Roi de Tunis, Prince de Treme- 
cen, © Souverain de tonte l'Ethiopie. 


… Tiran le Blanc de la Roche-Salée, Céfar, 
Général & Succefleur de l’Empire Grec. 
A notre cher Frere & Compagnon d’Ar- 
mes le Roi Efcariano , Salut. Remplis de 
la joie de vous revoir tout autant que 
fi nous vous devions la victoire , & défi- 
rant de vous recevoir comme il conviént 
à un Prince tel que vous ; nous vous 
prions de vouloir bien arrêter votre Ar- 

mée ; 
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mce, & fixer votre Cour dans le lieu 6® ” 


cette Lettre vous trouvera ; puifque nous 
avons eu tout l'avantage que nous pou 
vions éfpérer fur les Infidéles | remettant 
au plaifir de vous voir un- détail plus 
éxact. #5 | 

- Le Roi Efcariano fut’ charmé des nou 
velles qu'il apprit par cetre Lettre, non 
fans admirer ‘le: bonheur &la conduite 
de Tiran, qui Pavoit rendu vainqueur 
-de‘ces peuples fi puiffans. Se trouvant au- 
près de la grande Ville d’Eftreña ; 1 y 
établit fes troupes. Cette Ville étroit très- 
belle , fituée fur une grande riviere. Elle 
n’étoit éloignée que de cinq journées de 
Conftantinople. Le Courier revint prom- 
tement ‘apprendre à Tiran que l’Armée 
avoit fait alte. Pendant ce temis il étoit ar- 
rivé avec la fienne devant Sinople ,àla- 
quelle il envoïa les Chevaliers Maures, Sc 
les ordtes du‘Grand Turc ; & du Soudan. 
Celui quicommandoit , après avoir baifé 
&lula Lettre, fe foumit aux ordres de fon 
Maître. Tiran en prit pofleflion , & reçut 
les hommages de tous les Chrétiens. IL fit 
rentrer à la Foi Cacholique ceux qui Pas 


voienttabjuréé. Pendant qu'il étoit dans. 


cette Ville, on lui apportales clefs de dix 


Châteaux voifins. Les Maures fortirent’ 


: des 
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des Places , dans lefquelles il établit des 
_Gouverneurs Chrétiens. Le Céfar ne fut 
pas long-tems dans cette Ville , il mar- 
cha à Andrinople, qui fe foumit de la 
mème façon ;, aufli-bien que tousles Forts 
qui en dépendoient. | 

CMS il fut 4 une demi-liêté de la 
Ville d’'Eftrena, où le Roi Efcariano é- 
toit campé ; 1l le rencontra qui venoit au- 
devant de lui, fuivi des plus grands Sei- 
gneurs de fon Armée. Ils s'embrafferent ; 
Efcariano voulutaller voir lesRois de Sicile 
& de Fez , que Tiran avoit avec lui. Après 
toutes ces démonftrations d'amitié , 1ls re- 
monterent à cheval , & prirent le chemin 
de la Ville. Ils allerent defcendre à la ten- 
te de la belle Reine d’Ethiopie. Pendant 
ce tems on envoïa fommer # Ville, qui 
{e rendit, comme avoient fait toutes les 
autres. Les Rois & les Princes y furent 
loger ; après y awoir fait une magnifique 
entrée. Tiran fit camper fon Armée de- 
vant celle du Roi Eftariano ; l’une & l’au- 
tre fut abondarnment pourvûüë de toutes 
les chofes néceflaires pendant les huit 
jours de repos que Tiran voulut faire 
prendre au Roi, & à la Reine d’Ethio- 
pie. Ils avoient fait plus de cent journées 
de marche avec une extrème diligence, 
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pour fe trouver à la Bataille contre les 
Maures. 3 
Tiran leur raconta ce qui lui étoit ar-! 
rivé depuis leur féparation ,-& les bontés 
dont l'Émpereur l’avoit honoré : il finit 
par le prier de vouloir bien l’accompa- 
gner, dans la conquête de l'Empire qu'il 
vouloit achever ; & par lui confeiller d’en- 
voiïer la Reine à Conftantinople , parce 
qu’elle y feroit plus commodément avec 
fa chere Princefle, qui défiroit ardemment 
de la voir. Le Roï Efcariano aflura Tiran 
qu'il le fuivroit jufques aux enfers. Tiran 
commanda $00 hommes d’armes fuperbe- 
ment parés, pour efcorter la belle Reine 
jufques à Conftantinople. Les Rois & les 
Seigneurs l’accompagnerent pendant une 
lieuc. Après cela 1ls revinrent à la Ville. 
Tiran dit au Roi Efcariano que le défir 
de revoir ce qu’il aimoit , l’engageoit à 
ne point perdre de tems« Ainfi il lui pro- 
pofa de partir quand les troupes fe fe- " 
roient repofées. Ils prirent la route de“ 
Thrace. La forte & belle Ville d'Eftran- 
ges fe foumit ; mais celui qui en étoit 
Gouverneur , le pria d’agréer fes fervi- M 
ces , & de le faire bâtifer avec fa femme, 
& fes enfans. Tiran lui laifla {on Gouver-* 
nement , & lui promit d'avoir foin de {am 
fortune. … 


_ 


_—. 
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fortune. Les Armées fe camperent auprès 
de la Ville , dans laquelle Tiran & les Rois 
vinrent loger. Le lendemain le Gouver- 
neur lui demanda le bâtème. Le Céfar or: 
donna à un.Evèque qu'ilavoitavec lui de 
confacrer de. nouveau l’ancienne Eglife 
des Chrétiens , dont les Maures avoienr 
fait une Mofquée. Ses ordres furent exé- 
curés , & l’on fit un bel Autel , fur lequel 
on plaça l’image de la très-Sainte Vierge. 
Tiran y fut entendre la Mefle fmivi de 
cout le monde ; elle fut dite par l’'Evèque 
& chantée par les Chantres dela Chapelle 
qui fuivoit le nouveau Céfar ; la mulique 
éroit f1 bonne, que les Maures étoient dans 
l’étonnement ; & admiroient la Religion 
Chrétienne. Après l'Office on bäuifa le 
Gouverneur que le Roi Efcariano tint fur 
les fonds ; il fur nommé Jean Efcariano. 
Tiran rendit le même fervice à fa femme, 
à laquelle on donna le nom d’Angele. 
Après cela on bârifa fes cinq fils, dont le 
plus jeune avoit vingt ans; il les reçut 
Chevaliers , & leur donna des armes & 
des chevaux ; par la fuireils devinrent de 
très-bons Chevaliers. L'exemple du Gou- 
verneut qui étroit fort aimé , engagéa deux 
mille Maures à fe faire bâtifer ce mème 
jour. Après cela Tiran fit reconcilier tous 
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les Grecs qui avoient abjuré, & leur fit 


rèter ferment comme Empereur. On | 


chaffa tous les Maures qui ne voulurent 
pas fe faire Chrétiens. C’eft dans cette 
Ville que prit naïffance le grand Philofo- 
phe * Ariftote, que les Grecs regardent 
comme un Saint. Pendant le féjour que 


Tiran fit à Eftranges , il envoïa les Ambaf- 


fadeurs Maures pour faire évacuer toutes 
les Places; on lui envoïa les clefs, 1l y 
fit pañler des Garnifons & des Gouver- 
neurs. 

Ils partirent de cette Ville, & prirent 
le chemin de la Macedoine pour Ë ren- 
dre à Olimpe, qui prend fon nom d’une 
montagne voifine fort élevée. Ils y furent 


mieux reçus que dans aucune autre , par-: 


ce que les gens qui l'habitoient , fcavoient 

ul étoit coufin germain de leur Duc 
Diofebo ; ils fe rendirent donc fans at- 
tendre qu'on les fommät. En peu de jours 
tout le Duché de Macédoine fe trouva 
fous la domination de l'Empereur. Ils en 
partirent. pour fe rendre à Trébifonde, 
qui fe foumit à leur approche, tant le 
#feul nom de Tiran infpiroit de terreur 
aux Maures; car il y avoit dans cette Vil- 


| le 
. # £a Patrice d'Ariftote fe nommoit Sragira , l'Au- 
eux en a fait Eftranges. 
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le plus de quatre cens mille combattans. 
Tout ce Roïaume fut foumis en moins 
d’un mois. Le grand Turc & le Soudan 
avoient envoic leurs Prifonniers dans la 
Ville d'Aléxandrie ; mais ils avoient or- 
donné qu'on les amenât à Tiran; ce fut 
à Trébifonde qu'il les rencontra au nom- 
bre de cent quatre-vingt-trois Chevaliers. 
Tous les autres avoient péri les armes à la 
main , ou dans la Prifon. Le Prince Ti- 
ran demanda en les voïant lequel étoitle 
Duc de Macédoine. On l’amena devant 
lui, car il étoit fi défiguré, que jamais il 
n’auroit pü le reconnoitre ; 1l étoit cou- 
vert, aufh-bien que les autres , de {a bar- 
be & de fes cheveux. Diofebo fe jetta 
aux genoux de Tiran pour lui baifer les 

ieds; mais 1l le releva , & tout attendri 
ie dit en le baifant : Que rien n’égaloit la 
joïe qu’il avoit de le revoir , que la peine 
& les chagrins que lui avoir caufé tout ce 
qu'il avoit fouffert ; qu'il lui demandoit 
pardon de n'être pas venu plutôt à fon fe- 
cours ; qu'enfin Dieu lui avoit fait la gra- 
ce d'y parvenir , aufli-bien qu’à la conquê- 
te de l'Empire Grec , & lui donnant une 
Lettre de la Duchefle, il l’exhorta à ne 
enfevqu’au bonheur de fa fituation pré- 
Fa Le Duc de Macédoine lut la Let- 
Ji 3 tre 


LA 
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tre de la Duchelle fa femme, dontil fut 
touché vivement. Le Marquis de S. Geor- 
ge les interrompit, pour remercier Tiran 
de la liberté qu'il venoïit de lui rendre. Le 
Duc de Pera {on frere , & le Prieur deS. 
George, chacun felon fon rang , lui té- 
moignerent leur reconnoiffance. Le Céfar 
leur fit toutes les amitiés poflibles. Diofe. 
bo fut après cela faluer le Roi Efcariaño , 
& le Roi de Sicile & de Fez, qui lui f- 
rent d’autant plus d'honneur qu'il étoit 
coufin de Tiran, Le nouveau Céfar fe 
donna les foins néceffaires pour faire ha- 
biller & armer tous ces Chevaliers qui 
fortoient d’efclavage. Tandis qu'il appor- 
voit {es foins pour leur faire oublier tous 
les maux qu'ils avoient foufferts , 1l envoïa 
un Courier à la Duchefle de Macédoine , 
pour lui mander des nouvelles de fon ma- 
ri. Elle avoit befoin de cette confolation ; 
la vûce du bonheur deftiné à la Princefle 
& celle des Fêtes célebrées avec tant d’é- 
clat, n'avoient fervi qu'à aigrir fes dou- 
leurs par la confidération de fes malheurs 
particuhers. 
- La Reine d’Ethiopie étant arrivée à 
Conftantinople , l'Empereur envoia la 
Princefle Carméfine au-devant d'elle, 
füivie de-l’aimable Reine de Féz, de la 
| Duchefle 
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Duchefle de Macedoine , de cent Dames 
d'Etat , de cent filles magnifiquementifia- 
rées, & d'ungrand nombre de Gentils- 
hommes & de Chevaliers. Avant de for- 
ur de la Ville , elle envoiïa un riche pa- 
villon de brocard cramoifi magnifique- 
ment brodé de figures d’oifeaux & d’a- 
nimaux , avec ordre de le dreffer fur le 
chemin de laReine.Ce qu’elle avoit appris 
de fa beauté par la Reine de Fez luiinf- 
piroit une curiofité fi vive, qu’elle alla à 
fa rencontre jufqu’à une lieue de la Ville, 
L'amitié que Tiran avoit pour elle, la lui 
rendoit chere avant mème de l'avoir vue ; 
aflurée du cœur de fon Amant, elle ne re- 
gardoit les charmes de laReine d’Ethiopie 
& l'amour qu'elle avoit fentiautrefoispour 
le Chevalier, que comme un triomphe qui 
flattoit {a vanité. Quand la Prncefle fur 
arrivée au Pavillon,elle y mit pied àterre. 
Les Chevaliersmarcherent jufau) ce qu'il 
euflent rencontré la Reine, 1ls la falue- 
rent , & la fuivirent jufques au Pavillon. 
La Reine avertie que la Princefle l'atten- 
doit en cet endroit;defcendit promtement 
de cheval. La Princefle fe leva & vint au- 
devant d'elle. La Reine mit les genoux 
à terre , mais la Princefle la releva, & 
Païant baifée trois fois {ur la bouche, elle 
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la conduifit pour s’afleoir à fes côtés, elle: 
Itfparla dans fa propre Langue. La Reine. 
lui répondit en Langue Greque. Du mo- 


ment qu’elle avoit formé le projet d'aller: 


à Conftantinople, elle avoit appris ce lan- 
gage. Malgré tout ce qu’elles avoient oùi 
dire Pune de l’autre, elles ne pürent fe dé- 
fendre de la furprife qu’elles fe cauferent 
mutuellement, ni peut-être mème d’un 
leger fentiment de jaloufie & de dépit; 
elles en eurent honte, & s’embraflerent 
de nouveau comme pour s’en demander 
mutuellement pardon. Elles remonterent 
à cheval & prirent le chemin de la Vil- 
le fuivies de leurs Dames. La Princefle 
ne put jamais engager la Reine d’Eth1o- 
pie à prendre la droite. Elles trouverent 
l'Empereur & l’Impératrice qui les atten- 
doient à cheval à la porte de la Ville. La 
Reine s’approcha de l'Empereur pour lui 
baifer la main; maisfans le vouloir per- 
mettre , 1l lembrafla. Elle fut après ce- 


_ 


la à l’Impératrice pour lui rendre les mè- 4 


mes devoirs, elle ne luien donna pas le 
tems, elle l’embraffa & la baifa trois fois 
fur la bouche. Ils arriverent au Palais 


fuivis d’une foule de peuple. La Reine « 


fut conduite dans une chambre meublée 
d'étofles d’or & de foïe, On lui laiffà 
prendre 


| 
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prendre quelque repos. Ce jour-là elle fut 
magnifiquement fervie chez elle. Tous 
ceux de fa fuite furent très-bien logés. Le 
lendemain l'Empereur voulut qu’elle vint 
diner avec lui dans la grande falle, où fur 
d’autres tables , les Chevaliers & les Da- 
mes de la Cour de Grece & d’Echiopie 
furent magnifiquement fervis. Un grand 
nombre de Muficiens placés fur des gra- 
dins , formoient une fimphonie d'autant 
plus agréable pour la Reine, qu'elle lui 
étoit abfolument nouvelle. Les Princeffes 
furent fervies par des Chevaliers. Hyppo- 
lite fervoit de Maître d'Hôtel. Le repas 
fut fuivi d’un bal. La Reine d’Ethiopie 
portoit une vefte étroite de damas vert 
en broderie d’or à grands ramages, femés 
avec art des pierres les plus fines &c les 
plus brillantes. Elle avoit par-deflus un 
doliman de velours noir enrichi à toutes 
les extremités d’un ouvrage d’or émaillé, 
garni de gros diamans ; une chaîne d’or 
émaillée de mème & couverte de rubis, 
ornoit fon col, un fil de perles rattaché 
fur Le front par un gros nœud de diamans, 
formoit un diadème dont l'éclat étoit re- 
hauffé par la couleur de fes cheveux bruns 
& naturellement frifés. Les cent Dames 
de fa fuite, magnifiquement parées,fe fera 
voient 
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voient mutuellement de luftre par l'oppo: 


fition de leurteint , & dès que l'œil étoit . 


revenu de fa premiere furprife , la noir- 
ceur des Ethiopiennes ne fervoit qu’à faire 
regarder avec plus d’admiration la finef- 
fe de leur peau & la jufte -proportion de 
leurs traits. La beauté de la Reine d’E- 
thiopie étoit à peine effacée par celle de 
la Princefle , & quelque prevenué que 
fut la Reine de Fez en faveur de cette der- 
niere, elle ne put s’empècher de s’'appro- 
cher de fon oreille pour lui demander fi 
elle ne fentoit pas combien {on Chevalier 
avoit eu de mérite à lui demeurer fidéle. 

Au milieu du bal , 1l arriva un Courier 
avec beaucoup d’empreflement qui de- 
manda la Duchefle de Macédoine. Il fut à 
elle, & fe mettant à genoux en lui don- 
nant la Lettre dont il étoit chargé, il lui 
dit qu'il venoit lui apprendre que le Duc 
{on mari ctoir en liberté , & qu'il Pavoit 
laifté à Trébifonde avec le Céfar & les au- 
tres Prifonniers. La joïe de la Duchefle 
fut fi grande qu’elle ne put rien répondre, 
& tomba évanouïe ; on quitta la danfe 
pour la fecourir, on apporta de l’eau ro- 
{e qu'on lui jetta fur le vifage , mais elle 
fut plus d’une heure fans connoïflance , 
aïant toujours la Lettre dans les mains. 


Quand 


4 
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- Quand elle fut revenuë à elle , elle ylut 
avéc tranfport les témoignages de fon a- 
mour & de l’impatience où1l étoitde la re. 
voir ; elle fit apporter mille ducats qu’elle 
donna au Courier, après quoi elle fe leva, 
fut fe mettre aux genoux de l’'Empereur,& 
lui remit fa Lettre qu’il lut avec Dinpéras 
trice. Il ordonna que l’on fonnât toutes les 
cloches de la Ville, & que l’on fit de gran- 
des réjouiffances , mêlant énfemble la dé- 
livrance des prifonriers, & l’arrivée de 
la Reine d’Ethiopie. Le peuple touché 
. des idées de bonheur & dereposqu’il pou: 
voit envifager , fe livroit avec plaifir à ces 
Fêtes. Leurs péchés ne permirent pas 
qu’elles fuffent de longue durée. | 
Quand le Céfar crut avoir donné affés 
de repos au Duc de Macédoine & aux au: 
tres Prifonniers, il leur permit de s’en al- 
ler à Conftantinople, ils y furent reçus 
avec la plus grande joïe. Leur retour fit 
recommencer les Fêtes. Mais fans en en- 
treprendre le détail , retournons à ce que 
Ésiloient Tiran & le Roi Efcariano. Après 
le départ des Prifonniers , le nouveau 
Céfar fit décamper les deux Armées pour 
inarcher au Païs de Bendin diftant de fix 
journées de Trébifonde. D'abord que l’on 
eut fignifié à ce Roïaume les ordres du 
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grand Turc & du Soudan, 1l fe rendità 
Tiran reçut les hommages du Païs , laif- 
fa des garnifons dans les Places, & fut 
continuant toujours fon chemin , prendre 
pofleflion des Provinces entieres * de Bla- 
gay ,; de Foxa & de Bocine , qui toutes 
étoient dépendantes de l'Empire Grec, 
& quirentroient. volontiers dans l’obéï{- 
fance, étant mécontens du Gouvernement 
des Maures. Après s'être affuré de cesPaïs, 
1l mit garnifon dans les Villes d’Arcadie, 
de Megea , & de Turine ; il fuc s’empa- 
rer du Royaume de Perfe, qui n’étoit 
point de la dépendance du Turc ni du 
Soudan, mais qui avoit fon Roi parti- 
culier; 1l foumitla Ville de Tauris , que 
{a beauté & fon commerce rendoient re- 
commandable ; de celle de Boterva & de 
celle de Segnoregante que traverfe le 
grand Fleuve Phrifon , avec plufieurs au- 
tres , dont l’Auteur n’a pas fait mention, 
non plus que de routes les autres Conquè- 
tes que fit Tiran avant que de revenir en 
triomphe fur les terres de l’Empire. En un 


* Blagay eft fans doute le Païs des Ulaques ou. 
VRUSE Bocine cftJa Bofnie, mais il ne faut pas 
chercher une Géographie bien exaéte dans tout ceci. 
Le Païs des Romans fait partie du Païs de Tapiffès. 
rie , décrit dans Rabelais. 
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mot 1l foumit par fes grandes actions la 
Grece , l’Afie Mineure, la Perfe & les 
Etats de Salonich qui renferment Ga- 
hpoli, la Morée, le Cap de l’Arte & 
la Vallona. Pendant le tems qu'il éten- 
doit par terre les bornes ‘de PEmpire , 1l 
envoia ordre à fa Flotte qu'il avoit laiffée 
dans le Port de Conftantinople, d’aller 
s'emparer de plufeurs Ifles. Le Marquis 
de Louzanne fon Amiral exécuta fes or- 
dres & foumit toutes celles qui dépen- 
doient autrefois de l'Empire, celles de 
Calliftro , de Colcos , d’Ortigie ;, de Ni- 
moche, de Flafen , de Tesbrie, de Me- 
clota, de Pace & de pluñeursautres. L’A- 
miral , après avoir foumus routes les Ifles, 
rentra triomphant dansle Port de Con- 
ftantinople. Le peuple accourut fur les 
murailles poùr voir entrer la Flotte. L’A- 
fuiral débarqua, & avec fes Chevaliers 
alla faluer & baifer la main & le pied de 
l'Empereur. Ce Prince donna à l'Amiral 
le Gouvernement de toutes les Ifles qu'il 
venoit de foumettre , & le déclara fon 
grand Amiral avec cent mille ducats de 
rente pour lui & pour les fiens , en lui 
faifant époufer une Demoifelle qui fe 
nommoit Elyfée, fille unique du Duc de 
Pera, qui lui-même étroit veuf, & Pas 

ait 
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fait avant l’arrivée de Tiran, tout ce 
qu'ilavoit pù pour époufer la Princefles 
Le brave Amiral remercia beaucoup lEm- 
pereur, lui baifa encore une fois Le pied & 
la main,en l’aflurant qu'il préferoit la bel- 
le Dame qu'il lut donnoit, aux cent mille 
ducats de rente. Sur le champ l'Empereur 
les fit époufer, & ordonna de grandes Fe- 
tes,dans lefquelles laPrinceffe ne négligea 
rien de ce qui pouvoit amufer les deux 
Reines. L'Empereur, pour récompenfer 
lesChevaliers qui avoient été prifonniers, 
leur fit époufer des filles de l’Impératrice 
& de la Princefle avec de grands reve- 
nus qu'il leur affigna. On fufpendit la cé- 
lébration de ces Mariages jufqu'à celui 
de Tiran avec la Princefle. Mais fon bon- 
heut auroit été trop grand, la fortune ne 
permit pas qu'il en jouit.Dieu n’a pas vou- 
lu que les hommes püflent goûter fur la 
terre des plaifirs parfaits, ils ne font déja 
que trop difpofés à perdre de vüé la fin 
vers laquelle ils doivent tendre. Tiran 
comblé de gloire par fes exploits, élevé à 
la premiere dignité de l’Univers, deftiné 
à régir un grand Empire qui étoit l’ouvra- 
ge de fa feule valeur, auroit-il eu quels 
que chofe encore à défirer, fi la poffefion 
de fa Princefle eut mis le comble à fon 
bonheur. Il 
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Il revenoit à Conftantinople plein d'ar- 
deur & d'impatience ; on préparoit tout 
pour fon triomphe, on avoit fait abattre 
vingt toifes des murailles de la Ville , afin 
qu'il püt entrer à la tête de fon Armée. II 
n'étoit plus qu'à une journée de la Ville. 
L'Empereur Jui envoia dire de féjourner 
où 1l étoit pour donner le tems d'achever 
les préparatifs. Les Rois d’Ethiopie , de 
Fez & de Sicile étant avec lui, 1l les en- 
tretenoit de fon bonheur fur Le bord d’un 
fleuve où ils étoient campés , lorfqu'il fut 
frappé d’une violente douleur de côté , fes 
forces l’abandonnerent , fes amisle porte- 
rent dans fa tente ; les Médecins de l’Ar- 
mée accoururent. Les fecrets de leur art 
furent bien-tôtépuifés ; le mal redoublant 
à chaque inftant , 1ls perdirent toute efpé- 
rance. Tiran avoit vü fouvent la mort de 
près , mais jamais elle ne s’étoit préfentée 
a lui dans un tems où1l eüttant de mo- 
tifs de défirer la vie; fon courage n’en fut 
point cbranlé , la Religion qui avoir été le 
motif de toutes fes entreprifes , ne l’aban- 
donna pas dans ces inftans; 1l envoïa cher 
cherun Moine de faint François qu'ilavoit 
amené avec lui; il fe confefla & remplit 
tous {es autres devoirs , avecles fentimens 
de Ja pieté la plus édifiante, après quei il 
icta 


\ 
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dicta fon teftament. Il y chargeoit la Prin- 
cefle Carmefine & le Duc de Macédoine 


de le faire exécuter ; 1l ordonnoit que fon : 


cotps füt porté en Bretagne dans le sépul- 
chre de fes peres. IL prioit l'Empereur de 
partager entre fes parens , fes amis & fes 
ferviteurs , ce qui lui revenoit pour fa part 
du butin immenfe fait fur les Maures. Il 
nommoit le brave Hyppolite fon parent 
pour fon héritier. Il diéta enfuite une Ler- 
tre pour la Princefle , il la fupplioit de vi- 
vre & de combattre fa douleur ; il la prioit 
de proteger fes parens & fes amis , de les 
regarder comme les reftes d’un homme 
qui n’avoit vêcu que pour elle & que par 
ke; | 

- Dès le commencement du mal de Tiran, 
le Roi de Fez avoit dépèché un Courier 
avec une Lettre à l'Empereur , pour lui 
demander fes Médecins ; lui marquant 
qu'il craignoit qu'ils n’arrivaflent trop 
tard. L'Empereur les fit partir fecrere- 
ment, & cacha la douleur -que lui caufa 
cette nouvelle; il craignoit qu’elle ne don- 
nat la mort à la Princefle. Il fit feulement 
parur le Duc de Macédoine & Hyppoli- 
te , aufquels il en fit part. 


Tiran fentoit. cependant {on mal redou- : 


bler à chaque inflanr; fes forces s’érei- 
gnoient 


TIRAN LE BLaAnc.. sis 
ÿnoient & l’abfence de fa Princeile péné- 
croit fon ame de la douleur la plus amere ; 
il auroitvoulu mourir du moins entre les 
bras de ce qu'il aimoit, qu’elleeût pû re- 
cevoir fes dérnièrs regards & recüeillir 
fes derniers foupirs: Il demanda à ceux 
qui d’entouroient d’être porté à Conftan- 
tinople.;:8& pour l'obtenir d'eux, il les af 
fura, que la vüé de fon époufe étoitle feul 
remede dont il püt attendre du fecours. 
Malgré {a foiblefle exceflive , on ne crut 

pas lui devoir refufer une chofe qui ne 
pouvoit hâter que de quelques inftans une 
mortincvitable ;: on le mit fur un bran- 
card, & des hommes le porterent. Dio- 
febo «& Hyppolire avec les Médecins de : 
FEmpereur ; le rencontrerent à quelques 
lieués du Camp ; aécompagné des Rois 8 
des principaux Officiers ; le refte étoit de- 
meuré-pour contenir: l'Armée qui étoit 
dans-le plus violent défefpoir.v 104 
Titan fit arrèter fon brancard à a vüé 
dé deux hommes qu'il cherifoit! rendre. 
ments: -Il:les embraffa en leur difant que 
ce moineént feroit le-dernier où1ls fe ver- 
roient. Ils fondoient en larmes & pouf. 
foient les.cris les plus douloureux. Tiran: 
lés éexhortoit à rappeller leur courage, les: 
conjuroit dé vivre pour fervir ; honorer 
Tome II. K k & 
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& défendre celle qu'il avoit adoré pen=" 
dant fa vie, & pour laquelle il auroit fa- 
crifié mille vies. Le Duc de Macédoine 
voulut lui dire que fon mal n’étoit pas 
fans efpérance : Non ,; mon Coufin, ré 
pondit Tiran d’une voix: foible , je meurs }. 
je ne la verrai plus. En ce moment la vio= 
lence de la douleur lui atracha un cri ai 
gu ; 1l voulut parler encore pour implorer 
le fecours de Dieu, & lui recommander 
{a chere Princefle ; mais fes forces l’aban- 
donnerent, la parole mourutdans fa bou 
che, il tomba fur fon lit en pouffant un: 
foupir , & fes yeux fe‘fermerent pour ja= 
mais. 2 M 

La douleur que reffentirent en ce mo= 
ment ceux qui l’accompagnoient; ne fe 
pourroit exprimer. Après les eue 
tran{ports il fallut fonger aux mefures que” 
l'on devoit prendre pour annoncer cette 
fatale nouvelle à l'Empereur , & pour y» 
prépatet la Princefle, on conduifit lente 
ment le brancard pour n’arriver à la Villes 
qu'à la nuit fermée. On dépofa le corps” 
dans une maifon où les Médecins & les do 
meftiques demeurerent pour le garder. 
pour fe préparer à l’embaumer.. Efcaria 
no n’ofant fe préfenter à l'Empereur & 4 
la Princefle dans une femblable circon{e. 

tance , 
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tance ; & pénétré lui-même de la douleur 
la plus amere retourna au Camp. 

Hyppolite , Diofebo , &le Roi dé Fez 
allerent au Palais. L'Empereur étoit feul. 
Dès qu'il les vit,il luc fur leur vifage la nou- 
velle qu’ils apportoient ; 1l.fe jettaà terre, 
déchirant fes habits, & fondant en lar- 
mes , 1l paffa la nuit entiere dans cet étar, 
& dès le matin 1l voulutaller voir le corps 
de fon Général. On l'avoit porté avant 
le jour dans l’Eglife de Sainte Sophie. 

Malgré les ordres précis que l’on avoit 
donnés , de cacher tout ce qui s’étoit paifé 
à la Princefle, la criftefle qu'elle apper- 
çut fur le vifage de fes femmes, l’agira- 

ton & le mouvement qu'elle entendit 
dans le Palais, lui fit craindre pour les 
jours de fon pere , ou pour ceux de l’Im- 
pératrice. Un filence morne regnoit au 
tour d’elle ; on ne répondoit point à fes 
queftions. Elle entendit poufler des cris. 
perçans dans la Place fur laquelle don- 
noient {es fenêtres; elle y courur, -elle 
apperçut Diofebo dans les tranfports d’u- 
ne douleur furieufe ; il revenoit de l'Egli- 
fe où l’on avoit placé Tiran fur un lit de pa- 
rade. Alors une de fes femines voïant qu'on 
ne lui pouvoit plus rien cacher , Jui apprit 
la perte qu'elle avoir faire. A ceriarel 
- KKk2 le 
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le refta immobile dans un faififlement qui 

ne lui permettoit nide fe plaindre, ni de 

verfer des pleurs. Après quelques momens 

de filence,elle ordonna à fes femmes de luf 

apporter les habits préparés pour la céré- 

monie de fon mariage: elle s’en fit revêtir 

fans prononcer une parole. Pendant que 
l’on y fut occupé , la plus ancienne de fes! 
femmes voulut lui demander raifon de ce 

qu’elle faifoit, mais fans lui répondre, 
fans même l'avoir entenduë , elle lui dit : 

Ne l’a-t-on pas porté dans Sainte Sophie ? 

Et fans attendre fa réponfe , elle fortit de 

fa chambre & du Palais fuivie de fes fem: 

mes ; elle marcha vers l’Eglife d’un pas 

précipité , courut à léchaffaut où étoit le 

corps de fon époux , & fe jetta deflus : el- 

le le renoit embraflé, le moüilloit de fes 
larmes, & remplifloit l’Eglife de fes gé- 
miflemens & de {es cris. 

On courut annoncer à l'Empereur ce 
qui fe pañloit ; il ordonna qu’on l’arra- 
chât de ce lieu funefte, & qu’on lara- 
menât au Palais; on la porta fur un lit; 
dès qu’elle y fur, elle demanda l'Empez 
pereur & l’Impératrice : ils voulurent la 
confoler. Non ; leur dit-elle, je vais re“ 
joindre mon époux ; ma douleur va me» 
réunir à lui pour toujours ; je fens appros 

+: cher! 
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cher ce moment heureux , rien ne peut le 


‘retarder ; en même-tems elle demanda 


fon Conféfleur , très-fçavant homme, & 
Gardien d'un Couvent de S. François. 
Lorfqu'il fut arrivé , on voulut fe retirer. 
Non , dit-elle , que tout le monde demeu- 
re. Votre préfence ne m’empèchera pas 
de découvrir des chofes que la préfence 
du Dieu que j'adore ne m'a pas empèché 
de commettre. Alors elle fit à haute voix 
une confeflion publique de toutes fes fau- 
tes, fans rien cacher de ce qui s’étoit paf- 
fé deplus fecret entre elle & Tiran. 
Après avoir recûü l’abfolution , elle de- 
manda à fon pere la permiflion de faire fon 
teftament : É la lui accorda ; elle nomma 
Diofebo & Stephanie pour fes exécu- 
teurs ; élle leur demanda que fon corps ne 
füt point séparé de celui de Tiran, & 
qu’on lé portât avec lui en Bretagne : El- 
le ordonna qu'un grand Comté qui lui ap- 
artenoit en propre ; für vendu avec tous 
ou meubles & toutes fes pierreries, pour 
étrepartagé entre les Demoifelles qui l’a- 
voient fervie. Elle inftitua l’Impératrice 
f1 mere héritiere des droits qu’elle avoit 
à l’Empire après la mort de l'Empereur. 
Elle leur demanda enfuite leur bénédic- 
tion d’une voix qui s’affoiblifloirà chaque 
| KK 3 inftant. 
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inftant. L'Empereur voulut fe lever pout… 
s'approcher d'elle ; mais dans ce cruekmos. 
ment {a douleur dont il avoit voulucacher . 
une partie , devint la plus forte ; 1l tomba 
fans fentiment , on le porta fur un it voi- 
fin où il expira de faififlement. Ce nou- 
veau: malheur fit poufler de grands cris à 
ceux qui l’entouroient. ; L’Impératrice y 
courut, mais 1l ne vivoit déja plus: La 
Princefle dont la douleur ne pouvoir re; 
cevoir d'accroiflement s'étant fait relever : 
fur fon lit, ordonna aux Chevaliers par 
l'autorité dont elle étoir-revètrué en ce mo- 
ment, d'apporter à fes côtés le corps de 
fon pere & celui de fon Amant : elle leur 
recommanda d’obéir à l’Impératrice ; elle 
baifa fes Demoifelles les unes après lesau- 
tres. Ses ordres furent exécutés ; elle goù- 
ta encore une fois la cruelle douceur de 
voir ce qui reftoit de fon Amant ; fon a- 
mour ne lui fit point oublier ce quela Re- 
ligion demandoit d’elle : elle expira fur 
le corps de fon époux, tenantlé Cruci- 
fix entre fes bras. A l’inftant de fa mort 
on vir une grande clarté qui remplit toute 
la chambre ; c’étoit les Anges qui empor- 
roient fon ame & celle de Firan en Para- 
dis. ' 
Aainfi fut éteinte l’ancienne race des Em- 
| | pereurs 
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ereurs de Grèce au moment qu’elle fem- 
a devoir être plus brillante que jamais, 
Tel eft le fonds que l’on doit faire fur les 
grandeurs temporelles & fur les faveurs 
de la fortune. 
… L’Impératrice touchée de tant de mal- 
heurs, D. long-tems évanoüie. Hyp- 
polite étoit auprès d’elle dans le dernier 
défefpoir la croïant fans efpérance ; à la 
fin elle revint à elle, on l’emporta fur 
fon lit. Hyppolite qui n’avoit plus de rai- 
fons de fe contraindre ne la quittoit point, 
lui témoignant par fes embraffemens & 
par l’ardeur de fes baifers , l’intérèt qu'il 
prenoit à elle. Les malheurs publics & les 
{oins de la Guerre n’avoient point inter- 
rompu leurs amours : ils n’avoient pas 
même été troublés par le moindre nuage, 
Malgré la douleur qu'avoit refflenti Hyp- 
polite de la mort de fon Maître, il avoit 
pensé que çet événement pourroit lui êtte 
favorable ; la mort de la Princefle & celle 
de l'Empereur le mettoient en état de tout 
efpérer de la tendrefle de l’Impératrice. 
Lorfque la premiere douleur fut pañée , 
elle fe trouva fenfible aux carefles d'Hyp- 
polite ; elle lui promit de partager fa di- 
gnité & fon pouvoir avec celut qui faifoit 
tout le bonheur de fa vie, En rte 
" Clic 
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elle le chargea de prendre tous les foins 
néceffaires pour les triples funérailles. Il 


fortit de fon appartement , fit fur le champ. 


porter le corps de Tiran fur fon échaffaur. 
Par fes ordres on en conftruifit un autre 
plus riche & plus élevé pour l'Empereur. 
11 fit placer la Princefle aux côtés de Ti- 
ran. Après cela il fit publier dans la Vil: 
le que l’on délivreroit dans une maifon 
qu'il indiqua, le deüil à tous ceux de l’un 
& de l’autre fexe qui voudroient le por- 
ter ; 1l fit avertit rtousles Moines & les 
Prètres à deux journées aux environs, pour 
fe rendre aux Obfeques. | 

Après avoir ainfi donné tous les ordres 
néceffaires, Hyppolite retourna chez l’Im- 
pératrice ; ilne la quitta point ; il paffa 
la nuit avecelle , & cette nuit redoubla 
l'impatience où elle étoit de partager fon 
Trône avec lui. Il la quitta dès le matin 


pour ordonner la pompe funebre. Tous » 


les Barons & les Chevaliers qui avoient 
été avertis, s'y trouverent. Le premier 
jour on rendit les derniers devoirs à l’'Em- 
pereur avec üñe quantité prodigieufe de 
lumieres. Le lendemain on fatisfit à ce 
que l’on devoit:à la Princefle , & le jour 


ra tant pendant les trois jours;que perfon- 
ne 


{uivant fut éemploïé pour Tiran. On pleu- ; 
# 


U 
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ne n'eut envie de pleurer de plus d’un an. 
On mit l'Empereur dans un tombeau de 
jafpe enrichi d’or & de pierres de couleur 
qui repréfentoient fes armes , & celles de 
l'Empire. Pour Tiran & la Princeffe , on 
les mit dans un cercuëil de bois de cedre , 
parce qu’on devoit les tranfporter en Bre- 
tagne. Après ces triftes cérémonies , les 
Rois de Sicile & de Fez allerent avec le 
Duc de Macédoine trouver le Roi Efca- 
rlano , pour lui dire qu'ils avoient réfolu 
d'élever Hyppolite à l’Empire. Il en fut 
très-content , le connoiflant pour un bom 
& brave Chevalier: 1l fe chargea d’en fai- 
re la propofition à l’Impératrice : elle re- 
çut à merveilles cette fuperbe Ambafñfade ; 
cependant elle fit d'abord quelques difi- 
cultés pour la forme;elle allegua plufieurs 
raifons qu'elle fçavoit bien qui feroient 
détruites. Mais enfin elle fe rendità leurs 
prieres. Ils la quitterent fort contens pour 
aller rendre compte à Hyppolite de la 
converfation qu'ils venoient d'avoir.Hyp- 
polite , charmé de fon bonheur , les re- 
mercia; ils le menerent fur le champ chez 
l’Impératrice avec un Evêque de la Ville 
qui les fiança en préfence de la Ducheffe 
de Macédoine , de la Reine de Fez & de 
toutes les Dames dela Ville qui virent 
cette 
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cette céremome avec quelque plaihir. Le 
deinl les ennuïoit } & elles craignotent 
qu'il ne durat encore long-tems. On céle- 
bra enfuite les nôces de la Reine de Fez 
&, du Roi Agramont, mais ces nôces ne 
furent accompagnées d’aucunes réjoüif- 
fances. La fortune favorifa le brave Em- 
ereur Hyppoliie ; 1l étendit confidéra- 
 blement les bornes de l'Empire Grec; il 
amafla de grands tréfors , 1l fur aime & 
craint defes Sujets , aufli-bien que des 
Princes voifins de fes Etats. Peu de jours 
après fon élevation à l'Empire, 1l donna 
la liberté au grand Turc & au Soudan, 
& 1 conclut avec eux une Tréve pour 
cent & un an. Il accompagna leur liber- 
té de tant de polirefles , qu'ils lui firent 
en le quittant toutes les offres de fervice 
imaginables. Hyppolite vèquit long-tems, 
mais l’Impératrice ne furvèquit que trois 
ans à la Princefle fa fille. Devenu veuf, 
il époufa la fille du Rot d'Angleterre, 
Princeffe belle , fage & très-bonne Chré- 
tienne ; ilen eut deux filles & troisfils, 
qui devinrent: d’excellens Chevaliers. 
L’ainé porta le nom de fon pere ; FHif 
toire rapporte {es hauts futs d’armes. 
L'Empereut avant fa mort récompenfa 
magnifiquement tous fes parens & ceux 
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qui lui avoient été attachés, 1l mourut 
fort vieux , & le même jour que fa der- 
niere femme. Ils furent mis dansie mème 
tombeau , que l'Empereur avoit fait pré- 
parer. Il “A conduifit fi bien, que nous 
devons croire qu’il eft en Paradis. 
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Fin de la quatrième € derniere Partie 
va Tiran le Blanc. 
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